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DOMINICALE, 
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PES  PENSE'ES.ET  DES  PAROLES 
mêmes  de  S.  Auguftin,  qu’on  a extraites 
avec  une  tres-exaêle  fidélité. 


'Oh  L'on  ' explique  les  fecrcts  de  l' humilité 
chrétienne  ^ & toute  la  fub fiance  de  la 
divine  Morale  de  Jésus -Christ, 


A PARIS, 

Cliez  Gui  lla  ume  Desprez  Impriment  Sc 
Libraire  ordinaire  du  Roy,  rue  faim  Jacques, 
à fiiint  Profpcr  & aux  trois  Vertus, 
au  delTus  des  Mathurins, 
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D I S C OV  R S 

pour  préparer  à lire  utilement 
ce  Livre. 

I.  De  C ^mmr  de  ce  Recœml. 

E R Ë c OE  U 1 1 dont  on 
donne  icy  la  traduction  a 
été  fait  par  an  Religieux 
d’un  grand  mérite  & d’une 
grande  piété , que  Dieu  a 
reciré  du  monde  depuis  environ  deux 
ans.  Son  amour  pour  la  vie  cachée  & fon 
humilité  profonde  ont  été  caufe  qu^il  a 
fuprimé  cet  ouvrage  toute  fa  vie  , quel- 
ques instances  qui  lui  fuflent  faites  par 
diveriès  perfonnes  de  confîclération  , & 
même  par  fés  Supérieurs  > de  le  donner 
au  public.  Quand  quelqu’un  le  prioit  de 
le  lui  montrer , il  s’en  exeufoit  toujours 
fur  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fon  tra- 
vail : & il  continua  de  le  tenir  ainfi  ca- 
ché , autant  qu’il  lui  fut  poflible , jufqu’â 
la  fin  de  (à  vie , quelque  eltime  que  lui  en 
rémoignafienc  ceux  de  fes  amis  plus  par. 
tJcuIicrs  qui  en  avoient  vû  quelques  en-' 
droits. 

Cet  Auteur  s’étoit  rempli  de  la  doétri- 
nc  de  l’Eglife  &dc  la  fçicnce  des  Saints, 
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iir  D#  ruéutent* 

non  par  ce  vain  défit  de  fa  voir,  qui  el^ 
une  des  principa’es  playes  que  le  péché 
originel  nous  ait  faites,  & qui  peutavoir 
pour  objet  les  chofes  faintes  auflî  bien 
que  les  profanes , mais  par  un  zélé  de  la 
vérité  , & par  un  efprit  de  piété  & de  fqi 
qui  avoir  conduit  & réglé  toutes  Tes  étu- 
des. Cette  manière  fi  chrétienne  de  s’inf. 
truire  des  véritez  de  notre  ReIigion,ayoiç 
tellement  éclairé  fon  ame  , que  ceux  qui 
leconnoiflbient  admiroient  fes  lumières 
fur  tous  nos  Myftcres , & fur  ce  quire- 
gardoit  les  Conciles  & la  Tradition  ec- 
clefiaftique^  Il  étoit  profond  dans  la  con- 
noifiance  des  Pères , & principalement 
de  faint  Auguflin.  Mais  ec  qu’on  avoir 
fujetd’eftimer  & de  révérer  davantage  en 
lui  étoit  un  amour  de  Dieu  & une  onélion 
qui  accompagnoit  fa  fçience  & Tes  lumiè- 
res, &qui  rendoit  toutes  fes  converfà- 
tions  extrémcnient  édifiantes.  La  ferven- 
te pieté  avec  laquelle  il  parloit  félon  les 
faintes  connoilTances  dont  il  étoit  plein, 
pénétroit  jufqucs  aucœur,^&  auroit  tou- 
ché les  perfonnes  les  plus  froides  & les 
plus  dures. 

Comme  l’efFet  propre  de  la  doélrinc  de 
faint  Auguftin  eft  dç  rendre  les  hommes 
humbles  de  plus  en  plus,  & que  ce  R eli- 
gieux  étoit  occupé  des  fentimens  que 
pieu  lui  avoir  répandus  dans  le  coeur  pax 
les  ouvrages  de  ce  grand  Saint , fon  hu- 
milité n*a  pas  feulement  paru  dans  la  ré- 
pugnance p4  jd  éfoic  de  te  produire  Sc  dç 


di  ce  Recœüll. 

f^iire  cdnnoîrre  fou  nom  dans  le  monde, 
mais  encore  dans  reloignemenc  de  rout 
ce  qui  le  pouvoir  élever  en  fa  condition 
de  Religieux.  Ayant  été  mis  dans  la  char- 
ge de  Supérieur  il  y a long  tems , il  fît 
tant  d’inftance  pour  en  être  démis  qu’on 
fut  obligé  de  lui  accorder  fa  démifïïon. 
Et  craignant  toujours  les  périls  où  l’élé- 
vation expofe,  de  quelque  nature  qu’elle 
foit,  il  ne  feplaifoit  qu’à  chercher  Ton  fa- 
lut&  fa  fureté  dans  l’état  le  plusabaill’é 
& 'e  plus  inconnu  qu’il  pouvoit. 

Cette  difpofîtion  lui  donnoitun  extrê- 
me amour  pour  la  retraite  & la  folitude: 
& il  a exprimé  cet  amour  dans  le  nom  de 
PHittREMr  qu’il  avoir  acoutumé 
de  fe  donner  , & qu’il  a pris  dans  cet  ou- 
vrage. 

lia  toujours  témoigné  une  grande  af- 
feélion  & un  grand  courage  pour  la  péni- 
tence par  fes  abftincnces^  fes  jeûnes , feS 
Veilles, & une  vie  toûjoui’s  auftérc  & tou- 
jours mortifîée.*Certe  mortification  pa- 
roifibitprincipalement  dans  fon  boire  & 
dans  foti  manger.  Il  ne  bûvoit  prefque 
point  de  viii  ; & on  lui  a vu  pafTer  des 
années  entières  fans  en  boire  du  tout,  fc 
contenrant  d'eau  toute  fîmple,dont  il 
otoitia  crudité  avec  un  morceau  d’acier 
qu’il  ÿ faifoit  tremper  après  l’avoit  ^it 
rougir  dans  le  feu.  On  avoit  une  extrême 
peine  àle  réfbudreàl’ufagc  de  la  viande 
dans  fes  plus  grandes  maladies.  Il  en  a eu 
de  fort  aigues  & aufquelles  il  étoit  fujet, 
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comme  la  coiique  & la  goûte  : ic  il  Coù^ 
froides  douleurs  qu’elles  lui  caufoienc 
avec  une  patience  que  chacun  admiroit, 
s'abftenant  de  fe  plaindre  , quoique  le 
mal  fût  fi  violent  qu’il  lui  otoit  le  repos 
le  jour  & la  nuit. 

Il  a vécu  trente  fept  ans  dans  la  pro- 
fefiîon  religieiife  avec  beaucoup  d’édifi- 
cation pour  ceux  du  dedans  & du*dehors. 
Appréhendant  le  combat  de  ceux  qui  fc 
fentent mourir,  il  témoignoit  quelque- 
fois fouhaiter  une  mort  quircxcniAt  des 
périls  où  l’on  eft  dansces  fortes  de  com- 
bats. Et  pour  n’étrepoint  furpris  par  cet- 
te mort  conforme  à fon  inclination  , fi 
c'étoit  la  volonté  de  Dieu  de  la  lui  en- 
voyer , il  s’y  teuoit  toujours  préparé, 
étant  perfuadé  que  la  vie  d’un  vrai  Reîi- 

§ieux  efl  une  vie  continuelle  de  mort  8c 
cfacrifice.  Dieu  l’a  exaucé  dans  ce dcfi’r 
que  la  défiance  de  foi-mème  lui  donnotr, 
l’ayant  retiré  du  monde  par  uneapoplé- 
siedont  il  fut  atteint  le  5our  d’une  gran- 
de fête,  après  s’étre  confefle,  avoir  célé- 
bré lelàintfacr.fice,  & avoir  afliftéà  tout 
l’office  de  la  nuit  & du  jour  avec  une  fer- 
veur qui  fut  remarquée. 

Ainfi  il  a répandu  en  mourant  cette 
i.Cor.i.  odeur  de  vie , cette  bonne  odeur  de  Jésus* 
ly.  i6,  Chris  r'qui  efl:  fi  différente  de  la  mé- 
moire que  les  gens  polTédez  de  l’elpri  t du 
monde  ont  acout umé  de  laiffer  apres  leur 
mort.  Il  a donné  à fes  Confrères  un  fi 
grand  rel^cél  pour  fon  humilité  , qu’ils 
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de  ci  Recœ'ùtL 

bnt  Touhaité , afin  de  s’y  conformer,  que 
l’on  fuppcimât  Ton  nom  & le  nom  de  Ion 
Ordredanscet  ouvrage. Et  ceitain'ement 
il  convciioit  affez  qu’il  ne  parût  qu’un 
dégagement  parfait  de  fà  propre  gloire 
dans  l’Auieur  d’un  livre  ,dbm  le  princi- 
|>al  defl'cin  fcmble  avoir  été  de  fe  dpnnct 
* afoi-méme  de  fortes  impteflîons  de  cet- 
te humilité  vraiment  chrétienne  & reli- 

J»ieufe  qui  veut  réferver  à Dieu  toute  la 
oüange  & toute  la  gloire. 

On  peut  reconnoître  dans  ce  Recœiiil 
comme  il  falloir  que  la  leéliire  defaint 
Auguftin  fût  familière  à ce  Religieux, 
pour  avoir  tiré  de  tant  de, divers  endroits 
les  paflages  qui  fc  rapportoient  à fon'dcl^ 
fein,  & les  avoir  fi  hureufement  unis  en- 
femlile  pour  reprefenter  refprit  3c  les 
principales  maximes  de  cet  admirable 
D oAeut  fur  la  Morale  du  Chrillianirme. 

J I.  Dt  r/tHteri/é  du  Saint  dont  o»  4 tiré 
et  Rtceeitil, 

St  DONC  ce  Rec  oeüil  eft  digne  d’u- 
ne recommendation  particulière  par  le 
mérite  8r  la  fidélité  de  celui  qui  en  e/l 
l’Auteur;  combien  doit  on  l'eftimer  3c 
raimcr,3ccombien  a-t  onfujet  de  le  re- 
garder comme  un  trefor  de  richefles  fpi- 
rituelles,  puifqu'il  n’efl:  compofé  que  de 
la  doéttine  & des  propres  paroles  de  ce 
grand  Doéleur  de  l’Eglife  , <*  été  re-  Lue,  14. 

félon  la  penfée  de  faine  Fulgcncc,  4». 
'a  iiij 
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‘ De  l*antorité  du  Saint 
.Tulg»  d*  d’une  vertu  d’enha*fr,fembl&b\e  2.  celle  q\i» 
tt  Notre  Seigneur  a protnife  à fes  Af  ôires, 
&Grdt  & qui  a été  rempli  d’une  fînguliére  effa- 
iib.  1.  f*.  ^011  la  lumière  de  Dieu  , pour  expli-* 
**•  quer  les  véritez  de  la  Religion  chrétien- 
ne ? L’Eglifea  toujours  regardé  ce  grand 
Saint  comme  fon  Interprété  & Ton  Ora- 
cle fur  cette  célejfle  doélrine  de  la  nou- 
velle Alliance  & de  la  Grâce,  qui  diftin- 
gue  principalement  les  Chrétiens  des  in- 
fîdelîes  & des  Juifs.  Elle  a compofé  fes 
décifions  & fes  dogmes  des  propres  paro- 
les de  ce  Père.  Et  lors  qu’elle  a voulu  par* 
1er  par  la  bouche  de  fes  Evêques  , les 
Evêques  fc  font  expliquez  par  la  bouche 
fc  la  plume  de  faint  Auguîlin.  Selon  la 
tradition  de  l’Eglife,  ce  Saint  a toujours 
Sed*  lib.  été  regardé  comme  le  flus  éminent  de  fes 
• de  px  Doéïeurs,  Il  a été  trouvé  par  les  autres 
S2wts  digne  a*une  extraordinaire  dé féren^ 
Epad'  > d'un  incomparable  honneur  , ^ d’une 
Auguftt  admiration  qut  e// audêjfue  de  toutes  parp- 
Hieren.  /ff.  Saint  Jtiôme  lui  écrit  qu’//  révéré  en 
tout  temt  notre  Sauveur  J e s u's  - CHRtsT 
habitant  enlui. De  faintsEvêques  ont  dit, 
Q\l’il  a autant  furpapé  les  autres  Doéleurs. 
Ep.t.ad  ^tte  le/oletljurpafe  les  autres  plancttes.  Et 
Cor,  An-  Poilîdius  Fa  appelé  le  pére  des  Péres^ 
tonm.  t.  le  DoSleur  des  Doéieurs  ^ l’a  reprefenté 
jarr.  ut.  comme  aux  .>éngcs  dans  [on  ardante 
•v’ofùi.  charité,  comme  égal  aux  Prophètes  dans  la 
ad  Ma-  révélation  des  myfléres  les  plus  cachez,com^ 
eed,  me  égal  aux  yipôtres  dans  les  injiruffions 
çitésl  a dénuées  à toute  l’Eglife,  Et  cet  Au- 


dont  6n  a tiré  ce  Recœ  'ml. 

<eur  , confiderant  co.timc  la  refl'cmblan- 
ce  de  Dieu  étoit  renouvelée  & vive  dans 
l*erprit  & le  cœur  de  ce  faiiit  Evêque,  n’a 
point  fait  dilRculté  de  l'appeler  une  ima- 
ge de  la  Divinité  , ^ un  abïrne  de  Çagejfe. 

Saint  Grégoire  le  Grand  , dont  la  con- 
noilTancc  & la  pénétration  dans  la  Mo- 
rale Evangélique  ont  été  fi  vaftes  & fi 
profondes , ne  pouvoir  foufrir  que  l’on  fie 
état  de  fes  inftruétions  en  comparaifon 
de  celles  de  faim  Anguftin.  Et  il  écrit  à tin 
Gouverneur  d’Afrique,  qui  lui  avoir  de- 
mandé fa  Morale  fur  le  livre  dojob  r f aj  o-'g.  Af; 
’delaioie  de  V affeéiio»  que vetu  me  térnoi-  •fl’' 'J*  , 
gnez  avotr  aux  fumtes  lectures  , en  me  de^ 
mandant  l’explication  que  j*ay  faite  du  livre 
de  feb  : car  je  voj  par  là  comme  veut  voue 
appliquet:,  à ces  fujets  de  piété , ^ comme 
vous  ne  permette^  point  à votre  ejfrïf  de  s'é- 
pancher tout-  à- fait  au  dehars  par  les  occupa- 
tions extérieures  (^féatliéres  de  votre  condt- 
litn  fmais  que  vous  vous  éforeeK  de.  le  retu 
rer  de  toutes  ces  chofes  après  qu’il  s'j  e/?  ap- 
pliqué , de  voue  recœij^llir  avec  Dieu. 

Miis  fi  vous  dtfiret,  donner  à votre  ame  un» 
nourriture  dèlicieufe  , li(e7^  les  ouvrages  de 
fiint  Augufiin:  ^ ne  cherchée  point  le  pain 
Ji profiter  que  je  pourrais  vo  is  donner  fpuip 
qutl  ne  peut  entrer  en  comparaifon  de  ce 
pain  fl  pur  qui  vous  efi  offert  dans  les  écrits 
de  te  faint  Evêque.  . Frsjpi 

Voici  comme  en  parle  faint  Profper 
dans  cet  excélent  Pocmc  qu’il  a fait  con-  pfr7»  c, 
KcJes  ingrats  ; ‘ * * 
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ic  De  tameritè  dn  Saint  > &âi 

. Zesjlemves  découlans  en  [es  écrits  divers 
Par  un  heureux  déluge  inondent  l'univers , 

£t  fartant  de  fa  houche  épandent  fa  doétrine 
Par  tout  ce  qu'en  fon  cours  le  foleil  iüumine. 

Les  cœurs  humbles  ^ doux  de  la  grâce  altérez 
Vont  étancher  leur  foifen  ces  ruijjeaux  facrezJ 
Etl'ame  y vient  goûter  d'un  famt  flaifir  ravie 
Cette  eau  réjalliffante  en  l'éternelle  vie. 

^icedon.  Ün  intime  ami  de cc  grand  Saint,  Jugtf 

Caùretu  & Gouverneur  en  Afrique  pour 

ints/r^  l*Empereur,  & auflî  illaftre  par  fon  méri- 
CA,  inter  te  que  par  là  qualité  , lui  écrivit  en  ces 
termes  : fe  fuit  charmé  de  vos  écrits,  f y 
^f^**"^^**»  feu  fi  vif  fi  [énétrant , tant  do 
***  f^gejfi , tant  de  ffienc» , tant  de  faintetdt 
qu'il  nj  a rien  au  delk.f'aj  lu  les  livres  qat 
veut  m'ave^  envoyez  : car  ils  ne  me  perm 
mettetent  pat  de  penjir  à autre  chefe.  Ut 
nfont  arr  aché  de  toutei  nieîlhHfrès'dffairfit  "" 

& de  fout  mes  autres  foins,  0*  m'ont  tenu  • 
attaché  comme  par  des  Itent  que  rien  n'éteit 
capable  de  rompre,  lit  attirent  de  telle  forte 
les  ignorans  mêmes , qu'on  ne  les  faureit 
quiter  jufqu’à  ce  quon  les  ait  achevez  ; ^ 
quand  on  les  a acheve^on  veut  encore  les 
relire. 

Voilà  comme  nous  devons  recevoir  . - 
avec  une  entière  déférence  les  inftruc- 
tions  de  ce  grand  Saint.  Voilà  comme 
nous'devons  être  épris  de  fesdifeours  , & 
cè  qui  nous  montre  combien  on  a fuj'ct 
de  fe  plaire  dans  laleélure  de  cet  excélenc 


Tour  préparer  a lire , &c»  xf 
tîiîu  qu’on  a fait  de  fes  penfées  & de  -fes 
propres  paroles. 


III.  L'Oraifon  Dominicale  contient  toute 
la  Morale . chrétienne , ce  que  nous 

devons  defirer  demander. 


Mais  ce  qui  nous  doitinvîtef&atii- 
rer  davantage’ i cette  lediurc , eft  que  ce 
Recœüil  contient  en  fubftancc  & en 
abrégé  toute  la  Morale  daChri{liani{me, 
& qu'on  n’a  pu  faire  une  explication  de 
cette  divine  Prière,  qui  eft  pat  excélence 
la  Prière  de  tous  les  Fidcllcs,{ans  toucher 
tout  ccqui  regarde  le  règlement  de  leur» 
mœurs, & toutes  les  vèritcz  qui  (ont  né- 
celiaires  à leur  falut. 

Notre  Seigneur  nous  ayant  donné  cec- 
te  Prière  comme  un  témoignage  fingii- 
licr  de  l’amour  extrême  qu’il  a pour 
nous,  8f  du  foin  qu'il  a{de  notre  falutr 
nous  y marque  lavelonté qu’il  a,  com- 
me dit  rApôrre,fi#«  nom  feyons  fanSlifieT^, 
Nous  ne  {aurions  obtenir  notre  fandfifi- 
cation  , qui  eft  abfolumcnt  néceftaire  i 
notre  falur  &c  à notre  bonheur  cterncl, 
qu’en  réglant  nos  defirs  ftlon  la  loi  de 
Dieu  ôc  félon  les  maximes  de  l’Evangile. 
Car  c’eft  par  le  cœur  & par  les  defîrs  que 
nous  acquérons  la  faintetèqui  nous  eft 
propre.  Si  nos  defirs  font  purs  & faims, 
nous  fommes  aufii  dans  la  faintetè  8c 
dans  la  lumière:  mais  s’ils  font  impurs  2c 
profanes  , nous  fommes  dan»  un  éeae 


I,  Th*g: 
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9clj  Pour  préparer  k lire 
H’imputctc,  & nous  vivons  daus  les  téuc- 
bres. 

Cettddivine  Prière  contient  l’inftruc- 
tion  la  plus,compîectc  qui  nous  foit  don'- 
née  dans  la  Parole  de  Dieu,  & dans  la 
doélrine  chrétienne,  pour  régler  & fanc- 
tifîer  tous  nos  délîrs  & toutes  nos  affec- 
tions. Elle  leur  donne  toute  l’étendue  & 
toutes  les  bornes  que  la  vraie  juftice  leur 
doit  donner  : en  forte  que  nous  devons 
defirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cette 
Prière,  & que  nous  ne  pouvons  rien  deft- 
rer  légitimement  qui  nepuifFepaS  y être 
compris.  Conféqueftiment  toutes  l’es  de- 
mandes que  nous  avons  à faite  font  ad" 
mirablement  contenues  dans  cette  cour- 
te Prière,  parce  que  nos  demandes  ne 
doivent  être  qu’une  expreffion  fidelle  & 
fincère  de  nos  defirs-  Il  faut  que  nous 
fb)'ons  toujours  en  état  de  pouvoir  de- 
mander à Dieu  avec  hardiefle  & avec  une 
confiance  filiale  tout  ce  que  nous  defi- 
rons,(5t  qu’ainfi  nous  ne  defirions  jamais 
que  ce  que  nous  pouvons  lui  demander 
en  qualité  de  Tes  ferviteurs  & de  fèseu- 
fans.  Cette  Prière  eft  donc  également  la 
régie  de  nos  defits  &de  nos  demandes. 
Ce  qui  nous  fait  voir  que  Jésus- Chris  t 
y a compris  par  une  fagefïè  infinie  tout  le 
réglement  de  notre  vie  & de  nos  mœurs-, 
toute  notre  converfion , tous  les  devoirs 
efTentiels  de  notre  fidélité  & de  notre 
culte,  tout  ce  qui  nous  doit  fanétificr. 

De  forte  que  nous  ne  pouvons  jamais 
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faire  cette  Prière  en  efprit  & en  vérité, 
c’ell'à  dire  avec  les  intentions &le  cœur 

3 UC  nous  le  devons,  fi  nous  ne  femmes 
égagez  de  tous  les  délits  delà  terre,  de 
tout  confentement  aux  cupiditez&  aux 
pafljons  J 5c  fi  notre  ame  n'eft  toute  ocu- 
péc  de  l’amour  de  la  jullice , toute  pofié- 
déede  defirs  qui  n’ayent  rien  que  decûrç^. 
lien  & de  faint. 

- Ainfi , puifque  , félon  cette  belle  maxi- 
me de  faint  Auguftin  que  l'on  trouve 
dans  ce  Recœ'iiü , Toute  la  vie  d’un 

•VERITABLE  tET  FIDELLE  CHRBTIEN^'**^ 
n’est  SAINT  DESIR  , il  faut  né- 

celfairement  que  tout  l’cfprit  & toute  la 
perfeétion  de  la  Religion  chrétienne 
loient  excéicmment  compris  dans  cette 
divine  Prière,  veu  qu’elle  n’eft  qu’une 
txpreflion  concife  & forte  de  tous  lés 
defirs  que  doivent  faire  les  vrais  Chré- 
tiens dans  tous  les  momens  de  leur  vie, 
pour  avoir  la  juftice  du  cœur  qui  eft  celle 
que  Dieu  demande.  Tellement  que  No- 
tre Seigneur, en  nous  donnant  cette  Priè- 
re, nous  a fait  une  grâce  que  nous  nefau- 
rions  alTezfeftimer,  & nous  a montré  mi 
amour  que  nous  ne  (aurions  reconnohrç 
^ar  un  autre  alTez  grand  amour. 
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J V.  £<*  ff}  nom  étjfure  que  notu  obfien* 

lirons  tout  te  qui  ejl  contenu  dans  VOrai- 
Jo»  Dominicale  ^ en  le  demandant  com- 
me il  faut, 

E T c E qui  nous  rend  encore  infini* 
ni^nt  recoaimendjable  ce  bienfait  > c*cfl 
que  nous  fofnmes  afl'urez  par  une  vérité 
ÆC  foi , que  cette  Prière  eft  aufiî  efficace 
.Aju’ellc  eXl  parfaite , & que  nous  Tommes 
autant  alTutez  d’obtenir  tontes  les  grâces 
& tous  les  biens  qu’elle  comprend  ,que 
nous fommçs  certains  que  toutes  les  de- 
mandes qu’on  y fait  font  légitimes  & 
Tain  tes. 

Ce  nefautoit  être  fans  doute  que  de  ce 
qui  cft  compris  dans  cette  Prière  que 
Notre  Seigneur  a dit;  [Cherche:^  , •vom 
trouver e^l  demande^,  é*  rece-yreoi, 
Ainfi  rien  n’eftplus  confiant  ( puifque 
c’eft  la  Vérité  meme  qui  nous  en  alTure  ) 
que  nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous 
demandons  dans  1-Oraifon  que  cette  Vé- 
rité incarnée  nous  a fait  la  grâce  de  nous 
donner  j pourvd  que  nous  le  demandions 
avec  la  foi , la  fincérité  , la  confiance , la 
perfévérance, la  ferveur  qu'Elle  même 
nous  a pteicrites.  De  forte  qu’il  eft  le 
plus  vifîble  du  monde  que  .Notre  Sei- 
gneur J E s U s- Christ  pousa  enfeigné 
par  cette  admirable'  Prière  , à devenir 
faints  comme  il  tfl  faint , ainfi  que  Dieu 
parle  dans  l’Ecriture  , voulant  que  nous 
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foyons  fes  images  & fçs  cnfans  par  l’imi- 
tation de  fa  faiiucté. 

y,  VOr»ifon  Dominicale  nous  aprend  i 
devenir  [aints^,  hureux, 

M A I s il  n’eft  pas  moins  vifible  que 
Notre  Seignçur  nous  enfeignant  par  cet- 
te Prière  le  moyen  de  efevenir  faints, 
npus  y montre  auflî  le  moyen  de  devenir 
hureux,  en  nous  y failant  demander  tout 
ce  que  nous  devons  infailliblement  obtcr  . 
nir,  & tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  arri- 
ver à l’éternelle  & parfaite  félicité -qui 
appartient  aux  élus  de  Dieu,  Ce  Sauveur 
s’eft  donc  propofé  dans  çette  Prière  de 
nous  conduire  à notre  fbuverain  Bien,  en 
5’y  propofànt  de  nous  établir  dans  une 
vraie  îàimeté.  Cette  excélente  Prière 
n’cftdonc  qu’une  demande  de  ces  deux 
grâces  incomparables,  de  ces  deux  biens 
qui  doivent  comprendre  tous  nos.  defîrs 
Sc  abforber  toutes  nos  pallîons , lavoir 
£a  felicitb'  BT  X.A  saintbtb',  C’eft 
par  ces  deux  grâces  Scces  deux  biens  que 
nous  devons  devenir  conformes  à Dieu 
jutant  que  des  images  créées  peuvent  lui 
être  conformes, & que  nous  devons  être 
(onfommez  an  Cunité,  Sc  n’être  qn/on  avec 
les  trois  Perfonnes  Divines , félon  le  di- 
vin langage  de  Jésus- Christ  te  la  de- 
mande fi  merveilleufe  & fi  incompré- 
Jienfible  qu’il  fit  au  Père  Eternel  pou( 
j&s  élus  av?at  fit  qqioft^ 
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yi.  Villttfton  desge?7s  du  monde  à,  l'ég^YÂ 
du  bonheur ^ne  'vient ^ue  de  n avoir  pas 
dans  le  tceur  les  vérité?^  contenues  dans 
i’Qrai/en  Dominica/e. 

L’i  L LUS  I O N qui  fait  prencire  I9 
véritable  mifére  des  pécheurs  pour  une 
félicité  ,&  le  vrai  bonheur  des  gens-de- 
bien  pour  une  cfjicce  de  mifére,  & qui 
eft  elle  même,  (e'ion  faint  Auguftin  , la 
punition  de  ceux  qui  la  fuivent,ne  vient 
que  de  ce  qu’on  ne  borne  pas  les  defîrs 
dans  l’écenduë  de  cette  Prière  qui  com-  " 
prend  excellemment  tous  les  defirs  qui. 
font  légitimes , & qui  nous  doivent  faire 
devenir  & faints  & heureux.  Ce  n’eft 
qu’en  ne  délirant  & ne  cherchant  pas  ce 
qui  eft'contenu  dans  cette  Prière,  & en 
délirant  & cherchant  ce  qui  n’y  eft  pas 
contenu, que  l’on  fc  jette  dans  cette  vraie 
milére  des  pallions  & des  vices,  & qu’on 
s’éloigne  du  vrai  bonheur  qui  conlîfte 
dans  la  juftice&  la  fainteté. 

Nous  ne  devons  donc  rien  délirer  plus 
ardemment  que  d’entrer  dans  l’elprit  de  . 
cette  Prière,  & d’en  avoir  le  vrai  lens 
dans  le  fond  du  cœur.  Ce  doit  être  pour 
nous  rendre  capables  de  cette  grâce  que 
nous  devons  lire  les  inftrutftions  qui  font 
contenues  dans  cet  ouvrage, & non  point 
avec  cette  curiolité  ftérile  & vainc  avec 
laquelle  tant  de  perlbnncs  fe  plaifent  4 
yoir  ce  qui  eft  nouveau. 

yn.  £fep 
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,VII.  Ejfet  de  la  méditation  fleine  de  foj. 

Nous  ne  devons  pas  nous  contenter 
de  lire  les  véritez  du  Talut  : mais  nous 
avons  encore  un  extrême  befoin  de  les 
méditer  pour  en  faire  la  nourriture  de 
notre  ame.  Le  feu  deTamouc  de  Dieu 
qui  s^’allume  dans  le  coeur  ^ félon  le  té- 
moignage du  1R07- Prophète  , par  une 
méditation  pleine  de  foi  & de  piété , 
nous  transforme  en  une  vive  rcflemblan- 
çe  de  Jêsuj-Christ  , comme  nous  le 
témoigne  l’Apôtre , faifanC  en  nous- un 
changement  Icmblable  à ccluy  que  des 
Philofbphes  cherchent,  & que  quelques- 
uns  prétendent  avoir  trouvé  , qui  eft  de 
convertir  des  métad^  communs  en  un  or 
extrêmement  pur , par  la  vertu  puiflante 
du  feu  , ou  un  changement  femblable  à 
ccluy  qui  fe  fait  dans  le  rafinement  de 
l’argent  & de  l’or,  où  l’on  les  fepare  de 
tout  mélange  des  autres  métaux  qui  en 
altèrent  le  prix  & la  pureté.  Et  c’eft  ce 
changement  que  Dieu  promet  de  faire, 
par  Je  Prophète  Ilaïe  : fTotre  argent, 
dit-il , n'efi  flu4  que  l'écume  de  ce  pré- 
cieux métail  ; mais  jemflojeray  ma  ^uif- 
fance  fur  vom  , & je  confumeraj  far  le 
feu  tout  ce  qu'il  j a d'impur  en  vous , ^ 
vous  oteray  tout  ce  que  votes  aviesu  de  mé- 
tail étranger. 

Par  l’attentive  & frequente  méditation 
qui  fe  fait  avec  cet  efj^rit  de  piété  & de 
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prière  qui  la  doit  toujours  accompagner^ 
nous  entrons  dans  la  vérité  par  la  con- 
duite de  l’Efprit  de  Dieu,  & nous  rece- 
vons en  nous  l’elFet  de  cette  demande  du 
P/Sj.ii.  Roy- Prophète  : SeigneuTi  conduijeT^-mey 
dans  votre  v^e , ^ fentreraj  da>ns  votre 
vérité.  La  vérité  entre  en  nous , &nous 
entrons  en  elle  comme  par  une  pénétra- 
tion réciproque  : & il  nous  arrive  cet  in- 
compréhenfiblc  bien  que  Notre  Seigneur 
exprime  à Tes  Difciples  en  ces  termes  : 
yoAn.  If.  Demeure^  en  moy , ^ je  demeurer ay  en 
voue.  Nous  demeurons  en  la  vérité  , & la 
vérité  demeure  en  nous.  Elle  s’établit  en 
notre  ame , & notre  amc  s’établit  en  elle, 
iToàn.i,  Selon  faine  Jean  , par  cette  demeure  ré- 
52.  ciproque  qui  fait  qneno^e  demeurons  en 
Jesus-Chrjst,&  qu#  nous  avons  Jesus- 
CüRISt  demeurant  en  nous,  notes  devons 
marcher  comme  il  et  luy- même  marché.  Et 
sj^oan.i.  ce  ne  peut  être  qu’en  marchant  iinü  dans 
7.  la  lumière  & par  la  lumière  , félon  le 
langage  de  l’Ecriture  iàinte,  que  nous 
> vivons  comme  nous  devons.  Ces  ex- 

Jhià.  prcflîons  de  la  parole  de  Dieu  , de  mar~ 
Joan,  8.  citer  dans  la  lumière  , de  vivre  dans  lu 
ï*-  lumière,  d'avoir  en  foy  la  lumière^  A*e»- 
P/.Sj.n,  trer  dam Ja  vérité  ^ nous  apprennent  qu’il 
faut  avoir  la  lumière  & la  vériré  dans 
Ibn  ame , & qu’il  ne  fuffic  .pas  qu’elle  en . 
foit  fttperficieliemcm  éclairée,  Puifqu’il 
faut  entrer  dans  cètte  lumière  & cette 
vérité , il  ne  fuffit  pas  de  la  .regarder 
comme  de  loin.  Cette  lumière  ôc  cette 
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vérité , félon  le  langage  de  Dieu  , elt  la 
même  choie  que  la  rie.  Il  faut  donc  les 
avoir  en  nous  comme  notre  vie  : Se  rien 
n’eft  plus  intérieur,  Sc  n’occupe  davan- 
t4gc  toute  la  fubftancc  de  celuj  qui  eft 
vivant , que  la  vie  pat  laquelle  il  vit.  Ôc 
cette  lumière,  cette  vérité  , cette  vie 
n’entrent  dans  nous  & ne  pérétrcni  no- 
tre ame  , félon  qu’il  eft  beloin  qu’elles  la 
pénétrent  pour  la  faire  vivre  > que  par 
cette  méditation  qui  fe  fait  avec  un  eipric 
d’amour  & de  foy. 

Il  faut  que  ce  foit  l’onélion  intérieure 
de  l'Efprit  de  Dieu,  quifafle  entrer  dans 
notre  coeur  les  véritez  que  nous  recevons 
au  dehors  par  l’inftruétion  extérieure  ou 
par  la  leâure , félon  ce  témoignage  de 
Notre  Seigneur  : Le  faint  £^rit  ^ue  monj^oan,  t4* 
Père  •voeu  enverra  en  mon  nom  ^ voeu  en*- 
fetgnera  tontes  ehofes , ^ vous  fera  rtjjoitr- 
venir  de  tout  ce  que  je  vous  a)  dit.  Cet  en- 
feignement  donné  immédiatement  par 
l’Efprit  de  Dieu,  eft  un  épanchement  de 
(â  grâce  dans  notre  ame  , par  lequel  il 
accomplit  cette  promefle:  f'éfancheray  jf^,  44^ 
mon  Bfprit  fur  votre  race . Sc  par  lequel  il  5. 
nous  inftruit  intérieurement  des  véritez 
dont'  nous  étions  déjà  inftruits  par  la 
. parole  extérieure,  en  nous  donnant  la 
docilité  , l’amour  & la  force  qui  font 
néceffaires  pour  embraffer  & .pour  prati- 
quer ce  qui  nous  eft  enfeigné.  C’eft  cet- 
te inftruftion  intérieure  que  l’Efprit  ëc 
Dieu  fait  au  coeur  même  des  Fidélles, 


Digitized  by  Google 


XX  Pour  préparer  à lire 
& à laquelle  les  fcns  n’ont  aucune  parr,’ 
que  l’Apôtre  faint  Jean  a fignifîéc  quand 
JoAn.%.  il  a dit  : Veut  nvet.refu  l’onàion  du  S aint, 
.0.17.  eb^'votts  connoi[fe^  toutes  chofes.  L'onition 
que  vous  avet,  reçue  du  Fils  de  Dieu  de- 
meure en  vosti , ^ "vofft  n'a'veK,  iefoin 
qu'aucun  vous  enjoigne,  Muis  comme  cette 
même  onction  votes  enfeigne  toutes  chojes, 
^ qiCelle  tfi  la  vérité , ^ quelle  tfi  exen- 
te  de  tout  menfonge  , vous  rs  aveT^  quÀ 
demeurer  dans  ce  qu'elle  vous  enjoigne. 
Or  cette  inflniftion  n’eft  répandue  en 
nous  que  par  le  dégagement  de  toutes  les 
chofes  extérieures , & par  notre  applica- 
tion à Dieu , & par  cet  entretien  avec 
Juy  dans  la  méditation  & l’oraifon  où 
notre  elprit  & notre  cœur  Ce  joignent 
enfembie  pour  écouter  & recevoir  fes 
flivines  véritez:  & elles  ne  font  point  en 
n’ous  en  la  manière  qu’elles  y doivent 
être , iî  cette  onélion  de  l’ETprit  de  Dieu  ’ 
ne  les  y répand. 

VIII.  Comme  on  reçoit  en  fon  amt  les 
imfrejjions  la  rejjcmhlance  de 
JhsusChrist. 

E tan  t perfuadé  comme  on  le  doit 
être  de  l’importance  & de  la  necellîté  de 
s’occuper  devant  Dieu,  par  un  elprit  de 
piété  & d’oraifon  , des  véritez  qui  font 
propres  à nous  mieux  faire  entendre  fa 
Loy,  3c  à nous  la  faire  fuivre  plus  fidel- 
leinent  & plus  fcurcmcnti&  regardant 
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cette  méditation  des  infttuéUons  chré- 
tiennes, comme  la  dtgeftion  que  l’amo 
fait  de  la  nourriture  ciant  elle  a befoin , il 
fuffit  de  fe  prefenter  humblement  & tran- 
quilement  à cette  occupation  fainte  od 
l’eiprit  & le  cœur  concourent  enfèmble, 
& d’y  attendre , avec  la  patience  & la 
confiance  que  la  foy  nous  doit  donner, 
les  lumières  & les  fentimens  qu’il  plaira 
à Dieu  de  répandre  en  nous.  On  ne  fe 
prefente  à luy  de  cette  manière , par  une 
application  entière  de  l’atne,que  pour  en 
devenir  meilleur  j que  pour  recevoir  de 
vives  impreffions  & des  perfuafions  for- 
tes de  la  dodriné  du  falut  j & pour  être 
transformé  de  plus  en  plus  en  cette  ref- 
femblance  à Jésus- Christ  qui  fe  doit 
former  &perfeétionner  en  nous , comme 
nous  l’cnfèigne  l’Apôtre,  par  l’attenriVe 
& confiante  contemplation  de  fa  gloire 
& de  fa  vérité.  Nous  devons  nous  avan- 
cer en  cette  rcfl'emblapce  par  la-  lumière 
qui  fe  doit  répandre  en  nous  quand  notre 
ame  eft  appliquée  à Jésus- Christ,  & 
qu’elle  fe  tient  comme  expofée  à fes 
xayons,qui  font  la  doélrinede  fes  myfté- 
res  & de  fes  maximes,  & fbn  Efprit  fainr 
qui  les  accompagne  & qui  les  répand 
dans  le  fond  de  notre  cœur.  Car  nous 
recevons  dans  cette  application  à Jésus- 
Christ  & à fes  vèritez  un  changement 
femblable  à celuy  qui  arrive  au  fer  qu’on 
voit  devenir  tout  enfiâmé  & comme  tout 
de  feu  quand  on  le  tient  long-tcms  dans 
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la  lîâme  ; ou  un  changement  fcmblable 
à celuy  qui  arrive  à une  malTe  de  cryftal 
qui  devient  toute  pénétrée  de  clarté  & 
dechaleux,  quand  on  l’expose  au  foleil 
pendant  qu’il  eft  le  plus  découvert  & Je 
plus  ardent.  * 

C'eft  en  ce  renouvellement  &en  cette 
transformation  qui  nous  arrive  par  l’é- 
panchement des  dames  &de  la  charité 
de  ce  Sauveur,  qui  ert  /<»  vriiye  lumière 
9*r-  du  inonde  ^ que  confifte  véritablement  la 
GAlat,6,  nouvelle  vie&  la  nouvelle  créature  dont 
If»  parle  fàint  Paul  ,&  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  vie  vraiment  chrétienne. 

Nous  tenant  ainlî  exposez  â l’afpeél  & 
à la  lumière  de  Jésus  Christ,  nous  de- 
vons encore  nous  confidérer  à fon  égard 
comme  les  arbres  fruitiers  que  Ton  ex- 
pô'lc  au  plein  foleil  de  midy.  Car  comrn» 
c’eft  feulement  par  la  vertu  & les  influen- 
ces du  foleil  que  les  arbres  vivent,  croif- 
fent,  portent  des  feiiilles,  des  fleurs  & 
du  fruit,  & donnent  aux  fruits  dont  ils 
font  chargez  la  grofleur , la  couleur  i,  le 
goût  > la  maturité  qui  leur  eft  propre: 
ainfi  ce  ne  fçauroit  être  quepar  l’erpolî- 
tion  continuelle  de  notre  ame  à ce  divin 
Mihch,  Soleil  de  ju^ice  & d' intelligente  , comme 
4-  r.  & J’appelle  l’Ecriture  fainte  , que  nous  vi- 
vons;  que  nous  nous  fortifiofis;  que  nous 
croilTous  en  grâce  & en  vertu;  que  nous 
portons  des  fruits  de  pénitence,  de  foy, 
dejufticc,  de  fainteté  J de  charité,  de 
vie,  fan»lefquels  nous  ne  pouvons  éviter 
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d’être  jcttez  d^ns  les  fiâmes  éternelles, 
comme  dçs  arbres  flériles  & inutiles. 

Tenons  nous  donc  ainfi  devant  Jeshs- 
Christ  par  un  cfprit  de  confiance  & de 
foy,en  méditant  fado«3:rinc&  fes  véri>* 
tez  qucfesTcrvireurs  nousont^cxpliquées, 
afin  d’obtenir  par  la  prière  qui  fera  jointe 
à notre  méditation  , qu’il  daigne  les  ré- 
pandre dans  notre  cœur.  Vos  paroles,  dit 
le  Roÿ-Prophétc  , étant  découvertes  nous 
éelairent ^ donrseat' lumière  aux  fimples. 
f*ay  ouvert  ma  Ifouciie,  j’ay  attiré  l'.ej^rit 
. en  moy^parce  que  je  defiro/t  avec  ardeur  vos 
cemmandemens . Voilà  comme  ce  làint 
Royne  fc  contente  pas  delà  lumière  qu’il 
aveiie  tirée  de  l’explication  des  paroles 
fàinces  :mais  il  ouvre  encore  Ton  cœur  à 
Dieu  pour  aitirer  fon  Efpiit  en  foy  par  Ton 
ardent  defir , afin  que  ce  qui  n’étoit  que 
lumière  dans  fbn  entendement  par  l’inf- 
trùélion  qu’il  avoir  acquifè  , devînt  feu 
dans  fon  cœur  par  Cz  fervente  prière. 

I X.  Le  fheit  que  l’on  doit  tirer  de  ta 
..  méditation  des  faintes  infiruffions, 

S I nous  imitons  dans  la  leâure  des 
livres  de  piété  & dans  la  méditation  des 
véritez  que  nous  y trouvons  , la  fainte 
di^ofition  avec  laquelle  ce  grand  Roy 
s*inllruifoit  de  la  Loy  de  Dieu,  & en 
faifoit  les  dclices  ic  la  nourriture  de  fbn 
cœur  en  les  méditant  ^ fi  notre  cœur  de- 
vient enfiâmé  par  la  méditation  de  cette 


Ffal.nS, 

v.ijo-di* 

131. 


Digilizf  i 


xxiv  Pour  préparer  à Ihré 
I>tut,}).Loy  de  feu,  comme  l’appelle  rEcritiirô 
fainte,  ainfi  qu’en  étoit  enflàmé  le  cœur 
du  Prophète  par  la  mccütation  conti- 
nuelle & fervente  qu’il  en  faifoit , elle  ne 
nous  tiendra  plus  dans  des  fpéculations 
infruèlueufes , & ne  foulFrira  point  què 
nous  demeurions  à l’égard  des  bonnes 
œuvres  dans  cette  parcH'e  & cette  oilî- 
veté  fi  incompatibles  avec  l’amour  que 
l’on  doit  à Dieu  : mais  elle  nous  fera  pra- 
tiquer le  bien  auquel  ces  inftru étions 
nous  exhortent , elle  nous  fera  changer 
& renouveler  nos  mœurs  ; & nous  ayant 
fait  entrer  la  vérité  dans  lecœur, elle  nous 
tiendra  tout  à-fait  perfuadez  que  ce  n’efl; 
point  pour  nous  en  inftruire  feulement 
Sc  nous  plaire  à la  contempler,  mais  pour 
la  mettre  en  pratique,  que  nous  nous  en 
inftruifbns.  , 

Saint  Auguflin  reprenant  quelques 
Religieux  de  ce  qu’ils  s'exeufoient  des 
exercices  laborieux  de  la  vie  pénitente  & 
monaftique  , fur  ce  qu’ils  vouloient  em- 
ployer le  plus  de  tems  qu’ils  pouvoient 
aux  faintes  leélurcs , leur  parle  en  ces 
'Au/',  à*  termes  : §lHel  eji  ce  àeforire  de  ne  vouloir 
éfere  Ml-  poifit  prendre  de  tems  pour  obéir  aux 
nichor,  avertijfemens  que  l'on  trouve  dans  les  livres 
faines , afin  Savoir  davantage  de  tems  ^ 
les  lire , ^ de  ne  vouloir  point  pratiquer 
les  bonnes  chofes  qu’on  j Ut  pour  avancer 
plus  diligemment  dans  la  ieÙure  quon  en- 
fait  f Doit- on  les  lire  fans  en  profiter  ? Et 
qui  ne  /fait  que  chacun  profite  d'autant 
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plus  des  bons  livres^  qtt*il  eflflus  appliqué 
plus  vigilant  à pratiquer  les  enjeignemens 
que  l’on  J trouve  , ^ qu'on  ne  doit  point 
ttvoir  dt  autre  fin  en  les  lijant  ? 

X-  Peu  de  Chrétiens  fie  eonduifent  envers 

Jésus- Christ  conformément  au  besoin 

qu’ils  reconnoijfent  avoir  de  fa  grâce. 

Il  faut  donc  recourir  à Jésus- 
Christ  de  tout  notre  cœur  par  la  prière 
qu’on  doit  toujours  joindre  à la  médita- 
tion de  fa  vérité , afin  d’obtenir  la  grâce 
de  la  pratiquer  àmefure  qu*'On  la  con- 
noît,  & à proportion  de  ce  que  l’on  s’en 
inftruit.  Nous  femmes  dans  une  dépen- 
dance abfoluë  & toujours  égale  deref- 
prit  & de  la  grâce  de  ce  Sauveur.  Nous 
devons  nous  plaire  de  toute  l’étendue  de 
notre  cQeur  dans  cette  dépendance  , & j 
trouver  notre  repos  , notre  fureté  , no- 
tre liberté,  notre  force  , & notre  gloire. 
Nous  devons  toujours  vivre  vers  Jesus- 
Christ  conformément  à la  convidion 
ou  nous  fommes  du  befoin  que  nous 
avons  de  fa  grâce,  & à la  difpofition  avec 
laquelle  nous  nous  plaifons  dans  ce  be- 
foin. Mais  qu’il  y a peu  de  Chrétiens  qui 
s’aquitent  afiez  fidellement  de  ce  grand 
devoirlEtque  l’éloignement  où  la  plu- 
part font  de  s’en  aquiter  , eft  un  grand 
obftacle  à profiter  des  inftruélions.quc 
l'on  reçoit  par  les  meilleurs  livres  ! f ’or- 
gocuil  humain  ne  voudroii  point  con- 
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xxvj  Pour  préparer  à lire 
noîtrc  de  difiFcrcncc  entre  le  pouvoir  ôtj 
Dieu  a établi  l’homme  en  le  créant , ôc  la 
foiblcHe  ouilefl:  tombé  par  fa  révolte.Au 
contraire  l’humilité  chrétienne  fait  re- 
connoître  une  fi  terrible  différence  entrç 
fa  force  du  piemier  état  & l’infiimité  du 
fécond  , cju’cllc  oblige  le  vray  Chrétien 
de  fe  plaire  de  toute  l’étendue  de  Ton 
cœur  à confefler  que  fa  volonté,  fà  puif- 
fance,&  fa  liberté  pour  le  bien, dépendent 
toûjours  de  la  grâce  toute  gratuite  & rou- 
te puiflante  de  Jésus-  Christ,&  que  c’eft 
en  vain  qu’on  fe  remplit  des  inftruélions 
les  plus  tàintes , fi  ce  Sauveur , pour  les 
rendre  fruélueufes  , ne  daigne  répandre 
dansles  cœurs  les  bénédiéHonsde  fa  gra~ 
ce,&  les  influences  douces  Sc  fécondes  de 
Ton  amour.  Mais  parmi  ceux  mêmes  qui 
reconnoiffemplus  fincéremem  cette  dé- 
pendance où  nous  fbmmes  de  J £ s u s- 
Christ  pour  notrcralur,qu’il  yen  a peu 
qui  vivent  vers  lui  dans  cette  reconnoif- 
fance  Sc  cette  coq feffion, dans  cet  efprit  de 
prière,  dans  cet  arrachement  8c  cette  ap» 
plication  à Jésus- Christ, qui  devroienc 
être  tout  à fait  proportionnez  & confor-r 
mes  à cette  conviébion  où  l’on  cildu  be- 
ibin  que  l’on  a de  lui  ! 

X I.  iJlceJfiti  de  nous  appliquer  A 
Jésus- Chris  T. 

Cependant  c’eften  cette?  forte  & 
(pnitante  application  à Jésus  C}|r;st> 
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& en  cette  alpiraiion  perpctuelle  de  l’a-  Rim.i. 
me  vers  ce  Sauveur,  que  confifte  la  vie  de  >7-4-  nt 
lafey,la  jufiiee  de  la  foy  , ?efprtt  de  l*adep-  ^ ^ 
tion  des  tnfans  de  Diete , Cej^rit  i^ui  tt'efi 
feint  du  monde  , mais  qui  efi  de  Dieu  , ainfi 
que  parle  l’Apôtre.  C’eftla  vigueur,  la 
lanté , la  fonwion  propre  , le  vray  plaifîc 
de  l’amc  renouvelée  , de  l’antie  que  Dieu 


tient  en  Tes  mains, de  l’ame  que  l’Efpric 
de  Dieu  fait  vivre  &agir.  Toutes  les  inP 
truftions  du  monde  ne  font  point  utiles 
commeelles  ledoivent  être  uTame  n’eft 


ainfi  foumife  & unie  à Jésus- Christ, 
pour  reconnoître  que  la  connoilTancene 
lui  fufïit  pas  , & qu’elle  ne  fauroit  erre 
qu’inefficace,  s’il  ne  met  lui  même  dans 
le  cœur  la  jufticc  à laquelle  cette  con- 
noilTance  nous  invite.  Puifque  cette  ap- 
plication & cette  union  à' Jésus  Christ 
eft  l’effet  propre  de  la  vie  de  l’ame  , & efl: 
aaffi  ce  qui  entretient  & conferve  cette 
vie,  l’ame  eft  dans  un  état  de  langueur  8c 
de  mort  quand  elle  eft  éloignée  de  cette 
application  , 9c  qu’elle  ne  fe  maintient 
point  dans  cette  union  : 8c  elle  eft  auffi 
peu  capable  de  profiter  des  plus  fainteS 
inftrutftions , qu’un  corps  qui  ne  feroit 
point  les  fondions  propres  à la  vie,  feroit 
incapable  de  profiter  des  meilleures 
nourritures  qu’on  lui  donneroic. 
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^ 1 1.  On  ne  fAuroit  donner  de  hennet 
TAifons  peur  fe  dijpenfer  de  méditer 
lef  ve'rite^  de  ^éternité, 

Dans  la  vue  de  ce  befoin  fî  grand 
où  nous  fQmnics,pour  profiter  de  la  doc- 
riine  du  falutjde  nous  appliquer  à Jesus- 
Chrxst,  de  vaquer  en  (a  prelcnce  à cette 
oraifon  où  rcfprit  & le  coeur  fe  joignent 
enfemblc  pour  s’entretenir  avec  Dieu  de 
la  vérité  & de  (aloj,  pour  fclapcrruader, 
& pour  obtenir  la  grâce  de  l’aimer  & de 
la  luivre  J il  faudroit  beaucoup  plaindre 
çeux  qui  voudroient  fe  difpcnlcr  de  don- 
ner à leur  ame  cette  pourriture  dont  elle 
a befoin  tous  les  jours  , en  alléguant  la 
crainte  des  diftraâions,  & l’incertitude  Ir 
Pieu  voudra  faire  la  grâce  de  retenir  l’efl 
prit  & le  coeur  dans  des  penfées  & des 
îentimens  qui  foient  utiles.  Car  fi  l’on 
s’arréeoit  ù cette  crainte  & à cette  incer- 
titude, il  faudroit  le  difpenfer  de  toutes 
les  prières  vocales  & de  tous  les  exercices 
extérieurs  de  religion  que  l’on  pratique 
dans  l’Eglifc.Dc  combien  de  diftraéfions 

de  penfées  vaines,  frivoles  , & même 
méchantes  les  plus  gens  de  bien  n’y  (bnt- 
jls  point  inquiétez  } Sans  donc  nous 
mettre  en  peine  des  diflîpatÎQns  impré- 
vues & involontaires  qui  peuvent  arri- 
ver à notre  efprit,ni  des  fechercflVs  où  fè 
peut  trouver  notre  cœur  | allons  noue  pre~ 
jetitifayte  eenfiAnc*  devant  le  trSnp  defig 
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^TAce  de  notre  Sauveur  ,<*/?»  recevoir 

miféricorde  ,^dj  trouver  grâce  four  être 
fecourpu  dans  nos  iefoins.  Demandons  lui 
qu’il  daigne  faire  entrer  fa  vérité  dans 
notre  cœur  par  l’ufage  que  (on  Elpric 
nous  fera  faire  de  notre  raifon  & de  no- 
tre volonté  dans  l’attentiOn  où  nous  fe^ 
ions  aux  vériteï  de  fon  Evangile.  Il  diffi- 
pera  nos  ténèbres  d’autant  plus  utile- 
ment'&  d’autant  plus  furement  pour 
nous, que  nous  ferons  devant  lui  dans  une 
attente  plus  humble  & plus  foumife , plus 
tranquile  & plus  patiente,  & qu’il  éprou- 
vera notre  fidélité  en  mortifiant  notre 
amour  propre. 

Il  impôt  te  peu  pour  cet  exercice  de  la 
nneditation  des  véritezchteticnncsde  fc 
preferire  des  régies  & des  méthodes  , ou 
de  ne  s’en  preferire  pas  .pourvu  que  les 
perfonnes  qui  feles  preferivent , le  raflent 
avec  fîmplicité  & fans  fe  gêner,  & feule- 
ment pour  arrêter  leur  efprit,&pour  em-' 
pêcher  l’inapplication  , & détourner  les 
diftraélions;  & que  ceux  qui  ne  s’en  pref- 
crivent  point,  le faflent  pour  le  dégager 
de  leur  propre  elprit  & de  leurs  propres 
penfées  ,&  pour  attendre  avec  humilité 
les  imprelfions  de  l’Efptlt  de  Dieu. 


XXX  JPiHr  préparer  a Un 

XIII.  Pr/tüquts  four  retenir  utilement 
fon  attention  fur  lei-vériteT^  qu’on 
veut  méditer. 


I.  Il  FAUT  fe  perfuaHer  les  vérirer 
chrétiennes,  en  méditant,  par  la  conduicé 
delafoi,  les  raifbns  qu’on  a de  les  enr- 
braffer  & de  les  fuivre, 

X,  U faut  examiner  & reconnoîcre  les 
oppofitions  qu’on  aen  foi-même, foit  par 
fa  naturelle  corruption,  foit  pat  fes  mau- 
vaifes  habitudes, a ces  véritez  dont  on  a 
déjà  obtenu  la  convidhion. 

}.  Il  faut  s’humilier,  ft  confondre , gé- 
mir devant  Dieu,  avec  tout  l’épanche- 
ment de  Ton  coeur,  de  ces  oppohtions  Sc 
de  ces  révoltes  qu’on  trouve  en  foi-mê- 
me à garder  là  loi,  te  à obéir  à fa  volon- 
té. 


4.  Il  faut  encore  plus  s’humilier  , fe 
condanner  , s’affliger  d’avoir  fuivi  les 
mouvcmttis  de  cette  révolte  par  une  infi- 
nité de  péchez  que  Ton  a commis, au  lieu 
de  lui  rëfifter  &' de  la  vaincre. 

IJ  faut  Ce  prefenter  à Notre  Seigneur 
pour  être  délivrez  de  cette  épouvenfable 
oppofition  à Tes  maafimes  que  nous  trou- 
vons en  notre  nature  corrompue  ; pour 
être  guéris  de  toutes  les  playes  que  nos 
cupiditez  & nos  paifions  ont  faites  à no- 
tre amej  pour  recevoir  de  vives  impref- 
fions  de  l’cfprit  & delà  vertu  de  ce  Sau- 
veur, qui  detruifent  celles  que  nous  a fai- 
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tes  le  péché  du  premier  homme, & toutes 
Jes  fuites  funeftes  de  ce  péché, 

N’cft  ce  pas  là  aflci  de  pratiques  im- 
portantes pour  nous  occuper  utilement 
devant  Dieu  , quelque  peu  de  penfées  & 
de  réflexions  que  notre  efpritnous  four- 
nifle?  N’eft  ce  pas  là  un  exercice  que 
nous  aurions  befoin  de  faire  très- fré- 
quemment fur  les  véritczde  la  Morale 
Evangélique  j pnifquenous  j avons  tant 
de  répugnance  par  notre  nature  corrom- 
pue, & que  n’étant  far  mm-memts  e^ua  CondU 
menjfonge  ^ ojoe  féché,  comme  les  Oracles 
de  l’Eglife  nous  l'apprennent , nous  de-  ‘Xuî^tr.K. 
vons  travailler  dans  tous  les’  mpmens  de  iniLt  * 
notre  vie  à être  pariicipans  par  Jésus-  Pr»fp, 
Christ  de  cette  vérité  & decette  grâce 
dont  il  a en  lui  la  plénitude  fans  mefurei 

XlV,  Pour ftioj  l'a»  a fartage  les  tnjiruc>^ 
fions  de  et  linre  far  des  fommaires, 

C'  A este'  à delTein  de  donner  feci- 
lité  depratiquer  l’oraifon  dont  nous  par- 
lons,fur  les  différentes  véritez  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  quifont  contenues  dans 
cet  ouvrage  , qu’on  les  a partagées , &■ 
qu’on  les  a réparées  les  unes  des-autres 
par  des  fommaires  qu’on  a faits  en  ma- 
nière de  dogmes  & de  maximes  5 afin 
qu’on  (c  puiffe  arrêter  à celles  aufquclles 
on  aura  plus  d’attrait , & dont  on  aura 
plus  de  befoin , fc  qu’au  lieu  de  les  con- 
fondre les  unes  avec  les  autres , on  puiâe 

» • • • • * 
i Ulj 
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xxxi)  Pour  préparer  à lire 

les  méditer  chacune  féparémenf. 

Mais  ilfaut  toüjours  nous  fouvenir  Je 
cette  dépendance  ab/qluc  & perpétuelle 
oû  nous  femmes  de  Jesus-Christ  pour 
tout  le  bien.  Non  feulement  nous  ne 
pouvons  embraflcr.fes  veritez  & garder 
fa  loi,  que  par  fa  grâce  & par  fbn  Efpritj 
mais  nous  ne  pouvons  même  les  méditer 
utilement , que  par  cette  même  grâce  & 
ce  même  Efprit  j ni  encore  demander  la 
grâce  dont  nous  avons  befoin  pour  ce 
îaint  exercice,  que  par  la  m,ême  grâce  de 
Celui  qui  donne  comme  il  veut  rintell>> 
gence&  la  lumière,  & qui  fait  demander 
efficacement  quand  il  lui  plaît  tous  les 
fccours  qui  font  nécefl'aites  à notre  falut. 
Rien  donc  ne  nous  cft  plus  important 
que  d’obtenir  de  Notre  Seigneur  la  grâ- 
ce de  la  prière.  Cette  grâce  cfl:  lafource 
de  toutes  les  autres,  C’eft  cet  arroferaent 
cèlefte  qui  fait  produire  à la  terre  de  notre 
coeur  le  fruit  que  le  Seigneur  en  attend, & 
qui  fait  que  la  femence  prècieufe  de  fa 
parole  n’efl:  point  répandue  inutilement 
en  nous.  C’eft  cettep/w^c  toute  volontaire 
que  Dim  réflrve  four  fort  héritage , afin  de 
l’y  répandre  quand  il  lui  plaît.  Il  faut 
donc  demander  à Dieu  de  toute  notre 
ame  ce  rare  & ineftimable  don  de  la  priè- 
re. Et  l’on  pourra  fc  fervir  à ce  deflein,  de 
l'Elévation  qu’on  trouvera  à la  fin  de  cet 
ouvrage. On  l’acompoféede  la  parole  de 
Dieu,  nul  langage  ne  pouvant  être  plus 
propre  à parler  à Dieu  , ni  plus  efficace 
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vers  lui , que  le  ficn  même. 

Il  faut  que  la  gjrace  de  la  prfêre  nous 
vienne  de  Dieu. Et  afin  quenouî  dépen- 
dions totalement  de  lui  ,&  qu’il  n’y  aie 
rien  de  bon  en  nous  que  nouspuiflions 
nous  attribuer  , & qui  ne  foit  un  effet  de 
fa:  bonté , il  efl:  néceffaire  que  ce  fbit  lui- 
même  qui  nous  faflé  demander  les  graiccs 
qu’il  .a  réfolu  de  nous  donner.  En  forte 
que  comme  c’eft  lui  même  qui  s’aime  en 
nous , en  nous  donnant  Ton  amour , c’eft 
auffi  lui-même  qui  s’cxauce  en  nous  , en 
nous  donnant  la  grâce  de  le  prier.  Il  faut 
que  ce  foit  le  Créateur  même  qui  de- 
mande & qui  obtienne  dans  fa  créature 
ce  que  fa  créature  en  doit  recevoir , afin 
qu’en  tout  elle  foit  toujours  fa  créature 
& felon  la  nature  & félon  la  grâce,  & fé- 
lon l’étre  & félon  la  félicité  del’étre. 
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Approbations  de  Meircigncurs 
les  Prélats. 

Apfrob/ition  de  Mon/cignenr  l’Archevêque 
de  Sens, 

GEtte  explication  deTOraifon  Da- 
minicale  n’étant  çompolée  que  des 
penfees*  & des  paroles  mêmes  de  fainC 
Auguftin  , n’apoint  befoin  d’approba- 
tion pour  être  reçue  avec  refpeét  de  tous 
les  enfansde  l’Eglifc;  puifquc  cette  fainte 
Mère  a tant  de  mis  déclare  dansfes  Con- 
cilesj  qu’elle  n’a  point  d’autres  fentimens 
quelcs  liens  touchant  les  myftércs  delà 
Grâce  qui  font  le  fondement  de  l’humili- 
té chrerienne  , & delà  vraie  Morale  de 
Jésus  Christ  ,donton  a rcnfcimédan» 
ce  livre  les  plus  grans  principes.  Nous  ne 
prétendons  donc  , par  notre  approba- 
tion, que  rendre  témoignage  à la  fidélité 
derAuteur  qui  Ta  traduit  en  notre  lan- 
gue , & faire  connoître  à toute  l’Eglife 
1’eftime.que  nousfaifons  de  la  piété  qui 
l’a  portd'à  entreprendre  ce  long  travail, 
qui  eft  fi  digne  de  l’amour  & du  refpeéî 
qu’il  a toujours  eu  pour  la  doéfrinc  de 
faint  Augüftin,&dela  folitude  où  U s’oc- 
cupe fi  faintement  pour  lui,&  fi  utilement 
pour  les  autres.  Donné  à Sens  le  17.  de 
May  ï^7j. 

Loüis-Henry  de  Gondrik 
Archevêque  de  Sens. 
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'^^frûhathn  de  Xîonfeigneur  l’Evefque  ^ 
Comte  de  Châlons  , Pair  de  France, 

La  bénédiâion  que  Dieu  donne  aun 
Ouvrages  de  cet  Auteur  cft  le  meil- 
leur & le  plus  illuftre  témoignage  qu’ils 
puiffent  recevoir.  Mais  ce  livre  porte  en- 
core, ce  femblc , un  caraétére  plus  parti- 
culier de  piété, & cft  plus  rempli  de  grâce 
& d’onélion,parcc  qu’il  renferme  tous  les 
miüéresde  la  prière  toute  divine  du  Sau- 
veur expliquée  par  le  plus  éclairé  des  Pè- 
res de  l’Eglife  ,&  prefentée  aux  Fidelles 
dans  une  traduébion  qui  en  confèrve  la 
force  8c  la  beauté.  Fait  à Sarry  le  6.  Jilitt 
1er 

F E L Z X E.  C.  de  Châlons, 


probation  de  Men/eigneur  l'Evefque- 
d*AHloni$e, 

J’Ay  In  le  livre  intitulé  Explication  de- 
l'OraifonDominictile , compofée  des per»- 
jees  des  paroles  mêmes  de  favA  t Augujlin, 
&c.  Et  ce  que  je  me  fens  obligé  d’en  dire 
cft  : Qjie  comme  l’Oraifon  Dominicale, 
félon  faint  Auguftin,  enferme  en  fubftan- 
cc  toutes  les  autres  : ainfi  ce  Recœliil  des 
remimens  de  cet  incomparable  Deébeuf 


xxxvj 

fur  cccte  Pricre,  eft  un  abrt-gé  de  toute  (k 
doctrine.  C’cft  le  témoignage  que  nous 
rendons  de  ce  livre,  après  en  avoir  fait  la 
Jcélure  avec  beaucoup  de  confolation. 
Fait  à Laon  le  z8.  May  i6yi, 

Jean  E.  d’Aulonne. 


^fftobation  de  Mùnfeigneur  t’Evêque  de 
Saint  Pons, 

NOUS  avons  lu  V Explicathn  de  l'O^ 
raifon  Dominicale  , compofée  des 
fenfées  ^ des  farcies  mêmes  de  famt 
ulugufiin  , traduite  du  Latin  en  François, 
que  nous  avons  trouvé  conforme  à Ibn 
original  & aux  paflagesdece  Père  del’E- 
glifc.  Il  y a lieu  d’efpérer  que  ceux  qui  li- 
ront cet  ouvrage  avec  refpcél , en  feront 
édifiez.  C’efl  le  jugement  que  nous  fai- 
fons.  A Paris  ce  zy.  May  1673, 

PiERRE-jEAN  François  Evêque 
de  Saint  Pons. 


^fprebaiitn  des  Doâeurs, 

NOus  , fous'fignez  , Dofteurs  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
Certifions  qu’ayant  lîi  & examiné  cette 
Traduélion  du  difeours  latin  fur  l’Orai- 
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fbn  Dominicale  , «trait  des  œuvres  & 
compofë  des  penfëcs  & des  paroles  mê- 
mes de  faintAugudin  j Nous  avons  crû 
devoir  tendre  ce  témoignage  , que  nous 
n*j  avons  rien  trouvé  quinefoit  entière- 
ment conforme  à la  pureté  de  la  Foy,  à la 
Ikintctédu  Chriftianifme,  &àrexcclcnr 
te  doéfrinede  cét  illuftre  Pere  de  l’Êgli- 
lê.  Nous  avions  bien  déjà  ces  mêmes 
Icntimens  de  Toriginal , lors  que  nous  y 
donnâmes  notre  approbation  ; & nous  y 
avions  remarqué  trop  d’onéHon  Zc  de  lu- 
mière, pour  ne  pas  efpcrer  que  la  publi. 
çation  en  feroittres-avantageule.  Ce  fut 
audîcequi  nousfic  (buhaiter  qu'un  ou- 
vrage (I  propre  à l,*éd}ficatipn  des  âmes, 
pût  être  lû  en  notre  langue.  Nous  ju- 
gions qu’il  contribueroic  à rinitruâion 
de  plus  de  perfbnncs , û l’on  le  rendoic 
ainfî  plus  proportionné  à l’intelligence 
des  fimples  Fidellcs.  Et  c’eftee  que  le 
Traduéfeur  a fait  d’une  manière  fi  élé- 
gante & tout  enfcmble  fi  pieufe,que  nous 
ne  douions  point  que  Ton  travail  ne  foit 
récompenfé  d*une  bénédiéHon  particu- 
jiérè.  Fait  à Paris  ce  9.  Juillet  167}, 

Porcher. 

N,  Petitpïbd^ 

T^,  Roullano. 
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Jtffrebation  de  Mùnfieur  Boileau  Do^eter 
de  lu  Maifon  de  Sorhonne , ^ Doyen  de  ‘ 
VEgli/e  Métropolitaine  de  Sens, 

CEtte  explication  derOraifon  Do-, 
miuicale  n’étant  compefée  que  des 
paroles  & des  maximes  les  plus  pures  de 
ladodrine  de  faint  Âugultin,  on  peut 
dire  qu’elle  porte  avec  loi  Ton  éloge,  & 
qu’elle  mérite  i’eftime  de  tous  les  Doc- 
teurs Catholiques,  qui  étant  obligez  de 
défendre  les  véritables  intérêts  du  Siège 
Apoftolique  contre  les  hérétiques , doi- 
vent faire  une  profelHon  particuliéred’ê- 
tre  les  difciples  du  grand  Doéleur  de  la 
Joannes  Grâce.  Les  fentimens  de  ce  Père  foiu 
Papa  II.  jg  l’Eglife  Romaine , puifque  c‘eft 

S^Auru-  ^ conferve  (â  doftrinç, 

fihuscu.  fuivant  les  Ordonnances  des  fucccflcurs 
jus  de  faint  Pierre.  C’eft  pourquoy  on  ne 
trinam,  fauroit  trop  loücr  le  zele  & la  piété  du 
^pTede'c^  (avant  homme  qui  s’eft  donné  la  peine 
^ de  traduire  cet  ouvrage  en  notre  langue, 
metrum  & oui  joignant  à la  pureté  & à l’élégance 
fistutâ, , déjon  ft;^c  toute  la  netteté  & la  fidélité 
7"^uu*ùr  demande  une  Ttaduftion  , a pris  fi 
&CervAt  exaéfement  les  penfées  & l’efprit  de  Ton 
Pcêlefm,  original , que  nous  ne  pourrions  (ans 
injufticene  luipas  donner  notre  appro- 
bation ; Pouvant  alTurer  le  public  que 
nous  l’avons  foigneufement  examinée, 
& que  nous  n’y  avons  rien  trouvé  q ic  de 
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très  uiile&  très- avantageux  aux  Fidel, 
les , & qui  ne  foit  très  conforme  aux  ré- 
gies les  plus  faintes  de  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine.  En 
foi  dequoi  Nous  avons  fîgné  , ce  zf, 
May  1^73. 

B O 1 Z,  ç A U Doyen  de  l’Eglife 
de  Sens. 


JW  " w-  I ' " ■ ' »■ 

EtctYAit  du  Privilège  dti  Roy, 

PA  R grâce  & Privilège  du  Roy,  don- 
ne à Paris  le  17, jour  d* Avril  i6S$. 
ligné  par  le  Roy  en  Ion  ConfciljBoucoT, 
& fcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune, 
il  cft  permis  à .Guillaume  . Desprez 
Marchand  Eibraire  de  la  ville  de  Paris, 
d^imprimer  ou  faire  imprimer , vendre 
& débiter  en  tous  les  lieux  de  l’obéif- 
Tance  de  Sa  Majefté,  un  Livre  inti- 
tulé , Fhileremi  Pal^eologi  Menaehi  de 
Qratione  Dcminiea  , &c.  Latin  & Fran- 
çois , ou  tout  en  Latin , ou  tout  en  Fran- 
çois,ainli  & en  la  manière  qu’il  fera  avifê 
bon  être  par  ledit  Desprez  » durant 
le  tems  & efpace  de  fix  ans  , avec  dé- 
fenfesàtous  Libraires,  Imprimeurs  on 
autres  de  l’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ou  débiter  durant  ledit  tems,  à 
peine  de  mille  livres  d'aliiende  , de 
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confifcation  des  exemplaires  contrcfaity,' 
&de  tous  dépens , dommages  & inté- 
rêts , ainfi  qu'il  eft  porté  plus  au  long  par 
lefdites  Lettres  de  Privilège. 

Regi/Jré  dans  le  Regifire  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  ^ Libraires  de  Pa- 
oit  , le  z6.  jour  d' Avril  1^83.  Signé 
Anoot  Sjndic, 

Achevé  d’imprimer  pour  .la  première 
fois  en  vertu  du  prclent  Privilège  le 
Lundi  Mars  1688. 


EXPLI- 
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EXPLICATION 

D E 

JO  RA  I S O N 

D OMINICALE, 

^ompofée  des  penfées  & des  pa- 
roles mêmes  de  faint  Auguftin  ^ 
qu’on  a extraites  avec  une  trcs- 
exade  fidélité.  ' 

H Van  explit^tte  tes  fecrefs  de  l*htf 
milité  chrétienne , & toute  la  fub- 
/tance  de  U divine  Morale  de 
Je  sti  s-C  H R I s T. 


AVANT-T  RO  P OS. 

Otre  Seigneur 
J E s U s-C  H R I s T a 
voulu  nous  préfcrire  en 
tiês-|)eu  de  paroles  une 
rme  de  priere  toute  divine.  Il 

A ' 


AFA  NT-P  RO  P OS. 
latine.  Mais  nul  n’a  plus  hurcu- 
fement  pénétré  & expliqué  la  pro-. 
fondeur  & l’étendue  de  la  doctri- 
ne qui  eft  comprife  dans  ccttc 
admirable  prière,  que  le  grand  6c 
incomparable  faint  Auguftin.  Tous 
les  ouvrages  dans  lefquels  il  traite 
du  myftére  delà  Grâce  deJ.ESus- 
C H RI  s T,  ou  de  la  Morale  chré- 
tienne , ne  tendent  uniquement 
qu’à  donner  aux  Fidelles  l’intelli- 
gence des  fecrets  que  Nôtre  Sei- 
gneur a renfermez  dans  cette  priè  - 
re , & qu’à  découvrir  les  diyers 
tréfors  de  la  SagelFe  divine  qui  y 
font  cachez.  Ceux  à qui  la  doétri- 
ne  de  faint  Auguftin  eft  allez  con-, 
nuë,  & eft  devenue  familière  par 
un  long  ufage , & par  la  fèrieufe 
étude  qu’ils  en  ont  faite,  favent 
combien  cela  eft  vrai.  Mais  ils 
font  rares  , parce  que  raquifition 
d’un  fi  grand  bien  eft  tres-difti- 
cile,  &n’eft  pas  l’ouvrage  de  peu 
de  jours.  On  trouve  beaucoup  de 
perfonnes  à qui  la  leClure  de  l'aint  ^ ‘ 
Auguftin  plaît  alfez  : mais  la  plu- 
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4 AVANT-V  R0?0,S, 
part  manquent  de  loifir , &:  même 
,d.c  cette  vigueur  d’efprit  conftante 
continuée  que  demanderoieiit 
les  écrits  de  cet  excellent  Doéteur, 
pour  en  être  jjleinement  inftruit. 
On  a travaille  dans  cette  explica- 
tion qu’on  en  a recueillie,  à ra- 
malïeV  rdl'errer  de  telle  forte  - 
fes  fentimens  fur  les  véritez  qui 
font  contenues  dans  cette  prière, 
que  les  Leéteurs  allez  inllruits  & 
alfez  appliquez  y trouveront  néan- 
moins iaint  Auguftin  tout  entier. 
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EX  PLI  CATIO  N 

de  ces  paroles  ; Notre  Pere. 

I.  La  qualité  de  notre  Père  com- 
prend tout  ce  doit  davantage 
porter  Dieu  u nous  e conter. 

Ans  toutes  les  prières 
on  doit  s’efforcer  de 
gagner  le  cœur  de  ce- 
luy  qu’on  prie.  Cela 
fe  fait  en-  commençant  par  des 
louanges  & des  témoignages  de 
refpeél&de  confiance.  Mais  No- 
tre Seigneur  a voulu  nous  faire 
comprendre  tout  ce  que  nous  pou- 
vions dire  de  plus  prellant  pour 
obliger  Dieu  à nous  écouter  , 
dans  ces  feules  paroles  :•  Notre 
Pere. 

Les  enfans  de  Dieu  doivent  vivre 
par  fon  £ jprit  & fon  amour. 

^ Considérons  de  qui  nous 

A iij 


.1  7/Z-.V 

Jerr/i. 
Dom.  in 
moule 

c.  4. 


I Marh. 

6.9. 


h Sci-,  O. 
dedtve^f, 

c,î. 
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G Sur  ces  paroles  : 

avons  commencé  d’être  les  cn- 
fans  quand  nous  avons  été  bati- 
fez  : & vivons  comme  le  doivent 
ceux  qui  ont  un  tel  Père.  Voyez 
quelle  eft  la  bonté  de  notre  Créa- 
teur, d’avoir  daigné  d’être  aufli 
Rom.  8.  nôtre  Pere:  ^ car  tow  ceux  ^ut 
i/e  Dieu  fan  •vi'ure  &açir» 
de  verh.  J'oyit  eufaus  de  Dicu.  Ce  ne  lont 

vivent  félon  la  chair, 
ce  ne  font  pas  ceux  qui  vivent  fé- 
lon leur  efprit  , ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  dominez  par  les  dé- 
iices  charnelles , ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  animez  & conduits 
par  leur  propre  efprit;  mais  ce  font 
Rom.  *.  ceux  cfue  Cèfprit  de  Dieu  fait  •üï~-‘ 
?4-  vre&  agir  ,<jui  font  \kY\x.^)Atvc\tnl 

î.Cor  5.  gnfans  de  Dieu,  Ils  n’aquiérent 
À ih!d,ç.  point  cette  haute  qualité  par  la 
' lettre,  mais  par  l'eff  rit , c’eft-à- 

dire  par  la  loi  qui  comnip.nde,  qui 
menace,  qui  promet;  mais  par 
PEfprit  qui  exhorte  , qui  éclaire, 
qui  donne  fecours. 

,cibid,c,  c Nous  ne  devons  donc  pas 
^ maintenant  vivre  dans  la  crainte. 
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Notre  P e re.  7 
mais  dans  Tamour,  afin  de  n’êtrc 
plus  des  efclaves , mais  de  vrais 
enfans.  Car  celui  qui  fait  le  bien 
à caufe  feulement  qu’il  craint  la 
punition  , n’aime  point  encore 
Dieu , & n’eH:  point  encore  au 
nombre  de  fes  enfans. 

III.  La  crainte  prépare  le  cœur 
À l’amour. 

Il  est  cependant  tout-à-fait 
à fouhaicer  que  ceux  qui  pèchent , 
foient  touchez  de  la  crainte  des 
châtimens.  A la  vérité,  la  crainte 
efl:  ferviJe,  au  lieu  que  la  charité 
eft  libre.  Mais  cette  crainte  eft, 
pour  le  dire  ainfi , l’efclave  de  la, 
charité.  Afin  que  fatan  nepolTéde 
pas  votre  cœur,  il  faut  que  l’ef- 
clave  y précédé  la  maitrelfe , 3c 
qu’elle  luy  garde  la  place  qu’elle  y 
doit  venir  occuper.  Faites , faites 
le  bien  au  moins  par  la  crainte  de 
la  peine,  fi  vous  ne  le  pouvez  pas 
encore  faire  par  l’amour  de  la  juf- 
tice.  La  charité  venant  fe  rendre 
maitrelfe  de  votre  cœur,  en  chaf- 

A iiij 


I-  Joan. 


a Epijt, 

IlO.  f.J. 


h Lib.i. 
de  ferm. 
Dont . in 
ri  cille 

i *5- 


^ Ibij. 

(uptA. 


S Snr  ces  paroles  : 

fera  refclavejfeloncc  témoignage 
de  l’Ecriture  : La  charité  parfaite 
chajfe  la  craint  e* 

I V . L'amour  efi  la  grâce  propre 
de  la  nouvelle  alliance. 

* Cette  charité  eft  la  grâce 
de  la  nouvelle  Alliance,  qui  a été 
câchee  dans  l’ancienne  , mais  qui 
n’a  point  celfé  d’y  être  prédite 
prophétizée  par  des  ombres  & par 
des  figures.  Il  faut  donc  que  les 
Fiddles  de  la  nouvelle  Alliance 
qui  font  apelez  à l’éternel  hérita- 
ge,étant  un  peuple  nou  veau,  ufent 
auflî  d’un  langage  nouveau  , ^ 
qu’ils  ayent  la  confiance  de  s’a- 
drelfer  à Dieu  en  ces  termes  t 
Notre  Per  F. . ^ j-^quj  qu’il 
a daigné  nous  commander  de  luy 
donner,  doit  exciter  l’amour  dans 
nos  cœurs  ; car  qu’eft-ce  que  les 
enfans  doivent  aimer  plus  chère- 
ment que  leur  père  ? 

s 
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V.  Le  mm  de  Père  doit  excfter 
en  nota  l* amour  t la  ferveHr^ 

& la  confiance. 

Lors  que  les  hommes  difent  à 
Dieu:  Notre  PERE,ce  nom  Ci 
puillant  doit  les  faire  prier  avec 
ferveur,  & doit  leur  faire  préfumer 
avec  une  forte  confiance , d’obte- 
nir ce  qu’ils  ofent  demander.  Car 
apres  avoir  reçu  une  grâce  aulli 
précieufe  & aulli  grande  qu’eft 
celle  d’avoir  la  liberté  de  regarder 
Dieu  comme  notre  Père,  & de  luy 
donner  ce  nom , avant  même  que 
nous  luy  ayons  encore  rien  de- 
mandé) quel  fu jet  n’avons-nous 
pas  de  nous  promettre  de  fa  bonté 
qu’elle  nous  accordera  ce  que  nous 
lui  demanderons?  Qi^eft-ce  qu’un 
fi  bon  Père  ne  donnera  pas  à fes, 
enfans  cjui  le  prienf , puifqu’il  leur 
a donne  la  grâce  d’être  fes  enfans 
avant  qu’ils  ayent  commencé  de  le 
prier  ? 


I 


I O Sur  cci  faroUi  : 

VI.  Notre  vie  doit  être  digne  de  1(9 
qualité  d'enfains  de  Dieu. 

Mais  combien  cekiy  qui  oze 
direà  Dieu:NoTRE  Pere, doit-il 
avoir  d’a{fe»îlioii  6c  de  foin  de  ne  Te 
rendre  point  indigne  d’avoir  un  (i 
excellent  Père!  Si  une  perfonne  di- 
gne d’un  grand  refped:  par  ion  âge 
6c  par  Ta  qualité , permettoit  à un 
homme  du  menu  peuple  de  l’ape- 
ler  Ibnpére  J cet  homme  n’ozeroit 
pas  fans  doute  facilement  en  pren- 
dre la  liberté , confidérant  la  baf- 
felTe  de  fa  naillànce , fa  pauvreté, 
lapetitelfe  de  fa  condition  j &:  il  ne 
pr endroit  cette  liberté  qu’en  trem- 
bla nt.  C om bien  donc  d e vous- nou s 
trembler  en  apelant  Dieu  nôtre 
Père,  fi  nos  mœurs  font  tellement 
déréglées  ôc  corrompue  sqne  nous 
méritions  beaucoup  davantage  que 
Dieu  nous  rejette  & nous  éloigne 
de  lui,  que  céc  homme  de  la  lie  du 
peuple  ne  pourroit  mériter  qu’un 
homme  de  grande  qualité  dédai- 
gnât de  le  regarder  comme  fon  fils? 
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Il 


Vil  LfS  ^rans  doivent  thttrmher, 
ppnfqntls  noyit  m même  P ere 
avec  les  pltu  petits, 

* Ceux  qui  fonc  riches  & grans  a 
félon  le  hêcie , s’ils  font  chrétiens,  * 
doivent  trouver  dans  ces  premières 
paroles  de  la  prière  qui  nous  eft 
commune  à tous  , un  puilfant  aver- 
tiiïèment  de  n’etre  point  fuperbes 
à l’égard  des  pauvres  Sc yAes  perfon- 
nes  de  petite  condition  , puifqu’ils 
difent  à Dieu  avec  eux:  Notre 
P ERE.  Ils  ne  les  peuvent  pronon- 
cer avec  une  fincére  piété,  s’ils  n’y 
Teconnoilfent  que  la  Religion  chré- 
tienne fait  une  égalité  de  conditions 
entre  les  Grans  & les  petits , & s’ils 
ne  fe  confidérent  comme-  frères, 
par  la  grâce  du  ChrifHanifmc,  de 
ceux  qui  leur  font  fi  inférieurs  par 
la  nature  & par  la  fortune. 

VIII.  Nom  fomntes  enfans  de  Dtett 

par  la  grâce  de  l'adoption  » comme 
' fon  Fils  tintqne  l'efi  par  fa  nature. 

^ S I nous  avons  été  faits  enfans 
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1 1 Sttr  ces  paroles  : 

cte  Dieu,  lippus  foinmcs  auiîî  deve- 
nus dieux,  non  pas  véritablement 
par  la  propriété  de  nôtre  nature, 
mais  par  la  grâce  de  nôtre  adop- 
tion. Car  la  foi  nous  oblige  de 
faire  une  grande  différence  entre 
être  Fils  unique  de  Dieu  par  la 
fécondité  furéminente  Sc  divine  du 
Père  Eternel  ,&  entre  recevoir  la 
pmQance  de  devenir  enfans  de  Dtete 
par  la  miféricorde  toute  gratuite 
qui  nous  fait  croire  en  luy , félon 
cette  parole  de  rEcriture;  Il  a don- 
ne la  pHtJfance  d*ètre  faits  enfans  de 
Dieu  » à tous  ceux  (put  (ont  reçu  y ^ 
^ui  croyent  en  fon  nom.  Les  hom- 
mes donc  n’étoient  point  par  leur  - 
nature  ce  qu’ils  ont  reçu  le  pouvoir 
d’être  par  leur  foi.  C’a  été  pour 
nous  élever  à cette  adoption  E lain- 
te  & E glorieufe,  que  le  Père  Eter- 
nel ri  a point  épargné  fon  propre  Fils^ 
mais  qu’il  (a  livré  pour  nous  tous  à 
la  mort,  afin  qu’il  fut  Vaine  entre 
P lufieurs  frères.  En  qualité  de  Fils 
unique  du  Père  Etornel,  il  n’eft 
point  né  de  Ja  chair,  ni  du  fang,nU 
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de  la  volonté  de  l'homme,  ni  de  la 
volonté  de  la  chair,  mais  de  Dtet* 
meme.  Et  en  qualité  de  Chef  de 
l’Eglife&:de  Frère  aîné  de  tous  les 
FidelJes,  le  P^erhe  a été  fait  chair,  J®*" 
a Jjf^emé  parmi  now.  Quant  à 
nous , étant  par  notre  nature  enfant  de  Ephef, 
colère  , c’eft'  à dire  cnfans  dignes 
de  la  vengeance  de  nôtre  Père,  & 
alTùjettis  à Ja  mort , quoi-que  nous 
foyons  les  créatures  de  celui  qui 
formant  toutes  chofes  les  met  cha- 
cune dans  l’ordre  où  elles  doivent 
être,  &:  les  dïfpofe  depuis  les 

plus  grandes  jufqu’aux  plus  petites, 
avec  la  mtfure , le  nombre  &le  poids  sip.  rr. 
qu’elles  demandent  : néanmoins  “• 
nous  avons  le  malheur  d’être  nez^  Joan-  x. 
de  la  chair  & du  fâng,  6c  de  la  vo^ 
lonté  de  la  chair.  Mais  par  la  puif- 
fance  que  nous  avons  reçue  d*être 
les  enfans  de  'Dieu,  nous  fommes 
nez,  non  de  la  ch^ir 6c du  fang,  ou  Joan.  i 
de  la  Volonté  de  t homme , ou  de  la 
volonté  de  la  chair , mais  de  Dieu  i 
non  pas  à la  vérité  par  une  géné- 
ration naturelle  qui  nous  égale  à lui 
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14-  Sur  ces  paroles  : 

comme  Ton  Fils  unique  lui  efl  égal, 
mais  par  la  grâce  de  l’adoption  qui 
nous  unit  à lui  par  fou  Fils.  ^ Nous 
étions  déjà  formez  avant  que  d’ê- 
tre enfans  de  Dieu.  Nous  avions 
un  père  & une  mère  fur  la  terre, 
dont  nous  avons  tiré  une  naüïance 
qui  nous  allujettit  aux  travaux  & 
aux  miféres  de  cette  vie,  & à la 
mort.  Mais  nous  avons  trouvé  un 
autre  Père  qui  eft  Dieu  meme,  & 
une  autre  Mère  qui  eft  l’Eglife, 
dont  nous  tirons  une  naillànce  qui 
nous^  préparé  à la  vie  bienhureufe 
de  l'éternité.  ^ C’eft  par  un  bien- 
fait ineftiniable  que, nous  fommes 
devenus  en  renaillans , ce  que  nous 
n’étions  pas  en  nailîant.  .Celui 
qu’on  adopte,  avant  Ton  adoption 
n’écoit  pas  encore  fils  de  celui  qui 
l’a  adopté.  Il  ne  faut  point  corn:, 
prendre  dans  cette  renaillance  par 
la  grâce,  ce  Fils, qui  étant  Fils  de 
Dieu,  efl  venu  fur  la  terre  pour 
devenir  Fils  de  l’homme  , &-pour 
nous  donner  ponvoir  de  devenir  en- 
fans  de  Dieu,  nous  qui  étions  feu- 
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lement  enfans  des  hommes.  Car  eu 
fe  faifant  homme  il  eft  tellement 
devenu  ce  qu’il  n’etoit  pas  , qu’il 
étoit  déjà  le  f^erbe  Sc  le  Fils  de 
Dieu  par  toutes  chofes  ont  été  fai- 
tes i & la  vraie  htmiére  ^ni  éclaire 
tout  homme  venant  dans  le  monde,  1 1 
étoit  Dieu  en  Dieu:  mais  c’a  été 
•par  Ta  gjrace  que  nous  fommes  de- 
venus entans  de  Dieu , ce  que  nous 
n’étions  pas  par  notre  nature,  par 
laquelle  nous  n’étions  que  dans  un 
état  três-inféricur,  n’étant  que  les 
enfans  des  hommes. 

Le  Fils  de  Dieu  eft;  donc  décen- 
du  du  ciel  pour  nous  y faire  mon- 
ter: & demeurant  immuablement 
ce  qu’il  eft  par  fa  nature,  il  a voulu 
participer  à la  nôtre,  afin  qu’en 
demeurant  toujours  ^e  que  nous 
fommes  par  notre  nature,  nous  ne 
laifla fiions  point  de  participer  abon- 
damment à 'la  fienne  en  lui  & par 
lui,  félon  là  vérité  de  ce  témoignage 
/qu’il  a rendu  luy-même  dans  l’E- 
vangile  : s iV«/  nef  monté  an  ciel 
cjHe  celai  ^ai  efi  decenda  da  ciel  3 fa- 
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voir  le  fils  de  l’homme  i ejt  dans  le 
ciel.  Car  encore  qu’il  foit  devenu 
fils  de  l’homme  fur  la  terre,  il  n’a 
pas  néanmoins  eftimé  qu’il  fût  in- 
digne de  fa  divinité  ( félon  laquelle 
il  eft  defeendu  fur  la  terre  en  de- 
meurant pourtant  toujours  dans  le 
ciel  ) de  prendre  le  nom  & la  qua-* 
lité  de  fils  de  l’homme  en  élevant 
chair  à la  dignité  de  Fils  de  Dieu  : 
& par  ce  myftére  de  l’abailfement 
de  la  divinité,  & de  l’élévation  de 
l’humanité , il  nous  a obligez  à ne 
nous  le  répréfenter  point  comme 
deux  Chrifts,  dont  l’un  foit  Dieu 
& l’autre  foit  homme  -,  mais  comme 
un  feul  Chrift  qui  eft  Dieu  ôc 
homme  en  une  feule  perfonne.  Il 
eft  Dieu,  parce  que  félon  le  témoi- 
joan.  I.  Mvangélifte  , le  Ferbe 

1.  étoit  an  commencement  3 & le  Ferbe 
était  en  Dieu  > & le  F erbe  étoit  Diest. 
joan.  I.  Il  eft  homme,  parcc<»quc  le  Ferbe 
a été  fait  chair  3 & a demeuré  parmi 
nous.  Tellement  que  par  la  diftan- 
ce  infinie  qui  fe  trouve  entre  la  di- 
vinité cV  l’humanité , le  Fils  de 

Dieu 
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Dieu  dcmeuroit  dans  le  ciel , & le 
fils  de  riiomme  vivoit  fur  la  terre: 
& par  Tunicé  de  la  Perfonne  divine 
( par  laquelle  les  deux  natures  ne 
font  qu’un  feul  Chrift  ) le  Fils  de 
Dieu  vivoit  fur  la  terre,'&  le  même 
Fils  de  Dieu , devenu  fils  de  l’hom* 
me , demeuroit  dans  le  ciel. 

IX.  Il  ejl:  encore  fîtes  croyalfle  ^ue 
totu  les  Fidelles  ne  puent  qum  feul  ' 
Chrifi-  tn  Jesus-Chri  s t, 
^t*e  non  fas  quil  ny  ait  tourne 
fenle  ferfonne  dans  les  dettx  natures 
de  J E s U s - C H R 1 s T . 

Ainsi  les  véritez  de  la  foi  de- 
viennent plus  croyables  par  la  foi 
qu’on  a pour  d*autres  veritez  qui 
font  encore  plus  incroyables.  Car* 
fi  la  nature  divine  qui  cft  élevée  au 
deffiis-de  la  nature  humaine  par, 
une  diftance  & une  inégalité  infi-, 
nie  , a pu , pour  notre  falut,  s’unin>  * 
tellement  à cette  natufe , qU’il  n’y. 

’ a qu’une  feule  perfonne  dans  tou-- 
tes  les  deux,  & qu’ainfi  le  fils  de 
l’hopime  qui  écoit  fur  la  terre 
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feJon  Ton  liumanicé  , étoit  auïîî 
dans  le  ciel  par  Ja  divinité  à la- 
quelle riuimanité  étoîc  unie  : com- 
, bien  eft-il  plus  -croyable  que  les 
autres  hotnmes , qui  font  fidelles  6c 
faines  5 deviennent  un  feiil  Chrift 
en  cet  homme  Chrift  : en  forte 
qu’il  arrive  que  tous  ceux  qui  mon- 
tent au  ciel  par  la  grâce  de  cette 
admirable  union , ne  font  tous  que 
le  fcul  Chrift  qui  eft  defeendu  du 
ciel  5 & qui  monte  dans*  le  ciel  ? 
Conformément  à cètte  doélrine, 
r Apôtre  parle  en  ces  termes  : Com- 
me notre  corps  n’étant  efi  ce  m- 

pojé  de  plnfiettrs  memhres , & en- 
core ^ntl  J ait  plnfienrs  membres  , 
ils  ne  font  tons  néanmoins  tjum  mê- 
me cor  ns  , il  ny  a anjft  an  fcul 
J E s U S'C  H RI  ST.  11  ne  dit  pas  : 
Il'y  a aufti  pluheurs  Chrifts , mais 
Jl  nj  a anjfi  e^uun  feul  Chijt  j 
, donnant  ce  nom  unique  de  Chrift 
• au  Chef  6c  au  membres  qui  ne 
font  enfcmble  qu’un  même  corps. 
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X.  0»  ne  monte  dans  le  ciel 
i^uen  cjualîté  de  membre  de 
Jésus-Christ. 

* Puisque  perfonne  ne  monte  dans  Joan.  5. 
le  ciel  cjne  celm  cjm  en  ejl  defcendn  , 
favoir  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  apelé  le  fils  de  l* homme'. 

Cl  vous  voulez  y monter  avec  lui , 
il  faut  que  vous  deveniez  membre 
de  ce  Sauveur  i car  il  n’eft  qu’un 
feul  homme  *avec  tous  les  autres 
hommes  qui  font  fes  membres.  Et 
dans  l’impoflibilité  qii’ aucun  hom- 
me monte  au  ciel,  que  celui  qui 
fera  devenu  membre  de  ce  divin 
Chef,  on  voit  l’accompliflèment 
de  ces  paroles  : 2\lul  nejt  monté  an  jo,n.  3, 
ciel  ^ue  ceint  tjm  efi:  defcendn  dn  ciel. 

X I.  Nous  devenons  membres  de" 
Jesus-Christ  par  C union  que  , 
CamournoHS  fait  avoir  avec  lui , 

■ ^ Nous  devenons  fes  membres  t traa. 
par  l’union  que  nous  avons  avec 
lui.  Mais  qu’eft-ce  qui  fait  cette  mc7f 
union,  linon  l’amour  ? Ecd’où  nous 

' D ij 
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1 0 Sur  ces  p4reles  : 

vient  cet  amour  de  Dieù  ? Il  faut 
l’aprendre  de  rAj)ôtre.  L'^monr 
. de  Dieft^  dit-il,  a hé  répandu  dans 
nos  cœurs  par  le  feint  Efprit  ^ui  nous 
a été  donné,  C’eft  donc  C Efprit  de 
Dieu  qm  nous  vivifie  tCa.  nous  don- 
nant cet  amour  qui  cft  la  vraie 
\ie  de  nos  âmes.  Car  c’eft  l^erpric 
qui  fait  vivre  les  membres  d’un 
corps , Ôc  il  ne  les  fait  point  vivre , 
s’il  ne  les  trouve  unis  au  corps  dans 
lequel  il  eft  répandu.  L’efprit  qui 
cft  en  vous , feroit-il  vivre  un  mem- 
bre qu’il  troiiveroit  féparc  de  vo- 
tre corps  ? J’entens  par  votre  ef- 
prit  > votre  ame.  Elle  ne  fait  vi- 
vre que  les  membres  qui  font  unis 
enfemblc  dans  votre  corps.  Si  l’on 
en  retranchoit  un,  il  cefl'eroit  auftî- 
tbt  de  vivre,  à caufe  qu’il  cefte- 
roit  d’être  uni  au  corps  avec  le- 
quel il  vivoit.  Je  vous  réprdence 
cette  vérité  qui  eft  fi  fcnfiblc,ahn 
que  nous  nous  excitions  enfcmble 
à aimer  la  paix  Sc  l’union  , &:  que 
nous  craignions  la  réparation  Sc  le 
fclûfme.  Car  un  Chrétien  ne  doit 
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rien  tant  -apréhender , que  d’ê- 
tre féparé  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  puifqu’on  celFe  d’en 
être  membre  auffi-tôt  qu’on  en  cft 
feparé.  Si  l’on  n’eft  point  membre 
de  ce  divin  corps,  on  n’eft  point 
animé  parlbn  Efprit:  & 
n A point  l*  efprit  æ?cJesiis-Christ, 
nefi  point  à luh  dit  l’Apôtre, 

“ Comprenez  bien  ce  que  je  dis. 
Vous  avez  une  ame  & un  corps. 

Dites-moi , quelle  cft  de  ces 
deux  parties  celle  qui  fait  vivre  l’au- 
tre ? Eft-ce  votre  corps  qui  fait  vi- 
vre votre  efprit , ou  votre  efprit  qui 
fait  vivre  votre  corps  ? Nul  hom- 
me vivant  ne  manque  de  répondre 
ce  qu’il  faut  à cette  queftion  : âcjc 
ne  fay  lî  celui  qui  n’eft  point  capa- 
ble d'y  répondre , eft  encore  dans 
l’ufagç  de  la  vie.  Quelle  réponfe 
fait-on  à cette  demande  ? C’eftmon 
ame , dit-on  , qui  fait  vivre  mon 
corps.  Voulez-vous  donc  vivre  par 
l’Elprit  de  J ^ s ü s-C  h r i s t ? 
Demeurez  uni  au  corps  de  Je  sus- 
C H RI  s T.  Mon  corps  pourroit-il 
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î i J paroles  : 

vivre  par  votre  ame  ? Il  faut  que 
ce  Toit  mon  ame  qui  falîc  vivre  mon 
corps,  &c  que  votre  corps  vive  au  01 
par  votre  ame  propre.  Ainfi  Je 
corps  de  Jésus- Christ  ne 
fauroit  vivre  que  par  l’Efprit  de 
J E s U s-C  H R I s T. 

XII.  X^oHS  avons  point  la  pm/' - 
fance  d'aimer  Diet*  » qn  elle  ne 

_ nous  vienne  de  Dieu  meme, 

^ Certaineme  NT,  puifque 
Hamonr  de  Bien  a été  repandn  dans 
nos  cœurs  par  le  faim  Efprit  qui  nous 
a été  donné»  c’eO  une  conféquence 
nécelfaire  que  le  faint  Eiprit  étant 
Dieu  même  , & les  hommes  ne 
pouvant  aimer  Dieu  que  par  le 
Eaint  E lprit,nous  ne  puifliohs  aimer 
Dieu,  que  Dieu  meme  ne  nous 
donne  fou  amour.  ^ Lors  donc 
que  le  faint  Elprit,quieft  Dieu  pro- 
cédant de  Dieu  eft  donné  à l’hom- 
me, il  l’entlâme.  à l’amour  de  Dieu 
& du  prochain.  Cet  Efprit  cft  l’a- 
mour même.  Il  cft  le  principe  Sc 
la  fource  de  tout  l’amour  que  nous 
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' avons  pour  Dieu.  Tellement  que 
rien  n’eft  plus  vrai , que  l’homme 
n’a  point  en  foi  la  puilfance  d’ai- 
mer Dieu  , qu’elle  ne  lui  vienne 
de  Dieu  même. 


XI 11.  Le  famt  Efprit  efi  l'amonr 
de  Dieu  » & le  dan  de  Dien. 


® Ecoutez  comme  l’Apôtre 
faint  J can  nous  explique  plus  clai- 
rement cette  vérité,  en  difant: 
Diett  efi  arKonr  : & ainji  qmcorujue 
demeure  ddns  l' amour  > demeure  en 
Dien  , & Bien  demeure  en  lui. 
C’eft  encore  peu  de  dire  : L’a- 
mour vicnc.de  Dieu,  Qui -pour- 
’^tant  de  nous  ozeroit  dire  : Die» 
lui-même  efi  amour  ? Mais  cette 
vérité  divine  nous  a été  enfei- 
gnée  par  le  difeipie  qui  aimant 
ainfl  qu’il  étoit  aimé  , cannoilfoit 
parfaitement  quel  étoit  le  bien 
qu  il  polfedoit.  ^ L’amout  donc 
qui  vient  de  Dieu , 8c  qui  eft  Dieu 
mcme,eft  proprement  le  faint  Ef- 
prit , qui  répand  dans  nos  cœurs 
tet  amour  de  Dieu  par  lequel  les 


c Strm. 
t-  dt  di. 
verf  € %. 
I.  Joan, 

4.  !<• 


1 


f Lib.i^, 
de  Trin, 
c,  18. 


Rom  î» 

5- 


Digilized  by  Google 


a J lid, 
fup. 


. ^ 

14  Sur  ces  paroles  : 
trois  Perfonnes  divines  établilTènt 
en  nous  leur’ demeure.  C’efl:  pour- 
quoi le  faintETpritj  quoi  qu’il  foie 
Dieu  même  J ell  encore  apclé  avec 
tres-grande  raifonle  don  de  Dieu. 
Que  doit-cn  entendre  proprement 
par  ce  don  de  Dieu  , lînon  l’amour 
qui  conduit  à Dieu  ? ® Il  n’y  a 
point  fans  doute  de  plus  excellent 
don  que  ce  don  de  Dieu  , qui 
confifte  en  fon  amour.  C’eft  ce 
grand  don  Teul  de  l’amour  qui 
diftingue  les  enfans  dU  royaume 
éternel  , des  enfans  de  l’éternelle 
perdition.  Le  Paint  Efprit  nous  fait 
encore  d’autres  dons  : mais  ils  ne 
nous  fervent  de  rien  fans  la'  cha- 
rité. 

/ 

XIV.  V amour  de  Dieu  efi  le  plus 
grand  de  tous  fes  dons  , & fans 
lui  tous  les  autres  nous  font  inu^ 
ttles. 

Si  donc  le  Paint  Efprit  n’eft  don- 
né de  telle  forte  à chacun , qu’il  lui 
falfe  aimer  Dieu  & le  prochain,  il 
u’eft  point  transféré  de  la  gauche  à 

la 
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la  droite.  Et  le  faint  Efprit  n’eft 
point  proprement  apelé  don , fi  ce 
n’efl  à caufe  de  l’amour.  C’eft  a/Wi.  c, 
pour  cette  raifon  que  l’Ecriture 
nous  dit  à haute  voix  : efi 

amour.  L’amour  qui  nous  vient  de  i.  jom. 
Dieu  , ôc  qui  fait  que  nous  demeu-  4. 
rom  tn  Dieu  -,  & que  Dieu  demeure 
en  tio^i  , & qui  nous  fait  çonnoî- 
tre  qu’il  a daigné  nous  faire  p-art 
de  Ton  Efprit  , cet  amour  efl  fon 
Efprit  même , eft  Dieu  même.  Et 
fl  entre  tous  les  dons  de  Dieu, 
il  n’y  en  a point  de  plus  grand  que 
fon  amour,  & qu’il  n’y  ait  point  de 
plus  grand  don  de  Dieu  que  le  faint 
E/prit-^;  qu’en  doit-on  conclure, 

/inon  qu’il  efl  lui-même  cet  amour  , 
que  1 Ecriture  nous  dit  être  Dieu  ^ vifi*  * 
& qui  procède  de  Dieu  ? 

La  parole  de  Dieu  ne  nous  pou-  b Tmî?. 
voit  recommander  l’amour  faint  en 
des  termes  plus  forts , qu  en  nous 
difant  que  cet  amour  efl  Dieu  mê- 
me. Vous  n’auriez  peut-être  pas  4. 
faitaffez  d’ellimede  ce  qui  n’auroit 
été  qu’un  don  de  Dieu.  Mais  pou,  ^ 

- ;C,, 
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i 6 Sur  ces  paroles  : 
vez-vous  méprifer  Dieu  même  ? 
Il  efi  lui- même  l* amour  : & celui 
ijUt  demeure  dans  C amour  » demeure 
en  Dieu  » & Dieu  demeure  en  lui. 

* Interrogez  votre  cœur  : s’ileft 
plein  de  charité , vous  ayez  en  vous 
rEfprit  de  Dieu. 

^ Pojjrquoy  donc  Tes  hommes  fe 
font-ils  des  dieux  par  leurs  ima^i- 
nation#  erronnées  & leurs  penfees 
vaines  & frivoles  ? & pourquoi  Ce 
forment-ils  des  idoles  dans  leur 
cœur,  s’arrêtant  aux  fêtions  de 
leurefprit , au  lieu  de  chercher  la 
vérité  qu’ils  auroient  mérité  de 
trouver  en  la  cherçhantî 

XV.  L* amour  de  Dieu  cjue  nofss 
avons  en  cette  vie  y nefi  qu*une 
arrhe  de  celui  que  nous  auront 
dam  le  ciel. 

«=  D l Eii  étant  un  pur  efprit  a 
plus  de-raportaux  biens  iiivifîbles 
<S<:  lpi rituels,  qu’aux  biens  corporels 
& lenfibles  : & ce  qu’il  y a d’invi- 
fible  & de  fpi  rituel  en  nous  , eft 
meilleur  que  ce  qui  paroit  à nos 
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fens.  * Cherchons  Dieu  dans  l’a- 
mour faine , puifqu*//  efi  lui-Éiêrae 
*imottr.  C’-cft  de  cet  amour  que  nous 
vient  tout  ce  que  nous'  avons  de 
bon.  Cet  amour  eft  comme  un  ar- 
rofement  à notre  ame  qui  la  rend 
féconde  de  ftérile  qu’elle  eft.  Mais 
aious  ne  recevons  en  cette  vie  que 
comme  un  gage  de  cet  amour 
fâint.  Quel  eft  le  bien  dont  nous 
devons  jouir.  Ci  le  gage  qui  nous 
en  eft  donné  , eft  d’une  ü grand 
prix'l,  Mais , à bien  dire,  cet  amour 
que  Dieu  conunencc  de  nous  don- 
ner fur  la  terre , & dont-il  nous  ré- 
ferve  la  confbmmation  dans  le  ciel, 
ji’eft  pa^ un  gage, 'mais  une  arrhe» 
Car  lors  qu’on  a donné  un  gage  , 
on  le  retire  en  rendant  la  chofe 
dont  il  étoit  gage  : mais  les  arrhes 
iont  un  commencement  de  ce  qu’on 
A promis  de  donner,  en  telle  forte 
que  lors  qu’on  s’acquite  de  fapro- 
melle,  on  ne  retire  poinf  les  arrhes^ 
mais  on  ne  fait  qu’accomplir  ce 
qu  on  avoit  promis  en  les  donnant. 
^ Si  cette  célefte  rofée,  que  nous 
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i8  Sur  ces  paroles  : 

ne  recevons  fur  Ja  terre  que  com- 
me P*  de  petites  goûtes  , eft  fi 
préférable  à tous  les  autres  dons  de 
Dieu  J quelle  fera  l’abondance  que 
nous  aurons  dans  la  fource  ! En  re- 
cevant cet  arrofement  qui  ne  fauroic 
étancher  votre  foif , dites  à votre 
Dieu  , par  un  de/îr  ai  dant  de  puifer 
fon  amourdans  la  fource  mcmeiSei- 
gneur  c’efl:  en  vous  feulement  que 
nous  trouverons  U fource  de  la  vie. 
Cet  arrofement  que  Dieu  vous  fait 
la  grâce  de  vous  donner , n’eft  que 
pour  entretenir.  & pour  faire  croî- 
tre votre  defr.  Ce  ne  fera  que  dans 
la  Iburce  même  de  cette  eau  divine 
du  Sauveur,  que  votre  ame  fera  de- 
faltéreé.  Ce  fera  feulement  dans  cet- 
te fource  que  nous  trouverons  ce  qui 
fuffira  pour  nous  rendre  hureux. 

XVI.  Nom  n aurons  parfaitement 
la  (qualité  d'enfans  de  Dieu  » ^ue 
dans  le  ciel, 

* Maintenant  nous  n’avons  donc 
que  les  prémices  de  Vefprit  , qui 
nous  rendent  effeclivement.  enfans 
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de  Dieu.  Pour  le  rcfte,  c’cft  feule- 
ment  far  l*eff>érancec^ç.ttotiS femmes 
fauveK, , que  nous  fommes  renou- 
veliez, que  nous  fommes  ènfans  de 
Dieu.  Et  comme  nous  ne  fom- 
mes pas  encore  effeârivement  fau- 
vez,  aulîî  nous  ne  fommes  pas  en- 
core pleinement  renouveliez  , & 
nous  ne  fommes  pas  encore  telle- 
ment les  enfans  de  Dieu , que  nous 
ne  foions  aufll  les  enfans  du  fîécle 
préfent.  Nous  faifons  donc  tous 
les  jours  du  progrès  dans  ce  renou- 
vellement &dans  cette  vie  de  jufti- 
ce  & de  fainteté  par  laquelle  nous 
fommes  enfans  de  Dieu,  ô«rpar  la- 
quelle il  n’eft  pas  poflîbic  que  nous 
péchions.  Et  nous  nous  avancerons 
ainfi  jufqu’à  ce  que  nous  foions 
entièrement  changez  & transfor- 
mez, même  félon  ce  qui  nous  fait 
encore  être  enfans  du  fiécle  , de  • 
nous  rend  encore  capables  de  pé- 
cher. Et  dans  cet  état  d’attente  & 
d’imperfeétions  où  nousHfommes  , 
nous  reconnoiiïbns  la  vérité  de  ces 
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^ O Sftr  en  paroles  : 

paroles  de  faint  Jean  ; Nom  façons 
tjue  tjmcofi^fte  efi  né  de  Dtettine  pé^ 
che  points  6c  de  ces  autres  paroles 
du  même  Apôtre  ; St  nom  difons 
que  nom  femmes  fans  péché  > nous 
nom  fédmfons  nom -memes  y & la 
mérité  nefi  potnt  en  nom>  Lors  donc 
que  ce  que  nous  avons  encore  de 
propre  aux  enfans  de  la  chair  & du 
iiéclc  , fera  entièrement  détruit  & 
confumé,  ce  que  nous  avons  de 
propre  aux  enfans  de  Dieu,  6c  % 
des  hommes  renouvelez  félon  Tef- 
prit  , recevra  fa  dernière  perfec*» 
tion.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à l’ Apô- 
tre faine  Jean  '.Aies  bien- aimeXi^nous 
femmes  déjà  enfans  de  Dieu  : mais  ce 
que  nom  ferons  un  jour,  ne  paroit 
pas  encore.  Que  lignifient  ces  deux;^ 
lems  Nous  femmes  , 6c  Nous  fe- 
rons^ linon  que  nous  fommes  main- 
tenant en  efpèrance  , ce  que  nous 
ferons  effedivemenc  dans  .l’autre 
vie  î C’eft  pourquoi  le  même  Apô- 
tre ajoute  ; Nous  f avons  que  lors 
que  Jï  s U s- Christ  fe  montre^ 
ra  dans  fa  gloire»  mm  ferons  fembla- 
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hles  à lui  3 par  et  (jue  nom  le  ver- 
rons  comme  tl  efi.  Maintenant  donc 
nous  commençont  de  lui  être  fem- 
blables  , ayant  les  prémices,  de  fin 
Efprit  : Mais  nous  lui  fommes  dif- 
femblables  par  ce  qui  nous  relie  en* 
c©re  du  vieil  homme.  Et  ainfi  nous 
lui  fommes  femblables  à propor* 
tion  de  ce  que  nous  fommes  enfans 
de  Dieu  par  la  régénération  de 
^ r Efprit  5 «Sc  nous  lui  fommes  dilfem* 
blables.par  la  qualité  qui  nous  reftç 
encore  d^enfans  de  la  chair  & du 
fiécle.  Selon  la  pretiiiére  qualité  , 
il  eft  vrai  de  dire  que  nous  ne  pou- 
vons pécher  : & félon  la  fécondé, 
Ji  MHS  difins  cfHe  noHS  n avons  point 
de  péché , nous  nopts  fédHtfons  noHS- 
mêmes  : car  nous  ne  ferons  en  cet 
état , que  lorfque  l’homme  fera 
pleinement  établi  dans  l’adoption  « 
Sc  qu’il  ne  lui  reliera  rien  de  la 
qualité  de  pécheur. 
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EXPLICATION 

De  ces  paroles  : 

Qui  Etes  dans  les  cieux. 


1»  Dieu  étant  efprit  y ejl  préfent  pat 
tout  à' me  manière  indivifible» 


CEs  paroles  /îgni  fient  que 
Dieu  eft  dans  les  faints  & les 


a "Lib»  Zt 
dt  Strm. 

'Dom.  in 

monte  c.s  juftcs  : cai*  il  n’eft  point  contenu 
dans  les  efpaces  des  lieux  comme  s’il 
b Epifi.  avoit  un  corps,  ^ enforte  qu’il  ï>c- 
îJfrf  P^r  >^ue  moitié  de  lui- même 

^ une  moitié  du  monde  , & l’autre 
moitié  du  monde  par  l’autre  moi- 
tié de  lui  - même  , & qu’ainfî  il 
foit  tout  entier  dans  tout  le  mon- 
c.  c Mais  lePerc,  le  Fils,  & le 

tjir.c!u.  laint  Efprit  , qui  ne  font  qu’un 
tom.  JO.  feul  Dieu  étant  trois  Perfonnes  , 
font  indivifiblement  préfens  par 
tout.  De  manière  qu’ils  n’ont  pas 
divifé  le  monde  en  trois  parties 
pour  en  occuper  chacun  la  nenne , 
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Qui  ETES  DANS  lES  CIEUX. 

comme  Ci  le  Fils  ou  le  faint  Efprit 
n’avoient  pas  trouvé  où  fé  placer  fi 
le  Père  avoir  rempli  tous  les  efpa- 
ces.  Il  ne  fe  faut  pas  imaginer  ces 
/brtes  départages  &c  d’étendues  en 
la  Divinité,  qui  eft  parfaitement 
incorporelle  & immuable. En  nous 
figurant  Pimmenfité  infinie  deDieu, 
il  faut  éloigner  de  notre  penfée  tout 
ce  que  notre  imagination  nous  peut 
reprefenter  de  plus  étendu  & de  plus 
vafte  dans  ks  chofes  matérielles. 

II.  N oHs  ne  mus  pouvons  rien  figurer 
nous  ré  pré  fente  la  grandeur 
de  Dieu. 

P 

^ Si  nous  nous  imaginons  la  lu- 
miére  du  Soleil  mille  rois  ou  même  x. 
infiniment  plus  étendue  & plus 
éclatante  qu’elle  ne  l’eft  , ce  n’eft 
pas  encore  là  l'idée  que  nous  devons 
avoir  de  la  grand eurinfiniede  Dieu. 

Et  fi  nous  nous  répréfentons  les 
Anges , ces  elprits  qui  font  dans  les 
corps  céleftes  les  mouvemens  & les 
cKangcmens  félon  la  puiflance  que 
Dieu  leur  en  a donnée  > & par  la- 
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54  Sur  ces  paroles  : 

quelle  ils  fuivcnt  fes  ordres  i fi  «ou» 
nous  figurons  tous  ces  raillions  in- 
nombrables d’efprits  ramalfez  ôc 
réduits  en  un  fcul  efprit  quiauroit 
la  puiirance  &c  les  perfeâ;ions  de 
tous , ce  n’efi;  pas  encore  là  rien  de 
femblable  à Dieu^ 

lïl.  JVoHS  de'vons  contempler  par 
foi  U grandeur  de  Diett  y ^ftoi 
, ijft  elle  fait  incompréhenfhle  à no-* 
tre  efprit» 

« Lih.  y e M A I S quoi  qu*cn  ce  qui  cft  des 
f!  1^*”’  cliofes  mêmes  qui  font  expofées  4 
nos  fens , auflî  bien  qu*en  ce  qui  cft 
de  ipirituel  S>c  de  caché  en  nous, 
nous  ayons  beaucoup  de  peine  à «i 
aquerir  la  connoillance  que  nous 
voudrions , 8c  que  nous  n’en  foyons 
pas  même  capables  } il  n’y  a rien 
néanmoins  de  téméraire  ni  de  con-. 
traire  au  refpeét  que  nous  devons  à 
la  majefté  de  Dieu , que  notre  piété 
&c  notre  foi  nous  donne  de  l’ardeur 
à contempler  fes  perfcéHons  ineffa-*  - 
bles  & infiniment  élevées  au  deifus 
de  nous , pourveu  que  nous  nç  pr4t 
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fumions  rien  de  nos  forces , mais 
que  ce  foit  feulement  la  grâce  de 
notre  Créateur  & de  notre  Sau- 
veur qui  nous  excite  & nous  enfla- 
me  à cette  fainte  contemplation. 

IV.  Ce  que  nous  avons  defpirkuel  en 
nous»  nous  doit  aidenà  former  des 
idées  de  l’être  divin.- 

Car  comment  l'entendement  de 
l’homme  pourroit-ü  comprendre 
Dieu*,  puifque  cec  entendement  ne 
fe  comprend  pas  rui-meme  ? Que 
fi  l’homme  peut  arriver  jufqu’à 
comprendre  ce  qu’ila  d’intclleélucl 
ëc  de  fpirituel , il  doit  confidérer 
avec  attention  qu’il  n’y  a rien  en 
lui  de  meilleur , afin  que  cette  con- 
fidération  lui  fefie  former  , autant 
qu’il  en  eft  capable,  les  idées  qu’on 
doit  avoir  de  l’être  divin.  Il  faut 
qu’il  obferve  s’il  y a dans  Ton  ame 
quelques  figures  fenfibles, quelques 
couleurs , quelque  grandeur  qui  oc- 
cupe un  certain  efpace , quelque 
diftinftion  départies , quelque  maf- 
fe  étendue,  quelques  mouvemens* 
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Snr  ces  paroles: 

qui  la  fafle  pafTer  d’un  lieu  en  un 
autre  lieu  , ou  d’autres  femblables 
propriété!  qui  conviennent  aux 
lubftances  matérielles.  Certaine- 
ment nous  ne  trouvons  rien  de  fcm- 
blable  dans  cet  eiprit&  cette  intel- 
ligence que  nous  lavons  ctre  ce  qu’il 
y a déplus  parfait  en  nous.  Nous  ne 
devons  donc  pas  chercher  dans  cet 
être  divin , qui  cft  infiniment  plus 
parfait  que  ce  que  nous  voyons  de 
plus  parfait  en  nous,  ce  que  nous 
ne  trouvons  pas  dans  cette  partie 
de  nous-mêmes  qui  eft  la  plus  par- 
faite. 

y . Dieu  ejt  îm-meine  fa  propre 

grandeur  i & fa  propre  perfection. 

De  MANIERE  que  nous  devons 
comprendre,  fi  nous  le  pouvons, 
que  Dieu  eft  bon  fans  qualité  , & 
qu’il  eft  grand  fars  quantité  j parce 
que  fa  grandeur  & fa  bonté  font  fon 
être  même.  Nous'  devons  com-  * 
prendre  qu’étant  Créateur  , il  a en 
foi  -même  une  abondance  dans  la- 
quelle il  ne  peut  avoir  befoin  de 
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Qui  ETES  DANS  LES  CIEUX. 
rien  hors  de  lui  ; qu'il  eft  préfent 
par  tout,  fans  être  dans  une  fitua- 
tion  particulière  comme  font  nos 
corps  i qu'il  contient  toutes  chôfes , 
fans  en  être  plein  j qu’il  eft  par 
tout , fans  occuper  aucun  lieu  par- 
ticulier. 

V I.  Il  faut  Je  répréfcnter  la  gran- 
deur de  pieu  , comme  on  fe  ré- 
fréfente  les  qualités  morales  de 
Came, 

*■  Ne  NOUS  imaginons  donc  pas 
que  Dieu  foit  répandu  par  tout 
comme  par  une  valle  étendue  de  fa 
fubftance , ainlî  que  la  terre  , ou 
l’eau  , ou  l’air,  ou  la  lumière  :car 
ces  fubiiances  étant  matérielles  , 
doivent  être  plus  petites  en  une  de 
leurs  parties  qu’en  leur  tout.  Mais 
nous  devons  plûtôt  nous  répréfen- 
ter  la  grandeur  de  Dieu,  comme 
nous  nous  répréfentons  la  grandeur 
de  la  fagelfe  dans  un  petit  homme. 
Si  nous  nous  figurons  deux  hommes 
également  fages , dont  l’un  ait  le 
corps  plus  grand  que  l’autre,  cette 
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De  ce  . 
que  l’cn 
cfl  ac- 
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qu’on  y 
fafle  ré- 
flexion 
de  ce  que 
l’on  fe  fi- 
gure une 
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jncg.nlité 
,de  fagef- 
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5'S  Snr  ceS  faroles  : 
fagefle  n’cft  pas  plus  grande  dans 
celui  dont  le  corps  eft  pins  grand  , 
& n’eft  pas  auffi  moindre  dans  un 
feul  que  dans  tous  les  deux  : mais 
elle  eft  auffi  grande  dans  Tun  que 
dans  l’autre  J auffi  grande  dans 
.chacun  que  dans  tous  les  deux  cn- 
femble.  Car  fi  .deux  hommes  font 
également  fages  de  tout  point  , ils 
n’ont  pas  en/embie  plus  de  fagelFe 
que  chacun  d^ eux  en  a féparcment- 
Ainfi  Dieu  eft  parfaitement  indi- 
vifiblc,  Zc  immuablement  égal  à 
foi- même  dans  Tes  perfedions  in- 
finies. 

VII,.  DieH  hahife  JingHliérement 

dam  les  hommes  par  fa  grâce* 

* 'Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
merveilleux , c’eft  que , félon  i E- 
criturc  fainte,  Dieu  étant  indivifi- 
blement  par  tout , il  n’habite  ps 
néanmoins  dans  tous  les  hommes  : 
car  on  ne  peut  pas  dire  à tous  ce 
que  dit  l’Apôtre  : Ne  faveK.-voHS 
pas  ^tie  vom  êtes  le  Temple  de  Diett  , 
^ rpte  C Efprit  de  Dieu  habite  en 
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vo<ii  ? Et  le  meme  Apôtre  dit  au 
contraire  de  quelques-uns: 

^He  fia  point  l' EJ  prît  de  Jesus- 
Christ,  nep  point  à Im.  Mais 
qui  oferoit  peuier  { fi  ce  n’eft  que 
Ton  ignorât  abfolument  que  les 
trois  Perfonnes  Divines  font  infé- 
parables  l’une  de  l’autre  ) que  le 
Père  Sc  le  FUs  pulfent  habiter  en 
quelqu’un  fans  que  le  faint  Efprit  y 
habite j ou  que  le  l'aint  Efprit:habitc 
en  quelqu’un , fans  que  le  P ère  & le 
Fils  y habitent  avccîui  ?C 'cil  pour- 
quoi il  eft  neceifaire  de  confclfer  que 
Dieu  eft  préfent  par  tout  félon  fa  di.- 
vinité  J mais  qu’il  n’eft  pas  préfent 
par  tout  félon  la  grâce.  Étc’eft  fans 
ftoute  à caufc  de  cette  habitation 
<le  Dieu  par  la  grâce  de  fon  amour , 
que  nous  ne  difons  pas:  Notre  Père, 
qui  êtes  par  tout, quoi  qu’il  foit  véri- 
cablement  par  tout , mais  que  nous 
difons  : Notre  Pere,  qui  Etes 
DANS, LES  CI  Eux:en  forte  que  dans 
notre  prière  nous  penfons  plutôt 
i Con  Temple  , que  nous  devons 
; cre  nous-mêmes , que  non  pas 


Rom.  8.’ 
c.  9. 
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a\ix  cieux  matériels  : & en  cettfc 
qualité  de  Temple  de  Dieu  ^ nous 
appartenons  à la  faintc  famille  par 
la  grâce  de  l’adoption  qui  nous  unit 
à lui.  Mais  Ci  le  peuple  de  Dieu 
n’êtant  pas  encore  devenu  fem- 
blable  aux  Anges  dans  l’état  où  il 
cft  en  cette  vie , ne  lailTe  pas  d’étre 
apelé  le  Temple  de  Dieu  ; com- 
bien ce  Temple,  au  feus  que  nous 
le  prenons , eft-il  plus  parfaitement 
dans  le  ciel  où  font  les  Anges , i 
qui  nous  devons  être  allbciez  6c 
unis  , en  recevant  apres  cette  vie 
- l’effet  des  promclfes  divines? 

VIII.  Dieu  habite  inégalement 
dans  les  hommes  par  fon  efprit 
Jd  grâce. 

Comme  celui  <jui  habite  par 
tout  n’habite  pas  neanmoins  dans 
tous  les  hommes  au  fens  que  nous 
le  préiions,il  n’ habite  pas  au lïï  éga- 
lement en  ceux  en  qui  il  habite. 
Car  pourquoi  Elizée  auroit-il  de- 
mandé à Elie  de  lui  obtenir  la  grâce 
d’avoir  doublement  l’efprit  que  ce 

Prophète 
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Prophète  avoit  reç^  de  Dieu,  Ci 
D ieu  ne  fe  communiquoit  pas  iné- 
galement aux  hommes  ? Et  pour- 
quoi parmi  les  Saints  y en  auroit-il 
de  plus  élevez  en  fainteté  les  uns 
que  les  autres  , finon  parce  que 
Dieu  habite  en  quelques-uns  d’une 
manière  plus  abondante  & plus  par- 
faite que  dans  les  autres?  Comment 
donc  doit- on  entendre  ce  que  nous 
avons  dit  ci-delTus,  que  Dieu  eft 
par  tout  fans  divihon  & fans  par- 
tage„  puifqu  il  eft  plus  parfaitement 
dans  de  certains  nommes  que  dans 
les  autres  ? Mais  il  eft  aife  de  voit 
comment  cette  vérité  doit  ctre  en- 
tenduc  , fi  l’on  fait  attention  fur  ce 
que  nous  avons  dit , que  Dieu  eft 
par  tout  fans  fe  partager  en  ce  qui 
eft  de  l’ctre  divin  , & non  pas  en 
ce  qui  regarde  la  communication  de 
fa  grâce  & de  fon  amour  : car  en  ce 
fens  les  uns  ont  plus  de  part  à fa 
préfencc , &.  les  autres  y en  ont 
moins, 
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IX.  Ze  péché  éloip^ne  les  hommef 
de  DicH  dam  le  meme  fem  e^me 
taveyi^ement  éloigne  les  yeux  d^ 
la  lumière.  * 

Nous  difons  donc  que  Dieu  eff 
par  tout,  parce  qu’il  n’eft  abfeiiC 
d’aucun  lieu  du  monde  ; 5c  nous  di- 
fons  qu’il  y eft  totalement , parce 
qu’il  ne  communique  pas  une  partie 
de  fa  prcfence  à une  partie  du  mon- 
de , & une  partie  de  cette  préfence 
à l’autre , en  fe  rendant  également 
préfem  aux  parties  qui  font  égales  , 
& inégalement  à celles  qui  font 
inégales.  Mais  il  eft  également  tout 
entier  en  chaque  partie  du  monde^ 
coname  il  eft  tout  entier  en  tout  l’u- 
nivers. Cependant  nous  difons  quç 
ceux  qui  fe  rendent  ft  dilfenihlables^ 
à Dieu  par  le  péché,  font  loin  de 
lui , & que  ceux  qui  fe  rendeiiC 
femblables  à lui  par  une  vie  faintc  ^ 
font  proche  de  lui.  Et  nous  le  dj- 
fons  avec  raifon  , tout  de  même 
que  l’on  dit  que  les  yeux  font  d’au- 
tant plus  éloignez  de  la  lumière. 


I 
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qu’ils  font  plus  aveugles.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  éloigné  de  la. lumiè- 
re que  l’aveuglement,  de  quelque 
grande  clarté  que  les  yeux  puilTent 
etre  environnez  ? 

X . Dien  efi  la  vie  de  tame , comme 
l*ame  efi  la  vie  du  corps, 

* Pour  nous  bien  répréfcntcr 
comme  Dieu  habite  finguliérement 
en  nous , nous  n’avons  qu’à  confi- 
d.érer  qu’il  eft  la  vie  de  notre  amc, 
comme  l’ame  eft  la  vie  de  notre 
corps.  L’Efprit  de  Dieu  habite  en 
notre  ame  en  la  faifant  vivre  par 
fa  grâce  ; & par  notre  ame  il  ha- 
bite auflî  en  notre  corps  en  forte 
que  nos  corps  font  avec  nos  aipes  le 
Temple  dn  faint  Bfprit%  Lefaiht  Éf- 
prit  commence  à s’établir  dans  no- 
tre ame  pour  la  faire  vivre , lorfque 
\a  charité  de  Dkn  efi  répandue  dans 
ms  cœms  par  le  même  Mfprit  faint 
^ninoUtS  efi  donnée  comme  dit  l’A- 
rôtre  : & occupant  par  fon  amour 
la  principale  partie  de  nous- mêmes 
qui  eft  notre  ame , ilpoH'éde  l’hom- 

D ij 


a Strm, 
18.  de 
verb.Ap, 
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19. 
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. me  tout  entier.  Dieu  occupant  <rç 
que  vous  avez  de  meilleur,  c’eft  à- 
dirè  votre  cœur,  votre  efprrt,  vo- 
tre ame , il  occupe  fans  doute  par 
cette  meilleure  partie,  celle  quiefl 
inférieure,  fa  voir  votre  corps, 
a Ttais.  ' * L’amc  n’ayant  ni  la  fagelî'e,  ni 
4’-  la  iuftice,ni  la  pieté,  ne  lailfe  pas 
umtd.  de  demeurer  toujours  ce  qu  elle  elt 
félon  fa  nature  , ces  qualitez  en 
b W/Vi.  étant  féparables  &:  différentes.  ^ Il 
faut  diftinguer  dans  l’ame  la  pùif- 
lance  qu’elle  a de  faire  vivre  le 
corps , de  ce  qui  la  fait  vivre  elle- 
même.  L’ame  cft  plus  parfaite  que 
le  corps  : & Dieu  ert  infiniment  plus 
parfait  que  l’ame.  De  forte  qu’elle 
eft  toujours  la  vie  du  corps,qüelque 
mauvaifes  qualiter^  qu’elle  ait  en 
, elle.  Et  puifquc  Dieu  eft  fa  vie,  il 
faut  que  tout  de  même  qu^en  fai- 
fant  vivre  le  corps , elle  lui  donne 
de  la  vigueur , de  la  beauté,  du  mou- 
vement J & fait  faire  à chacun  de 
fes  parties  les  fonétions  quiluifonc 
propres  : ainfi  lors  que  Dieu  eft  en 
elle  comme' fa  vie^  il  lui  donne  la 
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fagelfe,  la  piété , la  juftice , la  cha- 
rité. Il  y a donc  une -très-grande 
différence  entre  ce  que  le  corps  re- 
çoifderame,  Sc  ce  que  Tame  re- 
çoit de  Dieu. Elle  fait  vivre  le  corps, 

& Dieu  la  fait  vivre.  Mais  elle  ne 
.lailfe  pas  de  faire  vivre  le  corps 
quand  Dieu  ceflé  de  la  faire  . vivre. 

' **  Comme  le  corps  meurt  auffi-tôt  , 
qu’il  cft  réparé  de  i’ame  qui  eft  fa  47.  »» 
vie  î ainfi  l’ame  meurt  auffi-tof^^di.’ 
qu’elle  eft  féparée  de  Dieu  qui  eft 
pareillement  fa  vie. 

XI.  L*amt  ne  fanrolt  devenir  ha > 
renfe  far  m bien  qui  foit 
moindre  que  Dieu  me  me. 


*’  Il  n’y  a rien  de  plus  puiflant  b Trâ^ 


1).  I» 


que  cette  créature  que  nous  ape- 
lonsl’ame  raifonnable.  Il  n’y  a rien 
de  plus  elevé.  Elle  n’a.  que  fon 
Créateur  au  deflus  d’elle.  Et  par 
. cette  raifon  Dieu  feul  eft  capable  c mi, 
de  rendre  notre  ame  parfaite  & hu. 
reufe.  Elle  devient  hureufc  en  par- 
ticipant à Dieu.  De  forte  qu  une 
anic  qui  eft  imparfaite  &c  infirme 
■ D iij 
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ne  peut  pas  devenir  hureufe  ea 
participant  à une  autre  ame , quel- 
que fainte  qu’elle  foit.  Et  une  aine 
laintc  ne  peut  pas  devenir  hureu- 
fe en  participant  à la  nature  d’un 
Ange.  Mais  fî  une  ame  qui  eft  en- 
core dans  rinfîrmité  des  pallions , 
cherche  a être  hureufe , il  faut 
qu’elle  cherche  d’où  Tamefainte  eft' 
hureufe.  Car  un  Ange  ne  peut  pas 
vous  rendre  hureux  : ôc  ce  n’eft 
qu’un  même  bien  qui  rend  hureux- 
& les  Anges  & les  hommes. 

^ C’eft  par  la#vêritê  ôc  par  la  fa- 
ttriit,  c.  gelfe  qui  peut  ctrepofl'édée  de  tou* 
tes  les  créatures  intelligentes  , & 
qui  eft  Dieu  même , que  tous  ceux 
qui  la  polfédent , deviennent;  hu- 
reux en  demeurant  attachez  a elle» 
Mais  un  homme  ne  peut  pas  deve- 
nir hureux  par  le  bonheur  d’un 
autre  homme  , car  Iqrs  qü’il  fimke 
pour  devenir  hureux,  il  ne  prétend 
pas  trouver  en  lui  fon  bonheur  ; 
mais  ildcfire  de  trouver  fa  félicité 
où  il  voit  que  l’autre  a trouvé  la 
lienne,c’eft-à-dire  dans  cette  vérité 
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immuable  qui  peut  être  polTédée 
par  l’un  & Taucre, 

Un  homme  non  plus  ne  devient 
pas  prudent  par  la  prudence  d’un 
autre , ou  fort  par  la  force  d’un  au- 
tre, ou  tempérant  par  la  tempéran- 
ce d’un  autre  , ou  jufte  par  lajuftice 
d’un  autre  f mais  il  devient  jufte  en 
airujettiflant  & conformant  fon  cf— 
prit  aux  régies  & aux  lumières  im- 
muables de  la  vertu  qui  demeurent 
incorruptibles  dans  la  vérité  Sc  la 
fagefl'e  même  comme  dans  leur 
fource  , & aufquelles  s’eft  confor- 
mé ôc  attaché  hxement  celui  qu’on 
s’eft  propofé  d’imiter  à caufe  de  fa 
vertu, 

^ Or  firame'eft  vivante  princî- 
paiement  par  la  meme  vie  qui  rait 
vivre’ toutes  les  chofes  qui  vivent, 
confidérez  , je  vous  prie  , quelles 
doivent  être  les  âmes  que  l’Ecri- 
ture fainte  apelle  des  âmes  mortes;  r 
Vous  trouverez  airurément  que  ce 
font  les  âmes  injuftcs , impies , infi- 
delles.  ^ Cette  parole  de  Dieu  nous 
aprend  que  l’ame  de  rhommç  f ini^ 
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cet  efprit  raifonnable  qui  le  diftin- 
guedes  bêtes,  ne  peut  recevoir  ni 
la  vie , ni  la  béatitude , ni  la  lumière 
qui  lui  fon  propres , fînon  par  la 
lubftançe  de  Dieu  même.  ^ Tous 
ffi  les  inlîdelles  font  morts.  Tous  les 
méchans  vivent  félon  le  corps  ; mais 
ils  font  morts  félon  Tefprit. 

XII.  Il  faut  <jue  ce  fait  Dieu  me- 
me  qui  conferve  en  l*ame  la  vie  » 
qu'elle  a reçue  de  lui 

Dieu  reifufeitant  un  homme 
qui  eft  mort  félon  le  corps,  le  ré- 
tablit dans  Tufage  de  la  vue  & de 
la  refpiration  : mais  il  ne  lui  eft  pas 
lui -même  la  lumière  qu’il  voit  6c 
l’air  qu’il  refpire.  Il  ne  fait  que  le 
rétablir  par  la  puiflancc  dans  les 
fonélions  de  la  vie  comme  il  y étoit 
auparavant.  Maislaréfurreélion  de 
l’ame  n’arrive  pas  de  cette  forte, 
quoi  qu’elle  ait  cela  de  commun 
avec  celle  du  corps,  qu’elles  arri- 
vent toutes  deux  par  la  puilfance 
de  Dieu.  Quand  Dieu  reftufeite  un 

«orps , il  ne  fait  que  lui  redonner 

la 
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la  vie  du  iiécle  : mais  quand  il  rcf- 
furcite  une  ame,  il  la  réunit  à Toi- 
mcme  ; en  force  que  comme  un 
-corps  ne  poürroit  continuer  de  vi- 
vre il  autour  de  lui  il  n’y  avoit 
point  d’air  qu’il  refpiraft,  ainfi  l'â- 
me meurt  lï  Dieu  fc  retire  d’elle. 
Lors  donc  que  Dieu  refllifcite  une 
ame,  elle  ne  fauroit  continuer  de 
vivre.  Ci  cet  auteur  meme  de  fa 
vie  n’eft  toujours  en  elle  pour  la' 
faire  vivre.  Car  fa  grâce  confifte 
à relfufciter  nos  âmes  &c  à demeurer 
en  elles  pour  les  maintenir  dans  la 
vie  qu’il  leur  a donnée.  ^ Le  Père 
éternel  fait  cette  réfurredion  des 
âmes  parfon  Fils  qui  lui  eft  égal, 
en  les  faifant  participer  à cette  fubf- 
tance  ôc  à cette_  lumière  immuable 
à laquelle  les  corj^s  ne  fauroient 
participer  de  la  meme  forte. 

XIII.  DUh  fait  vivre  Came  f>ar 
la  jftJHce. 

' Notre  Seigneur  dit  dans 
l’Evangile  : LaiJJe^  les  morts  enfe~ 
vebr  Uftrs  morts  : ce  qui  nous  doit 

£ 
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faire  entendre  t^uc  les  âmes  qui. 
font  dans  le  pèche  ne  font  pas  néan- 
moins fans  quelque  forte  de  vie  ; 
car  elles  ne  pourroient  pas  faire  vi- 
vre lescorps  que  par  cette  forte  de 
vie  dont  elles  ne  faaroîent  être 
pri  vées , & pour  laquelle  on  a rai  Ton 
de  les  apcler  immortelles.  Toute-’ 
fois  on  les  apelle  mortes  apres 
qu’elles  ont  perdu  lajuftice,  à,caufe 
■que  cette  jullice  eft  leur  plus  par- 
faite & leur  plus  véritable  vie. Elle 
eft  comme  la  vie  des  vies  , faifant 
vivre  ces  âmes  pendant  qu’elles 
font  vivre  les  corps  par  cette  im- 
mortalité qui  *e  fauroit  être  fé- 
parée  de  leur  nature.  C’eft  pour- 
quoy  fi  les  âmes  ne  fauroient  être 
fans  avoir  en  elles-mêmes  une  for- 
te de  vie  qui  leur  eft  propre , par 
laquelle  elles  font  vivre  les  corps 
qui  ne  fauroient  vivre  par  eux- 
mêmes,  & qui  meurent  auftî-tot 
que  ces  âmes  les  abandonnent  : 
combien  devons- nous  aifénienc 
comprendre  que  la  juftice  eft  vi- 
vante en  elle-même  ^ par  ellç- 
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meme  , .puifqu’elle  -fait  Vivre  les 
âmes  de  telle  forte  , que  ces  fubf- 
tances  fpirituelles  ayant  uneefpéce 
de  vie  qu’elles  ne  perdent  jamais*, 
ne  Jaifl'ent  pas  d’être  apelées  mor- 
tes aufli-tôt  qu’elles  ont  perdu  . 
cette  juftice? 

Or  cette  jufticé  qui  eft  vivante 
en  elle-même  Sc  par  elle-même, 
eft  indubitablement  Dieu  même , ‘ 
qui  eft  vivant  immuablement,  de 
qui  eît  par  lui-même  la  vie.*  Et 
comme  cette  juftice  étant  vie  en 
elle-même  & par  elle-même , de- 
vient auftï  notre  vie  lorfque  nous 
y participons  en  quelque  manière; 
ainft  étant  juftice  en  elle-même  ôc 
par  elle-même,  elle  devient  auflî 
notre  juftice , lorfque  nous  vivons 
jaftement,  en  lui  demeurant  unisj 
en  force  que  nous  lommes  d’autant 
plus  ou  d’autant  moins  j'uftes,  que 
cette  union  eft  plus  force  ou  .moins 
force.  C’eft  pourquoi  le  grand  Apô-  r.C^r.  r. 
tre  a dit  , que.  le.  Fils  unique  de 
Dieu  ,’qui  eft  la  lagefîe  Se  la^ufticc 
du  Père  Eternel,  qui  eft  toujours 
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€n  loi-mcme  cette  lasdî'e  & cette 
jultice  , notis  a été  aulli  dorme  de 
Dieti  pbnr  être  notre  fagejfe  y notre 
jujhfc  , notre  fan^tification  , notre 
Per.  ».  rédemption  , afin  cjne  , comme  il  ejt 
>5.  »4.  écrit  3 celui  t^ui  fe  glorifie  y ne  fe  glo- 
rifie que  dans  le  Seigneur. 

XIV.  Dieu  étant  en  lut-même  la 
vie  & la  jufiice , ejl  aujfi  notre 
vie  & notre  jufiicej 

ind,  ihf.  Dieu  eft  fans  doute  la  véri- 
table Sc  fouvcraine.juftice,  ou,  la 
■ fouveraincjufticeeft  le  vrai  Dieu  ; 
.car  ce  n eft  que  la  même  propofi- 
tion.  Il  faut  donc  néceirairement 
.que  notre  juftice  en  la  vie  préfente 
rconfiftc  à être  toujours  dans  la 
faim  & dans  la  foif  de  cette  jufticc 
•fouveraine  qui  eft  Dieu  même,  & 
que  notre  pleine  jufticc  confifte 
dans  réternité  à être  rafl'aiîcz  & 
remplis  de  ce  bien  que  nous 
,ne  pouvons  pofteder  maintenante 
qu’imparfaitement. 

.-Il  nefeut  donc  pas  que  nous  nous 
répréfeutions  Pieu  dans  une  juftice 
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fenTblable  à la  nôtre  , mais  plutôt’ 
que  nous  Toions  pcrfuaclez  que 
nous  lui  ferons  d’autant  plus  fem-»' 
blables  , que  nous  pourrons  être 
plus  juftes  en  participant  à fa  jufti- 
ce  qui  cft  lui-même.  Si  donc  nous 
devons  prendre  garde  à ne  pas 
croire  que  Dieu  eft  femblable  à- 
nôtre  jullice  , & que  nous  puilfions 
avoir  une  juftice  qui^puiiî'e  égaler  . 
la  f eiine , puifqne  la  lumière  eft 
incomparablement  plus  excellente 
que  ce  qui  eft  éclaire  par  elle  ; com- 
bien nous  devons-nous  éloigner  da- 
vantage d’avoir  lapenféequeDicu' 
foit  quelque  chofe  d’inférieur  à no- 
tre juftice,  & foit  quelque  chofe 
de  moins  parfait  que  ce  que  nous 
voions  de  plus  éclatant  6c  de  plus 
parfait  dans  le  monde  î 

XV.  DIch  tJOKs  a donné  la  ralfon' 
pour  difcerner  ce  efi  parfait 
de  ce  efi  imftarfait , pettr  le' 

connottre  lui  même  comme  lafoHr- 
ce  de  tome  perfeêiion,  m,, 

Car  ce  n’eft  pas  feulement  par 

E iij 


■•(il 


/* 


Digitized  by  Google 


54  Sur  ces  paroles  : 

l’autorité  des  Ecritures  divines  quî 
nous  aprenons  qu’il  y a un  Dieu  ; 
mais  toute  la  nature  &c  toutes  les 
créatures  qui  nous  environnent  , 
& généralement  tous  les  ouvrages 
de  Dieu  ( parmi  Icfquels  nous  te- 
nons nous -mêmes  le  premier  rang) 
nous  crient  à haute  voix , qu'ils  ont 
un  Créateur  fouverainement  par- 
fait. Il  nous  a donné  en  nous  créant 


une  ame  & une  raifon  par lacju elle 
nous  connoillons  qu’il  faut  préférer 
les  chofes  vivantes  à celles  qui  ne 
vivent  pas , celles  qui  ont  le.fenti- 
ment  à celles  qui  n’en  ont  point , 
les  intelligentes  à celles  qui  n’ont 
-point  d’intelligence,  les  immortel- 
les aux  mortelles  , celles  qui  ont 
quelque  puilfance  à celles  qui  ne 
peuvent  rien,lcs  juftesauxinjuftes, 
celles  qui  ont  de  la  beauté  à celles 
qui  font  diflbrmes , les  bonnes'aux 
mauvaifes  , les- inc;)rruptibles  aux 
çornipcibles,  les^immuables'à  celles 
qui  rontfu)ettes  au  changement, les 
invifbles  auxvi/îbles,  lesfpirituel- 
les  aux  corporelles,  celles  qui  font 
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_Quik  TFS  DANS  lES  CIEUX.  y‘$ 
hureufes  à celles  qui  font  miféra- 
blcs. 

Il  faut  donc  reconnoître  que 
Dieu  eft  la  vérité  immuable  , qui  n- 
comprend  tout  ce  qui  eft  immuable- 
ment vrai,  & de  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  dire  : G’eft  la  votre, 
ou  : C’eft  la'  mienne  , ou,  qu’elle 
foït  particulière  à quelque  homme 
que  ce  foit  : mais  elle  eft  préfente  ôc 
fe  communique  par  des  moyens 
merveilleux  à tous  ceux  qui  font 
attachez  à la  contempler  & à la 
connoître  , comme  la  lumière  qui 
eft  tout  enfemble  ôc  particulière  Sc 
publique. 

**  Etil  ne  faut  nullement  douter 
que  cette  nature  immuable  , qui  eft  5//'^’ 
fnpérieure  à notre  amc  Sc  à tous 
les  êtres  intelligéns  & raifonna- 
blcs,  ne  foit  Dieu  meme,  & que 
la  première  vie  & le  premier  être 
ne  foit  en  celui  qui  eft  la  première 
fagelfe  & la  première  vérité.  Etc^'^i  'r- 
puifque  nous  préférons  fans  hèfter  c.\, 
le  Créateur  à toutes  les  créatures , 
il  i faut  aullî  que  nous  confeflions 

E iiij  . 


5 ^ Sur  ces  paroles  : 
qu’il  a en  lui  une  fouveraîne;  vie  y 
qu’il  a Une  fouveraine  intelligence 
Sc  une  parfaite  connoilîance  de 
, toutes  chofes  J qu’il  eft  incapable  de 
mourir  , & de  fbuffrir  en  foi-même 
la'moindre  altération  & le  moindre 
changement  j qu’il  n’eft  point  un 
corps5  mais  qu’il  eft  un  efpritle  plus 
pinifant , le  plus  jufte,  le  meilleur, 
le  plus  accompli , le  plus  hurcux  de 
tous  les  efprits. 

f/.  i’.i,  C’ eft  à ce  grand  Dieu,  dont  les- 
perfedioiis  font  lî  incompréhenfi- 
blcs  ôc  fl  immuables  ; 'que  nous 

Krauh.é.  ozons  dire  ; Notice  Pere,  qui 
ETES  DAMS  LES  CI  EUX,  en  conce- 
vant que  ce  n'eft  pas  qu’il  foit  ren- 
fermé dans  le  ciel , Ôc  qu’il  ne  foit 
point  fur  la  terre  , puifque  fa  pré- 
fencc  remplit  routes  chofe  s,  ( en  la 
manière  que  nous  avons  explique 
que  le  doit  faire  une  fubftance  fpi- 
rituelle  qui  ne  fauroit  fe  partager,.. 
Sc  qui  eft  toute  par  tout  ou  elle  eft) 
mais  en  croyant  qu’il  eft  préfent 
d’une  façon  linguliére  en  ceux  où  il 
entretient  la  pieté  & la  foi.  • Ceux 
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Qu  l'ETES  D ANS  LES  CIEUr.  J/ 
à qui  il  fait  cette  grâce  , font  déjx 
iinguliérement  dans  le  ciel  : & , fe  • 

Ion  l’Apôtre  J mus  y vhsrts  vérita-  j- 
blement  noiis-mêmes  comme  en  xo, 
éram  déjz  citoyens , fî  nous  fommes' 
véritables  èc  fîncéres,  en  réj)oh- 
dant  , dans  le  tems  de  la  célébra- 
tion desdivins  Myftéres,  ci\xz*'mus  * »» 

//  .te'  *>ic»re  PAT 

avons  nos  cœurs  eleve^  vers  le  Sei^  HnpApge 
gneur.  Et  c’eft  une  penfée  extré-  du  s,cy- 
memenc  raifonnable  de  fe  figurer 
qu’en  un  fens  fpirituelil  y a autant  TïK,‘om. 
de  différence  entre  les  juftes  & les 
pécheurs  , qu’il  y en  a , félon  la  /•« 
diftaiice  des  lieux,  entre  le  ciel  & la  ' 


terre. 


CM  i'on 
fait  cettf 
répor.fe. 


X V I . Tourquoi  ï\n  fe  tourne  du  \ 


coté  de  COrient  en  friant. 


L O R s qu’en  commençant  nos 
prières  , nous  nous  tournons  du 
côté  de  l’Orient,  cen’eft  pas  que 
nous  nous  imaginions  queDieu  loit 
dè  ce  côté-li  du  monde  plutôt 
que  de  celui  qui  eft  oppofé  , puif- 
■qu’il  en  occupe  généralement  & 
également  toutes  les  parties  non-- 


4 


J)o7n,  in 
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Qui  ETES  DANSEES  ClEnx.-é^5' 
core  fe  détacher  des  chofes  vifibles 
ôc  fenhbles  , & ne  fe  pouvant  en- 
core rien  répréfenter  que  de  cor- 
porel , s’imaginent  que  Dieu  eft 
.dans  le  ciel  pliicôt  qu’en  la  terre  : 
afin  que  quand  ils.  ièront  devenus 
capables  de  reconnoîtrc  que  la  di- 
gnité de ràme.fnrpalîe  cel'e  detoiis 
les  corps  célefles,  ils  foient  enétat 
de  chercher  Dieu  plutôt  en  leur 
ame  que  dans  les  cieux  matériels - 
qui  leur  paroiirent  Ci  dignes  d’être 
la  demeure  de  Dieu  ; & qu’ayant 
commencé  à reconnoître  combien 
il  y a de  différence  entre  les  âmes  ' 
• desjuftes  & les  âmes  des  pécheurs» 
comme  ils  n’ofoient  fe  figurer  la 
demeure  de  Dieu  en  la  terre,  mais 
fe  la  figuroient  dans  le  ciel  , pen- 
dant qu’ils  n’entendoient  encore  les 
.chofes  que  d’une  façon  matérielle, 
ils  cherchent  Dieu  pliitôt  dans  les 
âmes  des  juftes,  ,que  dans  les  âmes 
des. pécheurs  , quand  leur  intelli- 
gence & leur  foi  feront  devenues 
plus  fpirituelles  ôc  plus  parfaites. 

. Concluons  donc  que  c’eft.une 


Dig 
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€ o Sur  as  paroles  : 
manière  três-folide  d’entendre  îa-‘ 
• préfcncede  NOTRE  Pe RE  (iui  EST 
DANS  LES  CI  EUX  5 de  cclle  par  la- 
quelle il  eft  dans  les  cœurs  des  juf- 
tes  comme  dans  fesTenaplesfaints. 
Et  cette  penfée  eft  aulîl  tout-à- 
faic  propre  à former  dans  le  cœur 
de  celui  qui  prie,  un  grand  delîr 
que  Dieu  veuille  aulE  habiter  en 
lui. 

Si  vous  avez  bien  compris  une  ' 
vérité  que  nous  avons  tâché  de 
vous  faire  bien  entendre  ^ autant 
qu’il  a plu  à Notre  Seigneur  de 
nous  en  rendre  capables  , lors  que 
vous  penferez  que  Dieu  eft  par 
tout , & que  ' néanmoins  il  n’eft 
point  étendu  & partagé  comme  le 
pourroit  ctre  un  corps,  mais  quM 
eft  tout  indivifiblement  dans  toutes 
fes  créatures,  vous  détournerez  vo- 
tre efprkde  toutes  les  images  cor- 
porelles (jue  votre  imagination  a 
accoutume  de  vous  préfenter  ;:car  . 
on  ne  fauroit  fc  rien  figurer  de 
fcmblable  en  la  fagelTe  , enlajufti- 
ce,  en  la  charité  qui  eft  Dieu  me-' 
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me,  feloncetteparolede  rEcriciire: 
Dieti  e[i:  charité. 

Mais  quand  vous  vous  répréfen- 
tez  cette  demeure  de  Dieu  qui  eft 
marquie  au  commencement  de  no- 
tre prière  , penfcz  à l’unité  &c  ï 
ralFemblée  des  Saints,  principale- 
ment de  ceux  qui  font  dans  le  ciel. 
C’cften  eux  qu’il  a établi  finguUé- 
rement  fa  demeure  , parce  que  fa 
volonté  s’accomplit  parfaitement  * 
en  ceux  dans  qui  l’obéilîance  qu’ils 
lui  rendent  conferve  admirable- 
ment fa  préfence.  Mais  apres  cette 
demeure  parfaite  de  Dieu  dans  les 
faints  qui  font  déjà  dans  le  ciel,  il 
faut  fe  répréfenter  cette  autre  de- 
meure de  Dieu  furla  terre  dans  les 
juftes  où  il  eft  comme  en  fou  Tem- 
ple, qu'il  achevé  de  jour  en  jour, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de  lui 
être  parfaitement  dédié  & confa- 
cré  à la  fin  du  monde. 


To.in-  4,,' 

îi; 
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Ct  PrcmUre  demande^: 

EXPLICATION 

De  la  première  Demande  : 
Que  votre  Nom  soit 

s A N c T I F I E^ 


I.  Notis  \demandons  qw  le  Nom  de 
Dieu  étant  infiniment  faint  > par 
foi-mème  , fait  reconnu  ce  quil 
ejy  par  ceux  tjni  nont  point  en-^ 
core  commence  de  le  comoitre , 
ou  de  le  fervir, 

a ■¥■  L NE  nous  eft  pas  permis  cie 
’ X violer  ou  de  corrompre  .ce  qui 
■ eft  l'aint  : Et  quand  on  s'effoixe  de 
le  faire,  ou  qu’on  en  a la  volonté  , 
on  eft  coupable,  quoi  que  ce  qu’on 
veut  ainfi  profaner  , Toit  par  fa 
nature  inviolable  & incorruptible. 
• • * 'Si  quelqu’un  nous  difoit  :Pour- 
’ quoi  demandez-vous  que  le  nom 
de  Dieu  foit  faïuStifié  i Eft-ce  qu’il 
arrive  quelquefois  qu’il  ne  foit  pas 
faint , & qu’il  ait  alors  befoin  qu’on 


Que  vo-tre  nom_,  -&c. 
le  faiiLlifie  ? Il  faudroic  fans  cloute 
répondre.,  qu'on  reconnoî:  que  ce 
nom  eft  toujours  par  lui-meine 
très-fainc  3c  crês-adorable  rCepeiv- 
dant  -fî  nous  ne  fouhaitions  pas 
que  ce  divin  nom  fut  fanéUfié  en 
une.  manière  que  nous  favons  qu’il 
ne l’eft point,  nous  ne  le  demande- 
rions pas  à Dieu.  Car  il  y a bien 
de  la  différence  entre  fe  conjouïr, 
& demander.  On  feconjouït  d’un 
bien  qui  cft.:  mais  on. demande  un 
bien^qm  n’eftpas  encore. 

a Qjc  devons -nous  donc  enten- 
dre par  cette  demande  : Q u 

VOTRE  NOM  s O I r s ANCTIF  ie' î 

C’cil  cju’il  foit  révéré  par  les  hom- 
mes que  leur  infidélité  empêche  de 
le  regarder  comme  faint  ÿ & que 
Dieu  étant  faint  par  foi-même 
& dans  foi-même  , & dans  tous 
les  Saints  par  la  communication 
qu’il  leur  -fait  de  fa  fainteté , il 
commence  d’être  faint  dans  Ji’efprit 
3c  le  cœur  de  ceux  où  il  ne  l’eft 
pas  encore.  Car  ce  nom  de  Dieu 
cft  maintenant  allez  répandu  .par 


a Ibid. 

infrÀ. 
Mac.  ^ 

>• 


b.InPfl 
9.  ante 
med. 


4 Première  Demande  : 
tout.  Mais  la  vraie  connoillaiicc 
d’un  nom  îk  Je  vrai  refpect  qu’on 
lui  doit  , conllfte  à connoître  ce- 
lui que  ce  non\dé/îgne,  ce  nom 
n’étant  pas  coniîJ érable  prccifé- 
. ment  pour  foi-même,  mais  à cau- 
fe  de  ce  qu’il  fignitie. 

I I . Dieu  ft  donne  affeK,  à connoître 
dans  tous  fes  ouvrages  vipbles, 

T O U T E s les  nations  avant 
Trjff.  meme  que  de  croire  en  Jésus- 
C ï S T,  n’ont  pu  ignorer  entiérc- 
inî:.  ment, ce  grand  nom  de'  Dieu,  à 
. caufe  de  la  notion  commune  que 
l’on  a d’un  Dieu  Créateur  de  tout  , 
le  monde.  Car  la  vérité  de  cet  être 
. divin,  principe  de  toutes  chofes,  cft 

II  forte,  qu’elle  ne  fauroit  être 
entièrement  cachée  à la  créature 
raifonnable , quand  elle  fait  quel- 

■ que  ufage  de  fa  raifop.  Et  fi  l’on 
excepte  un  três-pçtic  nombre 
d’hommes  en  qui  la  nature  cft  ex- 
celîivement  dépravée , tout  le  gen- 
,rc  humain reconnoît  un  Dieu  pour 
.auteur  du  monde. 

b 11  ^ 


Qui  VOTRÉ  cy 

^ Il  eft  tellement  grand  dans  Tes 
grans  ouvrages  , qu'il  n eft  pas  c. 
néanmoins  petit  dans  les  moindres. 

Cet  art  divin  d’où  procède  cette 
innombrable  variété- de  toutes  les 
choies  qui  font  dans  le  ciel  & fur 
la  terre,  eft  toujours  fcmblabic  à 
foi-même  dans  la  diverlîté  6c 
l’inégalité  de  fes  ouvrages.  Et  cet 
art,  dont  le  pouvoir  n’a  point  de 
limites  , eft  toujours  parfait  en 
donnant  i chaque  chofe  la  perfec- 
tion qui  lui  eft  propre.  Car  Dieu 
eft  Ain  ouvrier  d’une  capacité  vafte 
8c  infinie , qui  fait  s’apliquer  tout- 
à la  fois  , avec  une  égale  attention , 
à une  infinité  de  fujets.  Ainfi  il 
n*a  pas  ramalTé  tout  Tunivers  en 
chacun  de  fes  ouvrages,  comme 
pour  s’épargner  la  peine  de  fe  par- 
tager : mais  faifant  chaque  chofe 
au  meme  tems  qu’il  étoit  occupe 
du  delTein  de  la  formation  de  toutes 
les  autres , iH’cft  donné  tout  entier  '' 
à produire  chacune  ^ 8c  à les  pro- 
duire toutes,  les  mettant  dans  la 
place  & l'ordl’C  falloit  qu’elles- 
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(î  Première  Demande  : 
eulfent  , Sc  donnant  à toutes  fcî: 
créatures  en  général  Sc  en  particu-  f 
lier  tout  ce  qui  leur  écoit  conve-  i 
nable. 

Confidérez  comme  dans  le  plus 
bas  degré  de  toutes  les  créatures, 
les  animaux  qui  volent , qui  nagent, 
qui  marchent,  & qui  rampent  fur 
la  terre , puis  que  leur  état  natu- 
rel,eft  de  vivre  peu , 3c  que  leur  vie. 
cl^  comme  nne  vapenr  ' qui  paraît 
four  un  peu  de  tems  » & qm  difpa- 
roît  enfuite  , Ces  animaux  dan^  le 
rang  où  cet  excellent  Ouvrier  les 
a mis,  Gontribuënt , felcn^que  leur 
ctre  en  efl  capàbîe , au  bien  com-  ! 
mun  &rà  i’accomplillèment  de  tout 
l’univers  : en  forte  que  toutes  les 
créatures  ont  le  degre  de  bonté  qui 
leur  eft  propre  dans  les  différentes 
lîtuatiqns  où  Dieu  les.  a miles , en 
faifantles  unes  fupérieuhis  aux  au- 
.tres  i lesuneçplus  balles,  les  autres 
plus  élevées  i les  unes  moins  parfai- 
tes , 3c  les  autres  plus  parfaites. 


« 


/ 


> 
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Que- VOTRE  NOM,  &c.  (?7 

lïl.  Nous  devons  admirer  Diett 
dans  Cinfiin^l  <]H  Ïl  a donné  aux 
fins  faibles  animaux  four  leur 
propre  confervation  , aujfi^bien 
djuaux  plus  parfaits» 

Mais  faites  attention  avec  mot 
fur  tous  les  animaux  de  la  terre,  6c 
donnez-m’en  un,  quelque  petit  6c 
quelque  foiblc  qu’il  foit , qui  haïfle 
Ion  propre  corps  , 6c  qui  plutôt 
n’ait  pas  tout  le  foin  dont  il  ell  ca- 
pable pour  fe  nourrir , 8c  pour  con- 
ferver  fa  vie  î^qui  ne  foit  pas  dans 
l’adion  Sc  les  fondions  convena- 
bles à fa  nature  i 6c  qui  ne  régie  6c 
ne  gouverne  pas félon  fa  petitelTc^ 
toutes  les  parties  qui  compofent 
en  lui  une  efpéce'de  petit  monde, 
comme  par  une  adminiftration  que 
Dieu  lui  auroit  confiée  pour  fc 
maintenir,  6c  pour  fc  défendre  de 
tout  ce  qui  peut  lui  être  contraire^ 
Et  pour  faire  voir  dans  les  créa- 
tures plus  nobles  cette  incUnatio» 
à fe  conferver  foi -même-  qui  eft 
iiiféparabk  de  la  nature,  lors  que 

F ij , 
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C 8 première,  Dmanât  : 

Tame  en  qui  régne  la  raifon , w«r- 
tijîe  fon  corps  & le  téolutt  en  fervv- 
tnde-i  de  crainte  qu’il  ne  rempcche 
' de  recevoir  la  fagefl'e divine  parles 
deiîrs  immodérez  des  chofes  de  la.  ^ 
terrcjcctte  amc  nelailfe  pas  d’aimer 
véritablement  fon  corps  en  l’alTu  j et- 
tidant  à lui  rendre  une  obéiflance  lé- 
gitime & le  tenant  dans  l’ordre  & la 
dépendance oà  il  eftjufte  qu’il  foit- 

IV.  Dien  ejf  admirable  dans  la 
formation  & l* arrangement  des  ■ ^ 
divers  organes  de  la  vie  des  ani- 
maux.^ - 

Mais  fi  Dieu  doit  être  admi- 
re dans  cet  inftinft  qu’il  a mis  en 
tous  les  vivans  pour  leur  propre 
confervation  , combien  doit -il 
être  encore  plus  admire,  * d’avoir 
formé  cette  multitude  de  parties 
' intérieures  8j:  extérieures  des  ani- 
maux pour  les  e'mploier  à les  fai- 
re vivre  ; d’avoir  proportionné  ces 
parties  à ia  nature  de  chacun  i d’a- 
voir forme  les  divers  organes  qui 
font  propres  aux  diverfes  opérations 


Sap. 
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de  la  üature  , & aux  fondions  des 
fens  i d’avoir  diftribué  à ces  orga- 
nes leurs  places  Se  leurs  offices  ; 
d’avoir  aflèmblc  Se  uni  tant  de 
diverfes  parties  enfeinble  avec  un 
parfait  accord  j de  leur  avoir  donné 
U ntefitre  > U nombre  & le  poids 
qui  convenoient  à chacune  ! Tous 
ces  merveilleux  effets  d’une  puif- 
fance  infinie  & d’une  fagefle  toute 
divine  ne  nous  montrent-ils  pas 
quel  eft  leur  Auteur  i Sc  que  c’eft  le 
wai  Dieu,  ai^uel  IcSiige  a grande- 
raifo-R.  d’adrelïer  cette  louange;  Vous 
avtK.  difpofe  toutes  chofes  nvtc  la 
tntfnre  , le  nombre^  & le  poids  que 
chacune  requKj-oit  : 

* Car  de  qui  ces  cHofes  que  nous 

* ■*^11  imfé% 

venons  de  raportci  .,  peuvent-elles 
venir , finon  de  celui  qui  par  l*uni- 
té  fupreme  de  fa  nature  tient  tou- 
tes chofes  dans  le  tempérament  & 
dans  la  mefurc  où  elles  dbivent 
être  pour  s'accorder  & s’unir  en- 
femble  } „qui  par  fa  fagelTe  toutc- 
pui liante  forme  toute  la  beauté  des 
créatures  ; qui  par  faToi  fouve- 
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raine  établie  ôc  fait  demeurer  toutes 
chofes  dans  Tordre  & ie  rang  qiTel- 
Ics  doivent  tenir  dans  le  monde  î 
Interrogez  les  magnifiques  or- 
nemens  du  monde,  T éclatante  beau- 
té du  ciel , la  difpofîtion  des  aftres , 
le  foleil  qui  donne  le  jour  , la  lune 
qui  confoie*les  hommes  par  fa  clar- 
té durant  la  nuit.  Interrogez  la  ter- 
re fi  féconde  en  tant  de  diverfes  pro- 
ductions , fi  pleine  d'animaux  de 
tant  de  différentes  efpéees  , ôc  fi 
pleine  d’hommes  dont  elle  elt  prin- 
cipalement ornée.  Interrogez  la 
mer  en  confidérant  cette  innom- 
brable multiplication  de  poifibns 
qui  la  rempIilTent.  Interrogez  Tair 
où  Ton  voit  cette  multitude  fi  agréa- 
ble d’oi  féaux  de  divers  plumages 
& de  divers  chants.  Interrogez  en- 
fin les  chpfes  qui  paroifi'ent  à vos. 
yeux  ôc^u  ciel  ôc  en  la  terre  : & 
voiez'  fi  elles  ne  vous  répondent 
toutes  enfemble  , comme  par 
une  voix  éclatante , en  fe  montrant 
à.YOus:  C’e  ST  Dieu  seul  qui 
K.Q.U  S ,a  faite  s»  . 
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Y,  Les  merveilles  <]pie  Dieu  fait  tous 
les  jours  dans  la  nature  » ne  font 
Ÿfts  moins  dignes  d‘admiration  ^ue 
celles  qtCil  a faites  extraordinai^ 
rement. 

“Les  h o m m RS  ^ ont  admiré  » 
que  Notre  Seigneur  Jésus-  m’/‘4 
Christ  ait  abondamment  donné  à '-o, 
manger  à un  fi  grand  nombre  de 
perfonnesdans  le  dezert  par  la  mul- 
tiplication de  cinq  pains :&  ils  n’ad- 
mirent pas  comme  Dieu  fait  faire  de 
tous  cotez  de  fi  abondantes  récoltes 
en  multipliant  prodigieufement  un 
petit  nombre  de  grains.  On  admira  joan; 
le  changement  d’eau  en  vin  que  fit 
Notre  Seigneur  aux  noces  de  Ca- 
na.  Cependant  qu’arrivc-t-il autre 
chofe  par  l’eau  des  pluies  qui-mon*- 
te  dans  les^féps  de  vigne  par  la  ra- 
cine î C’eft  le  meme  Dieu  qui  a 
fait  palTagérement  ces  miracles 
qu’on  a admirez,  &:  qui  fait  con- 
tinuellement dans,  la  natur^  ceux 
que  raccoutumancc  à les  voir  nous 
empêche  d’admirer.  Il  les  fiiiç  pout 


71  Première  Demande: 
vous  donner  les  alimens  dont  vous- 
avez  bcfoin  , comme  il  a fait  ces 
autres  miracles  pour  exciter  en  vous 
une  iînguliérc  admiration  de  cette 
puiflance  qui  fait  abfolument  tout  , 
ce  qu’elle  veut.  Mais  elle  cft  éga- 
lement admirable  dans  fcsdifféren- 
tes  produ étions , parce  qu’elles  font 
également  les  œuvres  de  Dieu. 
L’homme  voie  des  chofes  extraor- 
dinaires,& il  les  admire.  Mais  qu’il 
fe  confidére  foi -meme  , pour  ne 
point  cejfiTer  d’admirer  la  puiflance 
6c  la  bonté  de  Dieu  envers  lui. 
Quelle  eftfon  origine  îOù  étoit-il? 
D’où  procédc-t-il  î Quelle  eft  la 
forme  de  fou  corps  ? Quel  cft  l’or- 
dre & ladifpofitiondes  parties  qui- 
le  compofent  î Qui  a fait  toutes  les 
beautez  & toutes  les  grâces  du  corps 
humain  ? Quels  ont  été  les  princi- 
pes de  fa  formation  > Combien  pa- 
roilTent-ils  peu  confidérablcs  ? De 
force  que  fi  l’homme,  qui  eftadmi- 
rateui;  de  tant  de  chofes  qui  font 
hors  de  lui , fc  contemple  ibi-mé- 
me,  comme  U le  doit,  dans  toutes 

les 
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les  circonftanccs  de  Ton  être,  il 
trouvera  qu’il  eft  lui-meme  un 
tresTgrand  miracle.  D’où  viennent 
donc  tant  de  merveilles  que  vous 
voyez , linon  de  la  fagcire  & de  la 
puiHance  de  celui  ^que  vous  ne 
voyez  pas  î 

V 

VI.  V homme  efi  le  pins  merveilleux 
de  toits  les  omtrages  de  Dieu. 

A P R E*s  la  conlîdération  de  tant 
de  merveilleux  effets  qui.frapcnt 
nos  fens,  & qui  nous  montrent  lî 
icnfiblement  combien  la  majellé 
de  Dieu  mérite  d’etre  adorie , 

Ôc  combien  Ton  nom  doit  etre 
fanéhfic  : pour  nous  en  con- 
vaincre encore  plus  fortement , ôc 
d’une  manière  encore  plus  digne 
de  notre  raifon  -&  de  notre  intel«; 
ligence;  palfons  à la  conlîdéra-  TrdU.s. 
tion  de  notre  ame , à laquelle  Dieu  '”Jj*'** 
a eu  la  bonté  de  donner  la  capacité 
de  conoître  fon  Créateur  i de 
difeerner  Icbiendumal , c’eft  àdi- 
FC  les  chofes,  juftes  des  injuftes. 
dombien  cette  anie  fait  - elle  de 
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^ chofes  admirables  par  les  organes 

,,  du  corps  I 

Corifidcrez  dans  tout  l’homme,.- 
comme  dans  une  république,rima- 
gë  & Tabrégé  de  l’ordre  qu^on  voit 
en  tout  r Univers.'  Combien  ^voit- 
on  dans  cette  petite  république  que 
l’homme  contient  en  foi , de.difé-. 
rentes  adminiftratii^s , de  divërfes 
difpofitions  des  puinanccs  , de  ref- 
femblan'ce  à 'des  villes  qui  ont  leurs 
ioix , leurs  coutumes , fleurs  arti- 
fans  ! Tout  ce  petit  monde  cft  gou- 
verné par  Une  aitje  : & rorine  vôit 
point  cette  ame  dont’ la  püiiîance^ 
fe . montre  fi  ' merveilleüfe  ’ par  fés 
effets.  L’homme  ayant  été  ’Éâit^à 
* l’image  de  fon  Créateur' par  üette' 
ame  , cette  image  eft  rchôuvelée 
en  lui  par 'la  grâce  de  J e,sus- 
Cb  RiST.'Màis'qiicIleferalâ  ptilfi 
lance  & la 'perfection' de  cette  àmc  5 
r.  Cor. dorfque  ‘ce  corps  coruptible fera revéttà 
de  CtncorHpübilhé  y & ^ue  ce  corps 
mort  fl  fera  revota  de  l*  immortalité  ! 
Si  l’amc  peut  faire  de  fi  grandes' 
chofes  ' par  une  chair  coruptible  * 
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-guc  ne  poura-t-elle  point  faire 
par  m ccrps  tjni  feréi  deverm Spirituel 
par  fa  réfüreÜ:ien  ! 

yil.'Lcs  créatures  tftti  nonf  point 
de  connoijfance , lottêntDieu  en  por^ 
tant  les  hommes  a le  louer. 

Cet  o r D.R  ê & cette  diip’o- 
fition  des  difcrentes  créatures , cet- 
te beauté.  &■  cette  variété  Ci  fage- 
.ment  êc  fi  parfaitement  ordonée  , 
qui  fe  rcconoît  en  montant  .depuis 
-les  chofes  les  plus  bafiès  jüfqueJ 
aux  plus  hautes , Ôc  en  defcendant 
^ depuis  les  plus  hautes  jufques  aux 
plusbafl'es  , ne  reçoit  jamais  d’in- 
terruption. "Et  cette  multitude  fi 
.-réglée  de  tant  de  chofes  dilfem- 
blables  Sc  diverfes  , publie  * tou- 
jours la  magnificence  de  Dieu,i& 
cfl  toujours  comme  employée  i, 
le  louer. '.Comment  ‘donc  ces  créa- 
tures louent-elles  toutes  enlcm- 
ble  leut  "Dieu  î C’eft  parce  que  les 
hommes.,  en  les  cenfidérant  .&  en 
obfervant  ce  qu’elles  ont  de  beau 
.&  de  merveilleux  , reconoilïinc 
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6c  louent  eh  elles  leur  Auteur.' 
xstrm.  •*  Ilfe  trouve -peu  d’hommes  alfcz 
impies  pour  faire  voir  en  eux  l’a- 
‘Dcm.  c.  complül’çment  de  ces  paroles  dyi 
ifai.  I},  Prophète  Roi  : Vinfemé  a en 
î-  fon  tœnr  : Il  nj  a point  de  Dteti^ 
Cette  exorbitante  folie  eft‘  fans 
doute  extrêmement  rare:  Car  ia 
grande  impiété  , auiîî-bien  que  la 
grande  piété, ne  fe  rencontre  qu*en 
Vin  petit  nombre.de  perfonnes. 

I I I.  On  ne  fanroit  enfer  fans 
. une  trêi  agrandie  impiété  > ^ne  Dien 
P étende  pas  fes  foins  fur  les  hem_T 
mes , pstis  cjutl  Us  étend , di  nne 
‘tnanicre  admirable  a fttr  les  pins 
' petits  infeües. 

' ^ Plusieurs  n’étant  point 
çâpables  de  rcconoîtrc  & de  drf- 
perner  cette  dirpofition  admirable 
avec  laquelle  Dieu  arange  fes  di- 
férentçs  .créatures  dans  l’ordre  & 
les  places  .qui  convicnnejit  parfai- 
tement .à  lèur  être.,  & comme  el- 
les vivent  ^ fe  meuvent  chacune 
fes  propriétez  jk  fa  njturç 
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, èn'  liiivauc  le  dellèin  & la  volonté 
de  Dieu,  fe  font  imaginé  qu’à  la 
vérité  Di^u  gouvernoic  toutes  les 
chofes  Tu|iérieures  , rrîais  qu’il  mc- 
prifoit  toutes  celles  qui  font  infé» 
ri  cures,*  & les-  abandoiioit  à elles* 
memes  , n’en  faifant  aucun  état , • 
ne  prenant  aucun  foin  de  les  gou- 
verner, mais  les  lailfanragir  & fc 
mouvoir  connne  elles  pou  voient,  & 
tendre  où.  elles  pouyoient  d’une  ma- 
nière incertaine  & fortuite.  * Ge$  a Pf. 
hommes  aveugles  &•  charnels  ont 
des  imaginations  Ci  pernicieufes 
7 contre  eux-mêmes-, qu’ils  ozent  dire 
. î que  Dieu  n’a  point  de  foin  des  cho*  - 
. jfi&s  humaines,  & que  ce  grand  Dieu 
qui  a- fait  le  monde  qui  le^gou* 
verne  ^-iie  fauroit  ocuper  fa  pen- 
fée  de  la  vie-que  chaque  homme 
meine  fur  la  terre.  Et  dans  cct  éga- 
i*cment  d’cfprit  il  faut  s’imaginer 
que  Dieu  ne-fait  point*  plus  d etat 
des  hommes  que  s’ils-  n’étoient 
pas. Mais  cornent  Teroit-il  pof-  hihd. 
fible  que  celui  qui  a formé  le  def- 
fein  de  vous  faire  à fa  reifemblance. 
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&c  à fon  irpage  , ne  penfât  plus  à- 
vous  , .apres,  vous  avoir  donné  une 
ü excellente  nature  ? Eloignez. vous 
donc  d’écouCer  un  féduéleur  inripie 
qui  favoriferoit  la  peiafée  que  vous- 
avez  que  DieiMie  vous  conte  pas- 
au  nombre  de  fcs-créatures.  Groy  ez 
plutôt  que  .votre  Créateur  fait  un 
.fi  grand  cas  de.vous,  qu’iV  a meme 
conté  le  mmkrt  de  10s  . cheveux  » 
comme  il  nous  ’alUire  dans  TE  vanr 

i 

gile.  ^ Admirez  la  providence  di- 
vine dans  les  plus,  petits  mouche-? 
rons  & les.plus  imperceptibles  in- 
fedes , .en  qui  les  membres  & les 
organes  nécelïaires  à^a  vic'&  au 
mouvement,  font  arangez  6c  dif- 


pofcz  par  une  main  toute-puilf^te 

1.  GonlW- 


& infiniment  ingénieufe. 
rez,  je  vous  prie,  qui  peut  avoir 
difpofé  toutes  les  parties  de  ces  ani- 
maux fi  foibJes  &-fi  petits  , dans^cct;. 
ordre  qui  eft  fi  convenabIe^&  fi  pro- 
portionné à leur  être  , & par  le- 
quel ils  vivent  & ils  'agifient  con- 
formément à Ja  nature  qu'ils  ont 
üeçuë-dcieur  Créateur.,  Obferv,CE 
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lequel  il  vous  plaira  de  ces  plus  pe- 
dts  inlcâ:es.  Voyez  Tufage  qu’il 
fait  de  l’aétivité  & de  la  vivacité  que 
l>ieu  lui  a donnée.  Il  l’emploie  d 
fuir  la  moit  i à montrer  le  denr  qu’il  / 
a de  vivre  î à chercher  Içs  plaifirs 
^dotitil  eft  capable  i'à  fc  détourner 
de  tout  ce  quilepeut  faire  fbufrir  j 
jà  fc  fervir  de  fes  divers  fens  > 
agir  avec  une  adrelle  & uiic 
^ vigueur  convenable  à ce  qu’il  eft. 
Qui  eft-ce  qui  a donné  à quelques- 
^ /uns  de-ees  pliis  vifs  & plus  agiles 
infeé^es  ce  tuyau  fi  menu  Sc  fidéli- 
sât aveC'  lequel  ils  fucent  & ati-- 
,rent  lefang  ? C^ü  eft-eequi  a dif- 
pofé  ces  parties  fi  déliées  de  fi  fub- 
silcs  de  ces  petits  corps  où  l’oii  voit 
.tant  d’agilité  ? Quel eftl’artifan qui 
les  a faites  avec  cette  dextérité  ôc 
eêtte  fubtilité  d’un  art  tout  divia* 

. qui  mérite  dV  être  admiré  ? 

- ’ ' •m- 
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IX,  si  l*on  admire  Dieu f dans  le'S 
petites  chofcs , il  ne  faut,  pas  ntan^ 
ejiier  de  t admirer  dans-  les.  gran- 
des, ■ ■■.■■ 

M A I puifque  que  vous  admîrei 
V Auteur  de  la  nature  dans  ces  moin»- 
des  effets  de  fa  puiflance  & de  fa 
fagelfe , donnez -lui  l’honneur  &la 
louange  qu’il  mérite  pour  fes  grans 
ouvrages.  Reconnoüfez-y’  cette  - 
grandeur  qui  furpalfetout  ce  qu’on, 
s’en  peut  imaginer.  Demeurez  fer- 
mes dans  le  culte  que  vous  lui  de- 
vez. Nelailfezpas  ébranler  votre 
foi  par  les  penfées  balles  &r  aniriia- 
les  d’aucun  libertin.  Ne  foufrez 
■ pas  que  perfonne  vous  détourne  de 
la  faine  doctrine  en  laquelle  vous 
«tes  inftruits.  Ne  doutez  point  que 
le  même  Créateur  qui  a fait  les 
Anges  dans  le  ciel,  n’ait  fait  dans  la 
terre  les  plus  petits  vermilfeaux 
dont  la  vie  vous  donne  de  l’étonne- 
ment. Mais  confidérez  qu’en  for- 
mant , par  une  même,  puillànce, 
ces  créatures  ii  différentes  les  unes 
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des  autres  , il  a falu  qu’il  les  ait 
mifes  chacune  dans  les  lieux  qui- 
leur  étoient  propres  , en  mettant  les 
Anges  dans  le  ciel  comme  en  la 
demeure  immuable  & incorupùble 
qui  convient  à l’excellence  de  leur 
être  , & les  infe»5fees  en  la  terre 
comme  en  une  demeure  coruptible 
& balTe  conformément  à ce  qu’ils 
font.  ^ Qui  eft  celui  qui  crée  & a i/t.?..  . 

• ^ ^ deOen.. 

qui  forme  maintenant  toutes  ces  e. 
chofes  , (înon  celui  qui  ne  cejfe point  4.-, 
d’agir  en  elles  en  les  g-oüyernant  dr  Jo»»^  f- 
les  confervant  î' 


. » 

X.  Dieu  ne  cejfe  point  d’étre  & 
d'agir  dans  les  erlatmcs  pour  les^ 
produire.  & les  confeiver,.  . , , 

^ Car  û Dieu  ne  confervoit  binT/7.. 
toutes  chofes  par  la  même  puif- 
fance  qu’il  les  a faites  , elles  péri-  ' * 

,roicnt  aufli-tôt.  Et  rien  ne  pou- 
rtûc  naître  ni  des  élemens  du  mona- 
de, ni  de  tout  ce  que  l’on  plante  &. 
que  l’on  féme,  ni  parla  voie  de  la- 
génération  qui  donne  la  vie  aux  < 
animaux  9 fx  Dieu  lui-mème  n’br 
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.Sil  TftmUrt  Demande  : ' 
péroit  en  chaque  chofe.  , 

^ G’eft  donc  cette  fecrette  puif^ 
fance  de  Dieu  qui  pértccre  toutes 
chofes  par  fa  préfençe  immiiabJef 
qui  fait  être  tout^ce  qui  .eft , de 
quelque  mîiniêre  qu’il  ait  cjtounenr 
ce  d’être  , ôc-  qu  il  cojitinüë  de 
fubfifter parce  qü*il  feroit  abfolu- 
vinenc  impollible  que  quoi  que  ce 
/oit  fût  ,,de  quelque  manière  qu<?i>- 
,/e  rimaginey/i  Dieu  ne/aifûit  que 
. cela  fûté  H Car  il  eft  necelfaire  que 
la  puiHance  du  Créateur , & que  la 
vertu  divine  qui  eft'  tquteTpuilfante 
de  qui  comprend  toutes  chofes 
faife  fubûftcr  toutes  les  créatures. 
Et  fi  cette  vertu  -cellbit  de  gouver- 
ner & dèconferycrlesxhofeaqu’el- 
le  a créées, aufli-tôt  elles  cefferoient 
d’être , & toute  la  nature  périroit. 
î^ous  .ne  devons  pas  noua  figurer 
que  comme  une  .^aifon  fubfifte, 
quelque  éloigué  qu’en  puifie  être 
celui  qui  l’a  bâtie  y.&  que  comme 
fbn' ouvrage  jçft  indépendant  de  fa' 
préfençe  &de  fa  vie  : ai»fi  le  mort-" 
de.ptûCeffubfifter/eulQip[iÇA)^,>ui^  ' 
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d*œuil  il  Dieu  cdle  de  le  conferver 
en  le  gouvernant.  C’eft  pourquoi*  ■ 
^otre  S eigneur  y.-  lorfqu’il  a * dit  : 
Mon  Ptre  depuis  le  commence- 
ment  du  monde  maintenant 

ne  cejfe  point  d’agir  » 
incejjamment  avec  lui  , a fignific 
cette  continuation  de  ce  concours' 

& de  cette. opération  de  Dieu  qui 
regarde  univerfellement  toutes  les 
créatures  , Sc  qui  confiftc  leur 
donner  tout'  ce  qui  leur  eft  néccf-' 
faire  pour, demeurer  dans  l’état  où 
il  les  a mifes  en  les'  formant.  Sr 
'Notre  Seigneur  avoit  dit  feule- 
ment Mon  Père  agit  maintenant;' 
on  pourbit  entendre  ces  paroles  en 
unautre  fens  ; il  ne  feroit*  pas 
nécelfaire^de  les  entendre  d’une 
Opération  qui  n’eft  jamais  ihter- 
rompu’é.  Mais  il  nous  oblige  à les 
entendre  autrement,puifqu*iradit; 
Mon  Père  ne  ce^e  point  d-âgir  jnf-  Joan, 
maintenant.  €e  qui  ngnifie  : 

Il  agit  continuellenient  ' dans  ' les 
créatures  depuis  le  moment  qu*^il 
les  â faites.  Et  ce  qui  cft  dit  dans  * 


Tumtért  àemanAt  :■  ■ 
rÊcriture  , de  la  Sagelï'e  divine" 
elle  atelnt  fortement  d'une  extré^- 
mité  juf^Hes  à l'autre  j quV//r  matyr- 
tient  toutes  cloofes-  dans  leur  état  di* 
leur  ordre-  d*une  manière  facile  de 
îap.  7,  tran^utle  j ÔC  qvie  fes  mouvement 
fo>:t  f^lut  fronts  & flus  agiles  que 
tous  les  autres  mouvemens  du  mon- 
^de , donne  alfez  clairement  à eii*. 
tendre  à- ceux  qui  y font  une  rai* 
jfonnable  atention,  que  Dieu  em- 
ploie d’une  manière  ftablc  ôc  con- 
tinuée 5 cet  incomparable  mouve- 
ment 6c  cette  ineÔable  opération  à 
difpofer  & maintenir-  toutes  chofes  - 
dans  l’état  où  elles  doivent  être- , 
encore  qu’on,  ne  puilTe  pas  com- 
prendre-rétcnduc  & la' v-ertu  de 
cette  opération  divine.'-  Et  c’ell 
cette  opération",  dont  les  créatures 
ne  fauroient  être  privées  un  feul 
moment  , fans  qu’elles  périlTent 
aulîî-tot;. 

Pareillement  ce  que  dit  l’Apôtre 
aux  Athéniens,  enlesinllruifant  du 
/'ô.  17.- .vrai  Dieu  i^  C'efi  en  lui  que  nous 
avons  la  vse  , le  mouvement  » • dtt'' 
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Cêire  , - étant  confidéré  dans  fon 
virai  fens  , autant  que  l’efprit  de 
l* homme  Mieft  capable , fe-vorife  & 
apuie  la  créance  que  nous  avons 
que  Dieu  agit  meeflfamment  dans 
{es  créatures. 'Car  il  eft  certain  que 
nous^ne  fommes  pas  en-lui  cornrac 
des  parties  de  fa  mbftancc , & que 
nous  ne  pouvons  pas  être  en  lui 
dans  le  fens  qu’il  a dit  que/ô»  Père 
0*  Im  ont  la  vit  en  enx-memes» 

Mais  ayant  un  autre  être  que  l’cr- 
tre  de  Dieu  , nous  ne  pouvons 
çtre  en  lui , qu*à  caufe  qu’il  opère 
& agit  en  nous.  Et  c’eft  par  cette 
opération  6c  cette  aélion  qu’il  con- 
tient toutes  chofes  en  foi-même, 

& que  fa  Sagejfe  ateint  fortement  Sap.  8.1. 
ètïtne  extrémité  juf^ej  à l'antre  , 

& maintient  tontes  chofes  dans  leur 
état  & lenr  ordre  d'nne  maniéte  fa~ 
ale  & francjnile.  C’eft  par  cette 
difpenfation  des  divers  eftets  de  fa 
prefence  que  ^^lous  polfédons  en.- 
lui  la  vie,  le  enonvemevt  3 & l'êtra.  a a.  17. 
D’où  l’on  doit  conclure  que  s’il  re- 
tire  de  nousjccéte  opération  parlai 


r>: 
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.quelle  il  conferve  toutes  chofeçÿ 
nous  ne  pourons  plus  avoir  ni  de 
vief,  ni  de  : mouvement,  ni  d’ctre.  î 
Il  eft  donc  clair  que  Diemn-æ 
jaraais'“ceiréun  feul  journi  un'/eul 
moment  de  gouverner, & de' con-’ 
ierver  fes. créatures  , afin  qu’elles- 
ne  perdurent  point  aufïî-tôt  qu’el-’^ 
les  auroient  été^créées,  la  puiliance 
d’agir , de  ie  conferver  ^ îk  de  vivre 
félon  lespropriétez  de^leuivnature, 
ôc  qu’elles,  continualîènt,  (èlonleùr' 
pouvoir  , -d'être  ce, qu’elles  fonti;/ 
au  lieu  de  ceifer  ahfolumentd’  être,'" 
eonrme  il  leur  ariveroit infaillible- 
ment , fi.cllcs  étoient  privées -de 
cette  opération  de  la  fagclTe  divine 
par -'laquelle  elle  maintient  tontes 
chofes  dans  leur  état  & lenr  ordre 
d'me  manière  facile  &,tranqntle, 
a G’eft  alfurément  par  cette  opé- 
ration continuée  depuis  l’origine  du 
monde -jufqu’à  ^maintenant  ",  que 
Dieu  fait  que  les^femenccs  qù'ou 
jette  dans  la  terre  ; fruélifient  félon 
leur  naturçlle propriété,  & Ibrtent 
de. ces  cnvelopes  où  elles  ctoienc 


, cachées  , pour  pi'endre  ccs  formes 
vihbles  d’arhres  & de  plantes  qui 
font  d’un  fi  grand  ornenienc  i la 
terre  qui  les  produit. 

:G’cl1r  JDieu  qui  donne  Tarn e <fc  la 
vie  aux  natures  iiicorpOA’elles  Sc 
aux  côfpdiyüîles  , -acpmodant  6c  al- 
liâfttd’ une  adrtiirâble  manière  celles 
^qui  fotot  füpérieures  a celles  qui 
font  iiifèrièurés.  ,<jet  effet  de-fà 
puilTanCe^ê^  fi  grand  & fï  digne 
; d’àdniiration\»'^qu’  il - remplit  l’ aitie 
, 4^’étôrineméntj&  tepôrteiL  la  louait^ 
ge . 6c  'à  l*àdoratiôîi  dû  ■'  Gréât «ir; 

. iidh’  reuléfinènt  i l’-egairid^ de  • la  ' iidé 
' ded’ Kbh*jitte',  quieft  pluiexcèllenté 
& plus  fêjcvééque  Celle  de  toùs  les 
autres  vi vans  de  la^ terre, ‘â' caiifc 
,,‘de  fon  anfieintelligente'j6c  raïfbnna- 
.l)le  j mais  meme  à hégard  de  la  viç 
de  ces  moucherons  dontrcxtrcmc 
petiteirc  les  dérobe  prefquc  à liotre 
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X I . On  ne  connoit  fahtairement  DleU  ; 
/j/*r  J E s U s - C H R I s T . I 

» L E s nus  célebrcs‘&  les  plus 
Æclairez  Philolbphesont  chercKé  la 
première 'CauTe  de  toutes  ces  mer-  1 
veilles,  & ont  reconnu  l’  Auteur  par 
■fon  ouvrage.  ^ Neanmoins  parce 
qu’ils  ont  philofophè  fans  conoî- 
tre  le  Médiateur, c’eft-à- dire,  fans 
être  conduits  par  la  lumière  .&  la 
^race  de  cet  Homme- Dieu  quieft 
•J  ^ s u s-  C H R I s T , & fans  avoir 
crû  les  témoignages  que  les  Pro- 
phetesontdonnez , que  ce  Sauveur 
devoir  venir  , ni  les  témoignages 
que  les  Apôtres  ont  donnez,  qu’il 
ctoit  venu^  tls  ont  retenu  ',  comme 
dit  l’Apbtrc  , la  vérité  de  Bien  dans 
tinjnftice,  Car  il  ny  a /pt*Hn  Bien 
& ,nn  Aïédiateur  entre  Bien  & les 
hmmes i cyni  efi  J.e  s us-Christ 
homme.  Il  ny  a fotnt  de  falut par 
anenn  antre  : car  nnl  antre  nom  font 
le  ciel  ri  a été  donné  anx  hommes  par 
le<ynel  nons  devions  être  fanvez^,  Pt 
Bien  a donné  a tons  les  hommes  une 

prenva 


Que  vôtre  nom,&c.  B 9 
prettve  certaine  de  fa  grandeur  & de 
j^fa.  puUfance , en  le  rèjfHfcitant  d*en^ 
tre  les  morts, 

* Tellement  qucn  ce  que  Dieu  iTrdff. 
a fait  le  ciel  ôc  la  terre  où  fa puilfan-  '* 

ce  éclaté' de  tous  cotez , il  s eft  ma-  „,d. 
nifefté  à toutes  les  nations  devant 
qu’elles  reçuflent  ht  foi  de  Je  sus - 
Christ.  Et  en  ce  qu’il  ne  veut 
point  être  reconu  d’une  manière 
qui  lui  foit  injurieufe,  & que  l’on 
mêle  fon  culte  avec  celui  des  faulfes 
divinitez  , il  ne  s’eft  fait  conoitrc 
qu’à  la  feule  nation  des  Juifs,  Et 
en  ce  qu’il  eft  le  Père  de  ce  Sau-  Pf-75  *• 

• veur  par  lequel  il  ôte  les  péchez  du 
monde  , il  n’a  fait  conoître  ce 
grand  Nom  qui  eft. lî  caché  à tous 
les  hommes  , qu’à  ceux  que  fon  jo,m  17., 
fére  Ifti  a donne^^.y  en  les  choifilfant 
d* entre  tout  le  monde  pour  les  éclai- 
rer de  fadoârrine  & les  faire  croire 
en  lui.  Et  c’ eft  cette  manifeftation  ,,  , 

^ de  Jésus- Christ  qui  s’acom- 
.plit,lorfque  T Evangile  le  répandant  "* 
par  les  diverfes  nations  du  monde,  * 5- 
donne  aux  hommes  la  conoiftancç 
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€f  0 Tremiére  demande  : 
d‘un  fcul  Dieu,  en  leurfaifant  eu*- 
«oîtrc-fon  Fils. 

Xil.  C*êfi'Viefé  qui  fait  emhrajfer 
la  foi  par  la  fouveraine  puijfance 
quU  a défaire  vouloir  ^ & défais  i 
re  croire,  , ' I 

a Tous  ceux  qui  entendent  la 
parodé  du  falut  , n’ont  pas  la  foi,, 
mais  feulement  ceux  à qui  Dieu  la 
donne  félon  la  mefure  qu’il  lui 
plaît , tout  de  même  que  tous  les 
arbres  qu’on  met  dans  la  terre  & 
qu’on  arofe,  ne  reprennent  & ne  . 
croilfent  pas , mais  1 etilement  ceux 
que  Dieu  fait  reprendre  Sc  croître.^  ' 

^ 'Ce  ii’eft  pas qu’ilfalfe  recevoir  la  ! 
foi  aux  hommes  contre  leur  volon- 
té (ce  qu’on  ne  peut  dire  fans  une 
abfurdité  infupcrtable  ) mais  c’eft'. 
qu’il  fait  vouloir  ceux’ qui  ne  vou-' 
loient  pas  , en  leur  infpirant  fa  grâ- 
ce.. De  manière  que  Dieu  n’agit-, 
pas  feulement  comme  un* homme 
qui  enfeigne  & qui  exhorte  , qui 
menace  & qui  promet  en  anon- 
• çant  la  parole  de  Dieu  ; car  ces  fe- 
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I .cours  extérieurs  fonc  inutiles 

<ivec  les  inllrudions , les  exhorta-  ’ 

-tions , les  menaces , & les  prome  f- 

fcs  , Ditft  n opère  encore-  U vouloir  p*'*^*»* 

Àans  les  hommes  les  voies  incom'^  nôm.ir. 

^fecrettcspar  lefqucl-  ^ 
les  il  entre  quand 'Il  lui  plaît , «V 
dans  leur  cœur.  De  forte  que  lors 
^ qu*on  plante  & qu’on  arofe  en 
donnant  des  inftruÂions,  nous  pou- 
.vônsdire  : Peut-être  que  les  audi-  ^ 

. leurs  ciroyent  les  véritcz  qu’on  leur 
prêche.  quand  irpjaît  à Dieu 
do  donner  l*acroij[ement , il  cft  in-  * Cor.j; 
^ubitable  qu’on  embraffe  la  foi  , ‘ 

^ qu’on  fait  du  progrès  dans  la- 
piçté.  ® Lors  donc  que  deux  hom-  aE^.ioî,- 
nies  écoutent  la  même  parole , & 
font  tous  deux  témoins'  d’un  mê- 
«le  miracle  , pourquoi  arive-t-iL 
q\ie  l’un  croie , que  l’autre  ne 
croie  pas?  Il  en  faut  atribuer  la- 
raifon  à Xii" profondeur  des  trèfofs  de  Roift.iî; 

fagejfe  & de  la  fiience' de  *1)  ié0ÿ  ^^' 
dont  les  ]ngemens  font  impénétrahleSt-^^f^^  ^^ 
ôc  dans  lequel  il  nf  a point  d!m-  i4* 
qnfiice  i dorfqn* il  fait  miséricorde  ù ' * 

H'  ij' 
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'91  Première- demAnde  : 

faim Aw-  f & (ju  U ^ endurctt  qm, 
guftin  jl  Ia*  plaît  J félon  les  paroles  cxprcf- 
(£^105.)  fc5  jjj  Apôtre.  Et  nous  de-  - 
n'cndur-  vous  etre  inhnimcnt  .éloignez  de 
cnim*  imaginer  que  fes  jugemens 

piimanr  foient  in j uftes , quoi  que  la  j uftice  j 
la  dureté  uous  eii  foit  cacHéc.  , 

dans  le 

coeur,  mats  en  ne  d<)nnant  pas  la  grâce  qui  ôceroic  cette  du* 
reré.  Et  ceccr  grâce  ne  feroit  pas  une  grâce  , mais  une  dette 
e'ilétoii  obligé  de  la  donner,  félon  les  propres  termes  de 
iaint  Paul,  Rom.  4.  4.8c  lt.6. 

fidefi^"  a Qlund  donc  onprccherEvan- 
gile , quelques-uns  croient, & quel- 
ques autres  ne  croient  point.  Mais 
ceux  qui  croient,  reçoivent  la  grâce 
de  croire,  du  P ère  Célefte  qui  Te  fait 
écouter  & qui  les  inftruit  au  fond  de 
leur  cœur,  pendant  que  le  Prédicar 
tcur  les  inftruit  au  dehors.  Quant  à 
ceux  qui  ne  croient  point , ils  écou- 
tent véritablement  au  dehors,  mais 
ils  n’écoutent  ôc  ne  font  point 
inftriiits  au  dedans  j c’eft-a-di- 
Te , il  eft  donné  aux  uns  de  croi- 
re , & il  ne  l’eft  pas  donné  aux  au- 
tres. 

Nous  ue  parlons  encore  ici 
que  de  ces  comencemens  dans  Icf- 


• • > * 
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, qaelslcs  hommes  qui  écoient  éloi-!  H 

gncz  de  Dieu  & opofez  à Cz  loi,-  f* 

- lont  convertis  à lui  , & cornent- 
cent  de  vouloir  ce  qu’ils  ne  vou-  ! j 
k>icnt  pas , & d’avoir  la  foi  qu’ils  ^ 

n’avoienüpas.  On  demande  à Dieu  . ' - 

pour  eux  cet  effet  de  fa  grâce  en  ^ 

eux  , quoi  qu’ils  ne  foîcnc  pas  en  jl 

état  de  le  demander  eux-mcmcs, 
puifque , félon  la  parole  de  TApô-  r#oi.u», 
tre  , ils  nt  peuvent  invoquer  celui  *4- 
en  qui  ils  nont  point  encore  comtncé 
de  croire.  Et  lors  qu’on  voitari- 
ver  ce  qu’ona  demandé  à Dieu  ,on 
en  remercie  celui  qui  en  eft  l’au- 
'tcur  pour  ceux  à qui  il  a fait  cette 
grâce  : & ils  l’cn  remercient  eux- 
mcmes4. 

XIII.  Les  prières  pour  la  couver  fi 6n  " 
des  pécheurs  t & les  allions  de  grâ- 
ce f apres  quils  font  convertis , font 
une  reconnoijfance  du  pouvoir  in- 
vincible de  Dieu  fur  les' volontés. 

1er  plus  rebelles. 

; E^t.ant  donc  pleins  de  con- 
fiance en  la  miféricordetoute-puif- 

H iij 
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. Trimère  im^nde  : 

Tapçe  de  Dieu  , & E(n|{:-^-fait^pQr;-»  - 
ll^aclez  du  pouvoir  inVineibïe  qu’il* 
à fur  les  volontfrz  des  .hommes,  :. 
'IdE^Jf  *-  nous  pjPions  nori  feukmertt  pour 
fi’t.  çeux  qui'  ne  veulent  pas , mais  §n,^  ' 
çore  pour  ceux  qui* réfitient&  qui 
’ çombatent  .avec  plus d’obftination.  - . 
. Que  demandons  nQus  donc  pour' 
eux  J finon  qu’ils  deviennent  pleins 
d’un  bon  vouloir  ; m lieu  qu’üs  ne 
vouloient  pas  5 qu’ils  donnent  un  ' 
confentement  entier  aux  veritez" 
pour  IcfqucUes  ils  n’avoient  quedç 
l’averfion  Ôc  dè  la  réfiftance  ; Sc 
qu  ils  aiment  de  tout  leur  çeeur  cç  ’ 
qU'ils  rejetoient  avec  une  plus  opi-' 

' niâtre  contrariété  ? Mgis  .à  qui  de- 
'mande-t-on  cette  grâce , finona  cé- 
, lui  dont  il  eft  dit  dans  l’ Ecriture  : 
Prov.;8'.  f Za  volonté  tfi  'ptéfarée  Sc  donnée- 
>^’C’eft  far  tè  Setgnettrf  - 

ainfi  c]ue]e.$ Septante  oiit  ccadutc  ces  paroles  , nue  ta  Volgate 
rend  en  ces  termes  : Il  fuifera  Itfilut  du  Sfttntur,  Selon 
l’Hcbrcu  on  lit  ; IhireraU  volonté,  ou  , U vU,  du  S»intur, 

Je  meme  tpot^ebreu  étant  traduit  par  les  uns  t'0/«nré , Sc  ‘ 
par  les  autres il  fignifie  auifi  bienvcilUnce  tbennevilonle\  - 
è»>i  pl<iifir,f*veur,  ufetfien  À ««ecfe*yê.  S.  Auguftîh.S.  Prof- 
per,  & 5.  Fulgcnce  prennent  toûiours  ce  texte  pour  Cgnifier 

quenieuprcvientp.ir  fagracc&tlcchitle  cœur  de  I hora-* 
me,  Im  faifaat  vouloir  Celui  £aiiam  faiie  lcbicn.Uy,a  dans 
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aPitaphr  aie  cald.iït]ue  : //  letewa  cU  Die»  i*  vonntVtUfittî 
^ dans  le  Syriaque  . du  Seigneur. 

* Lors, que  VOUS  entendrez  quele^J^•°T• 
Prêtre  du  Seigneur  étaiît  à l’Auf 
tel  .exhortera  les  Eidelles  à deman- 
der à Dieu',  & lui  demandera  lui- 
même  à haute  voix  , , qu’il  poulie 
cfl&cacem'cntles  nations  incrédules- 
à venir  embraller  la  foi , ne  répon- 
dez-vous pas , avec' les  au- 

tres ? O u bien  entreprendfez-vous^- 
de  , fouteiiir  des  fentimens  contrai- 
res à la  pureté  de  la  foi  qui  nous 
oblige  à prier  de  cette  forte  ?.^  C’efl-'* 

1 ° ' • / «I  . n - ' 

donc  par  mamere  d aquit  & vai-  mid,- 
iiemcnt plutôt  qu’avec  fîncérité  & 
vérité  que  nous  demandons  à Dieu,., 
que  ceux  qui.  font  opofez  à la  doc- 
trine du  falut , y confentent  la 
croient,, fi  ccn’eft  pas  fa  grâce  qui’ 
convertit  à- la  foi  les  volontez-*  des 
hommes  lors  qu’elles  en  font  Ic:: 
plus  éloignées.  C’eft  encoro  par> 
manière  d’aquit  & vainement  plu- 
tôt qu’avec  fincérité  & vérité  que 
nous  rendons  grâces  ï Dieu  avec 
des  démonftrations  d’une  extrême.  ’ 
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première  d€ift4nde  : 
joie,  quand  quelques-uns  de  ceux: 
qui  étoient  rebelles  à la  foi  , com- 
mencent de  croire , fi  ce  n’eft  point 
Dieu  qui  fait  en  eux  le  changement 
que  nous  y voyons.  ^ Pourquoi  Ic'^ 
louons-nous  &-  le  glorifions-nous 
d’autant  plus  , que  ceux  dont  la 
converfion  eft  le  fujet  de  notre 
joie  , étoient  plus  éloignez  de  Ce 
vouloir  foumettre  à la  foi  , s’il  n’eft 
pas  vrai  que  c’efteffeétivenaent  la 
grâce  divine  qui  change  en  mieux 
la  volonté  humaine  ? Les  EgUfes  de 
Jttdée  croyaient  en  J e s u sr  C, 
dit  faint  Paul,  ne  me  connoijf oient  pM 
de  vifage, . Ils  avaient  fetslement  oui 
dire  : Ceins  eytii  autrefois  nous  peir- 
fécutoit  i anonce  maintenant  la  foi 
quil  s'éforçoit  alors  de  détruire.  Et 
ils  rendaient  gloire  à Dieu  de  cequ*il 
avoit  fait  en  Pourquoi  ren^ 
dolent- ils  gloire  à.Dieu  AvL  change- 
ment qu’ils  voyoient  en  cet  Apô- 
tre , ii  ce  n’étoit  pas  Dieu  qui 
avoit  converti  Ton  cœur  jpar  fa 
grâce  , comme  il  le  recono it  Jui- 
meme  en  dilapt  i f ai  obtenu  mi- 

fériçorde 
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/encorde  pour  être  fidelle  dans  cette 
foy  que  je  perfécutois  autrefois? 

Et  ce  qu’il  dit  y <\\x  ils  donnoïent Gai.  t» 
re  à Dieu  de  ce  qu’il  a voit  fait  en  ^4V 
Ifty , ne  montre-t-il  pas  clairement 
que  c’étoit  Dieu  qui  l’avoit  fait 
ce  ■ qu’il  étoit  ? Et  que  peuvent 
Egnifier  ces  paroles  , lînon  : Ils 
louoient  Dieu  de  fa  libéralité  & 
de  la  magnificence  de  fcs  dons  en- 
vers moi  ? 

XIV.  C’e/î  la  confiance  <yue  nous 
avons  en  la  grâce  tout e-pnijf ante 
de  Jéfns-Chrtp  , qni  nons  fait  de-* 
mander  cjne  foit  fan^lifi^^- 

. par  les  péchettrù 

Ainsi  quand  nous  demandons 
à Dieu  que  ion  nom  foit  fanétifié  , 
nous  lui  demandons  , qu’en  con- 
vercilfant  les  hommes  par  fa  grâce 
touce-puifîànte,  il  les  mette  en  état* 
de  rendre  la  gloire  qui!  e il  due  à 
ce  nom  fi  faint  & h adorable  , ôc 
nous  le  fall'e  glorifier  avec  eux, 

^ C’eftfouvent  le  langage  de  TE- 
criture  d’exprimer  une  chofecom- 
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98  première  Demitndc: 
tne  Cl  elle  fe  faifoit  nouvellement , 
lorfque  les  hommes  commencent  à 
Math,  (5  conoître,  encore  qu’elle  ait  toû- 
î».  * jours  été.  C’eft  dans  le  même  feus 

^iicîïous  difonsà  Dieu  dans  nôtre 
prière  : Que  votre  nom  soit 
sanctifie’  , * quoique  de 
toute  éternité  il  fbit  parfaitement 
faint  î nôtre  intention  étant  de  lui 
demander  que  cette  grandeur  & 
cette  fainteté  parfaite  qu’il  a tou- 
jours eue  en  foi-même  , foient  re- 
connues & adorées  des  hommes,  & 
qu’ils  le  craignent  fidellement  & 
faintement. 


, XV,//  faut  craindre  Dieu  par 
amour  :&  cfue  la  crainte  d'en  être 
puni  , fait  fuivie  de  la  crainte  de 
l'offenfer  & de  lui  déplaire, 

aEf.iot.  /Cette  crainte  que  nous  de- 
V mandons  à Dieueftehafte  & fîdel- 
4.  i8.  le.  Ce  n’eft  point  celle  que  la  cha- 
rité rej  ette  du  cœur j mais  c’eft  celle 
qu’elle  y établit.  Elle  eft  infépara- 
c TnTf  ble  de  l’amour  , & fait  craindre 
d’ojBfenfcr  celui  que  l’on  aime.  Une 
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femme  adultère  a toute  une  autre 
forte  de  crainte  à l’égard  de  foa 
mari , qu’une  femme  chafte.  L’a»- 
dultére  craint  fapréfence,  la  chafte 
craint  fon  éloignement . 

il  y a des  hommes  qui  craignent 
Dieu  par  la  feule  vue  des  châti- 
mens , & qui  craignent  feulement 
de  brûler  dans  les  flammes  éter- 
nelles. C’eft  cette  Crainte  qui  doit 
«ouvrir  le  cœur  à la  charité  , mais 
'Qui  n’y  doit  entrer  que  pour  en 
iortir , & céder  la  place  à cette  di- 
vine vertu.  Car  fi  vous  necraignest 
•encore  Dieu  qu’à  caufe  des  pei-. 
nés,  alfurément  vous  n’aimez  pas 
■encore  celui  que  vous  craignez  fett- 
Jementdecette  manière.  Vous  n’ai-. 
-mez  pas  le  vrai  bien  : mais  vous 
craignez  les  fuplices.  Cependant* 
parce  que  vous  craignez  ainfi  les 
fuplices  , vous  4{ous  corrigez,  & 
v^ous  commencez  à defirer  le  bien 
qui  vous  peut  exenter  d’être  pu- 
ni. Lorfque  vous  commencerez  à 
defirer  véritablement  ce  bien,  vous 
commencerez  aufii  de  craindre 

I 


b TfASf, 

9-  in  Ep. 
I.  J^oan, 
rned. 
Mac.  Lf; 
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I O 0 Tremiére  Demande  : 
challement  & faintement.  Q^llc 
eft  cette  crainte  chafte  6c  pure  î 
C’eft  celle  que  vous  avez  de  perdre 
les  vrais  biens  que  vous  propofe  la 
foi.  Obfcrvez  attentivement  ce  que 
je  dis.  C’efl:  une  autre  chofe  de 
craindre  Dieu  , de  peur  qu’il  ne 
vous  jette  dans  l’enfer  avec  les  dé- 
mons ; & une  autre  chofe  de  crain- 
dre Dieu  par  l’appréhenfion  qu’il 
ne  s’éloigne  de  vous.  Cette  crainte 
par  laquelle  Vous  craignez  d’etre 
précipité  dans  le  feu  éternel  avec 
les  démons , n’eft  point  chafte j par- 
ce qu’elle  ne  vient  point  de  l’amour 
de  Dieu , mais  de  la  crainte  du  châ- 
timent. Qtiand  au  contraire  vous 
craignez  Dieu  de  telle  forte,  que 
vous  craignez  d’être  privé  de  fa 
.préfence  , cette  privation  étant  le 
véritable  objet  de  vôtre  crainte, 
alors  vous  ne  dei^xz  rien  davanta- 
ge que  d’être  uni  â Dieu  , & que 
de  jouir  éternellement  de  lui. 
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XVI.  Toutes  les  prefpériteK.  ^ tou» 
tes  les  délices  de  U terre  font  une 
effrojablt  mïfére  » ^uand  elles  em- 
pêchent les  hommes  de  deJîrerDieu 
comme  leur  unique  bon-heur  , 
de  gémir  de  s'en  voir  encore  éloi^ 
gne^. 

' ^ S I Dieu,  quoi  qu’il  ne  celTc  a/«  ppr. 
point  de  nous  parler  par  fes  Ecritu  - '^7 
res  , veiioit  encore  nous  parler  lui- 
même  d’une  voix  fcnfible  , & ve- 
noit  dii'e  a chacun  devons  : Si  vous 
voulez  pêcher , je  vous  le  permets, 
faitestoutcequ’il  vous  plaira  pour 
contenter  vos  paffions.  Je  veux 
que  tout  ce  que  vous  aimez  fur  la 
terre  , /bit  en  votre  poircffion  > 
que  toutes  les  perfonncs  que  vous 
haïlTcz  perdent  la  vie  j que  vous  ra- 
vifiiez  tout  ce  que  vous  voudrez  ra- 
vir J que  vous  exterminiez  tout  ce 
que  vous  voudrez  exterminer  > que 
l’oncondanne  tous  ceux  dont  vous 
fouhaiterez  la  condannation  i que 
vous  foyez  le  maître  de  qui  vous 
voudrez  ; que  pcr/bnne  ne  vous 

I iij 
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10 1 Tremiéfe  dtr^andè  v 
réfiftc  ; que  perfonne  n’oze  vous^ 
demander  raiion  de  ce  qüe  vous 
faites  J que  perfonne  n’oze  vous^ 
cenfurer  ni  vous  contredire  j $c 
qu* enfin  dans  l’abondance  de  cous 
les  biens  & de  toutes  les  délices  de 
la  terre  qui  peuvent  être  robjec 
de  vos  convoitifes,  vous  viviez  non^ 
feulement  allez  long-tems  , mais 
toujours.  ( * Que  voulez  vous  da- 
vantage ? Rien  ne  vous  manquera; 
que  d’être  privé  de  me  voir  dans, 
toute  l’éternité  : ) Il  eft  certain  que; 
cette  promelfe  de  toutes  les  félici- 
tezde  la  terre  n’empêcheroit  point 
que  l'amour  chaftene  fît  gémir,  èc 
ne  fît  dire  par  le  fentiment  d’une 
profonde  douleur  : Helas  ! Sei- 
gneur , privez- moi  de  tous  ces- 
biens  , & que  je  puilfe  vous  voir 
& vous  polTéder.  ^ Ce  ne  feroit; 
point  l’amour  fervile  , mais  l’a- 
mour chafte  qui  donneroit  ce  fen- 
timent. Ce  feroit  l’amour  par  le- 
quel on.  aime  Dieu  pour  lui-mê-- 
me.  Ce  ne  feroit  point  la  crainte 
d’être  puni  par  celui  qui  nous  fait 
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trembler , mais  la  crainte  d’être  fé-. 
paré  de  celui  qu’on  aime,  qui  met- 
troit  dans  le  cœur  cette  prière. 

XVII.  Nous  devons  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  perftvérer  en  /V- 
tat  fatnt  par  lequel  il  faut  que  fon 
nom  foit  fan^if  é dans  chaque  Fh 
delle, 

“ Que  demandons-nous  donc  â 
Dieu  en  difant  :Que  votre  finp/éi. 
NOM  SOIT  sanctifie’,^  finoU 
que  les  hommes  le  révèrent  & l’a-  h ub.u 
dorent  comme  ils  le  doivent  , & 
qu’il  fc  falfe  tellement  connoître  à monie 
eux  , qu’ils  n’eftiment  pas  qu’il  y 
ait  rien  de  plus  faint,  ni  qu’on  doi- 
ve davantage  craindre d’offenfer. 

Nous  lui  demandons  auffi  par  c^^m; 
cette  prière  que  Ton  nom  qui  eft 
toujours  faint  , foit  fanèlifié  en 
nous-mêmes.  Et  comment  eft  - il 
fandifîè  en  nous , finon  lors  qu’il 
nous  rend  faints  ? 

^ Mais  puifque  les  Fidelles  ont  j z>,- 
obtenu  cette  grâce  d’être  fandi-  , 
fiex  par  l’eau  de  la  régénération,^ 
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104  J^remiére  demande  * 
pourquoi  la  demandent-ils  tous  les 
jours  , iînon  pour  obtenir  de  perfé  - 
y erer  dans  l’état  laint  où  il  a plu 
à Dieu  de  les  mettre  par  le  Batè- 
me  ? 

S.  Cyprien  a 'donné  le  meme  fens 
a cette  prière  dans  l’explication 
» qu  il  cnafaite.  Nousdemandons, 

>j  dit-il,  à Dieu  , que  son  nom 
« SOIT  SANCTIFIE nonpas  que 
»>  nous  délirions  que  nos  pi*iéres  le  i 
M fanélifient  : mais  nôtre  intention  I 
eft  de  demander  que  Ton  nom  foit  ' 
” fanéhfîé  en  nous.  Par  qui  Dieu,  ' j 
” qui  eft  l'auteur  de  toute  fanétifi-  | 
" cation , pourroit-il  être  fanélifié  ? \ 

Mais  à caufe  qu’il  a dit  ; SoyeK,  | 
fatnts  3 parce  eyue  je  fûts  fatnt , nous  . 

lui  demandons  avec  inftance  , 

” qu’ayant  été  fandlifiez  par  le  Ba-  > 

” terne,  nous  perfévérions  dans  la 
’ faint été  que  nous  avons  commen- 

S>  # • ' ' 

ce  d avoir. 

Voilà  comme  ce  très-glorieux 
Martyr  a eftimé  que  les  FideÜes 
demandent  tous  les  jours  à Dieu, 
par  cette  prière , la  grâce  de  per- 
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féverer  dansla  fainteté  de  leur  vo- 
cation» Et  cette  prière  nous  mon- 
tre la  néceffité  continuelle  où  nous 
fommcs  de  la  grâce  de  Je  sus- 
Chris  T , & quelle  eft  la  puilEance  > 
de  cette  grâce  , veu  que  nul  hom- 
me ne  fauroit  douter , que  quicon- 
que demande  i Dieu  la  grâce  de 
perfévérer  dans  le  bien,  reconnoît 
que  cette  perfévérance  ne  fauroit 
venir  que  de  celui  à qui  il  ne  celTe 
point  de  la  demander.  . 


I 


ffoniV. 
41.  c>7. 


10^  Seconde  demande  : 

EX  PLI  CATION 

De  la  fécondé  Demande  : 
Que  votre  régné  arive. 


I»  Demander  à Dien  »^He  fon  régne 
arive  , c e fi  Inï  demander  ^ne  fa 
grâce  nous  tienne  en  état  dy  parti-' 
cifer^ 

CE  re^gne  de  Dieu  arive- 
ra , quelque  éloignez  que  nous 
puiflîons  êtredcle  fouliaitei*.  C’ciï 
pourquoi  defirer  &:  demander  que 
ec  régne  arive  , ce  n’eft  autre  cho- 
fe  que  de  prier  Dieu  qu’il  nous  ren- 
de dignes  d’avoir  parc  à fon  régne, 
de  crainte  que  lorfqu’il  arivera , il 
n’arive  pas  pour  nous.  Car  il  eft 
fans  doute  qu’un  grand  nombre 
d’hommes  n’auront  point  de  part  à 
ce  régne  qui  doit  infailliblement  ' 
ariver.  Notre  Seigneur  nous  dé- 
clare dans  l’Evangile  que  ce  régne 
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n’arivcra  que  pour  ceux  aufquels  il 
dira  : F‘oHS(^uiaveK.  étéhtms  par  mon 
JP  ère  3 venez^  pojféder  le  ro)aHme  cfui  ‘ 

^OHS  a été  préparé  dés  le  comence^ 

' ment  dn  monde  ; & qu’il  ne  viendra» 
point  pour  ceux  auiquels  il  dira  i 
JietireK^-votts  de  moi,  maudits  > & al^ 
leK,  au  feu  éternel,- 

Quand  donc  nous  difons  : Qu  e 
VOTRE  REGNE  ARIVE,  nOUS 
demandons  qu’il  arivc  pour  nous. 

Mais  que  fignifie  cette  prière,  fînoa 
que  Notre  Seigneur  nous  trouve 
dans  la  bonne  vie  qui  doit  faire 
mériter  la  polTeflîon  de  fon  royau- 
me ? ■*  Et  que  demandent  par  cette 
prière  ceux  qui  iont  déjà  dans  une  f*'>' 
vie  fainte , linon  la  grâce  de  perfè.  • 
vèrerdans  la  fainteté  qui  leur  a été. 
donnée  ^ Car  Je  régne  de  Dieu  ne 
leur  arivera  que  pour  couroner 
leurperrévérance  ; & il  eft  certain 
que  ce  régne  ne  ponra  ariver  qu’à 
ceux  auront  perfévére  jujquà  la  Mar.  xo.- 
fin.  Et  par  cette  dépendance  conti- 
nuelle où  nous  fommes  de  la  grâce  bn«f»rr,. 
de  Dieu  pour  perfévérer,  ^ Dieu  ç. 


! 
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10  8 ' Seconde  demande  : 

• veut  mettre  tonte  chair  » comme 
parle  l’Ecriture  fainte^c’eft-à  dire 
Cous  les  hommes  hors  d’état  de  fe 
donner  gloire»  afin  d’étoufer  entière- 
ment les  fentimens  d’orgueil  & de 
préfomption  qui  pouroient  naître 
dans  refprit  humain. 

II.  L’homme  dans  l’état  d^ innocence 
pouvait  aqnerir  des  mérites  par  la, 
force  de  fon  franc^ arbitre»  JlLais 
depuis  fa  chute  il  ne  peut  avoir  de 
mérites  ejne  ceux  (]h’iI  a^mert  par. 
la  grâce  de  J e s u s-Christ. 

Car  dequoi  l’homme  doit-il 
ctre  maintenant  plus  éloigné  de  fe 
glorifier  devant  Dieu  que  de  fes 
mérites  ? Il  eft  vrai  qu’il  a eu  le 
pouvoir  d’en  aquerirdans  l’état  de 
fon  innocence  & de  fa  force  : mais 

11  a perdu  cet  avantage  dans  fa  chu- 
te  j & il  l’a  perdu  par  la  meme  puif- 
fance  par  laquelle  il  le  pouvoit 
avoir  , c’eft-à-dirc  par  fon  franc- 
arbitre.  Ce  qui  fait  qu’il  ne  relie 
plus  maintenant  aux  hommes  que  la 
grâce  du  Libérateur , pour  être  dé- 
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livrez  de  la  fervitude  ôc  de  l’im- 
puiiîanccoù  la  dépravation  de  leur 
propre  volonté  les  a réduits.  Ce 
Libérateur  ne  fc  contente  pas  de 
leur  donner  un  fecours  comme  ce- 
lui que  le  Créateur  a voit  donné  au 

Î>remicr  homme , qui  les  mette  feu- 
ement  en  pouvoir  de  perfévérer 
/s’ils le  veulentj  mais/7  opère tRtùi- 
vement  en  eux  le  vouloir  : en  forte 
cju’ils  reçoivent  de  fa  grâce  ^ de  fa 
libéralité  infinie  la  puifiànce  & la 
volonté  de  perfévérer^  Ce  qu’il  cft 
fans  doute  qu’ils  ne  feroicnt  pas  s’ils 
ne  le  pou  voient  & ne  le  vouloient. 
Car  le  faint  Efprit  enflamme  de 
telle  forte  leur  volonté  , que  ce 
qui  eftcaufe  qu’ils  peuvent  faire  le 
men  , c’eft  qu’ils  le  veulent  ainfi, 
& que  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  le  veu- 
lent ainfi  , c’eft  que  Dieu  opère  en 
eux  au  ils  le  veulent.  Si  dans  la  foi- 
blelïe  de  cette  vie  qui  eft  fi  extrême 
( & dans  laquelle  néanmoins  il  fal- 
loit  que  la  vertu  trouvât  fon  pro- 
grès de  faperfedion  par  lavidoire 
de  l’orgueil  ) Dieu  laiflpit  aux 
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îio  Seconde  demander 
Ihommcs  leur  volonté,  de  celle  forte 
qu’ils  demeuralTent  s’ils  vouloient 
idans  l’ufage  de  ce  fecours  fans  le- 
quel  ils  ne  pouroient  perfévérer, 
üiais  que  Dieu  n^operât  point  en 
eux  qu’ils  le  voululfent  ; la  volonté 
fucomberoit  par  fa  foiblelle  parmi 
tant  & de  n grandes  tentations. 
De  manière  qu’ils  ne  pouroient 
perfévércr  parce  que  manquant 
rde  force  ils  ne  le  voudroient  pas^- 
ou  dumoinsla  foiblelle  de  leur  voC 
lonté|feroit  qu’ils  ne  le  voudroient 
pas  aflez  fortement  pour  le  pou- 
voir. 

Dieu  donc  a remédié  à la  foiblef  i 
fe  de  la  volonté  humaine  d’une  ma-  | 
niére  toute  digne  de  fa  bonté  , en 
luy  donant  une  grâce  qui  la  fît  agit 
.avec  une  puilfance  & une  fermeté 
que  nul  obftacle  ne  détournât  , de 
que  nulle  réfiftance  ne  furmontâc:  | 
^ qu’ainfi  la  volonté , quelque  foi-  | 
ble  qu’elle  fût  par  elle-même,  de-  | 
meurat  vigoureufe  par  ce  fecours, 

& ne  fût  vaincue  par  aucune  coii-  j 
.H'ariété- 
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Que  votre  re^gne  , &c.  m 

ï 1 1.  Ce  ne  fanroit  être  ^ne par  me 
force  divine  que  l* homme  ^ en  l'état 
de  la  nature  corrompue  j perfévére 
dans  la  vertu» 

D’où  il  arrive  que  la  volonté  de 
rkomme  étant  ainiî  foible  & im- 
puilFante  ne  lailTc  pas  de  perfé  vérer, 
par  la  vertu  & la  force  de  Dieu  , 
dans  une  bonté,  qui  eft  encore  foi- 
ble &:  imparfaite  par  l’état  préfent 
de  cette  vie  i au  lieu  c|uc  la  volonté, 
du  premier  homme  étant  forte  & 
faine,  n’a  pas  néanmoins  perfévére 
dans  une  bonté  que  l’état  de  fon 
inocence  rendoit  plus  parfaite  , & 
où  cet  état  la  de  voit  tenir  plus 
afermie. 

Dans  cette  force  du  franc-arbitre 
où  l’homme  avoic  été  créé , il  n’au*- 
roit  point  manqué  du  fecours  qui 
étoit  convenable  à cette  force  : & 
c’étoit  feulement  un  fecours  sans 
xequel  il  n’auroit  pu  perfé  vérer 
quand  il  l’eiit  voulu;  mais  ce'n’é- 
toit  pas  un  fecours  p ar  lequel 
Dieu  le  fît  vouloir;  Et  Dieu  ayant 


PaiT<|«e 
la  force 
èc  la 
paix  oà 
étoit  le 
franc  ar- 
bitre de 
l’hom- 
me dans 
l’état  de 
fon  ino- 
cence , 
n’ont  pû 
néan- 
moins le 
faireper- 
fevérer 
d.tîis  U 

fidéaiié 
qu’il  dé- 
voie à 
Dieu  ; 
combica 
avons- 
nous  be- 
fuin  d’u- 
ne af- 
fiftan- 
ce  & d’u^ 
ne  force 
qui  nous 
vienne 
de  Dieu 
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III  Seconde  demande: 


même , le  premier  homme  dans  un  état 

^anstant  t / * . r 

de  foi-  <le  tres-grande  rorce  en  ce  <]ui  re~ 
fciefles  3c  gardoit  les  puiflanccs  de  Tame , il  le  • 

de  com-  P . f . / ‘ \ t • A 

bais  où  laïUa  entièrement  a lui -meme  pour 
. fe  déterminer  à ce  qu*il  voudroit. 
tionpré.  Mais  il  aréfervé  à ceux  que  le  pé- 
premier-homme  a rendu 
tient  mi-  extrêmement  foibles,  le  don  de  vou- 
férabie.  [qIj.  invinciblement  le bieii,&  d'être 

tneni  ai-  . • -i  « < i'  i ^ / 

fujctcis.  invincibles  dans  la  volonté  de  ne 
l’abandonner  pas. 

àquijEsus-CHRisT 
t.  9.  fait  cette  grâce  par  fa  miféricorde 
toute  gratuite  &:  par  une  bonté  in- 
Joan.17.  fînie^  font  ceux  Im  ont  été  don- 


II 


ntKf  arJon  Père , qm  ont  été  prédejh- 
A (îi.  1 5 . ne^  à la  vte  éternelle  ^ ejm  font  apéle^ 
Kom  8 l’immuable  réfolution  de  Dtett, 
18. Il  29  JSful  d’enx  ne  pér/fjparcc  que  J e sus- 
Joan. 17.  Christ  nous  allure  qu’i7  les  con- 
ferve.  Et  c’eft  pour  cela  que  nul 
d’euxne  finit  fa  viedans  un  état  de 
dépravation  , parce  qu  il  n’a  été 
pridefiiné  &c  donné  à Je  sus- Ch  kist  y 
C[u  afin  ejtiil  nepérijje  paSymais  qtt  U 
reçoive  la  vie  éternelle. 


II 


Joan.  3. 

IC. 
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Que  votre  re*gne,’&c.  irj 

IV.  La  vit  éternelle  ejh  la-pleine 
cvnoijfance  de  DftH» 

O N pouroit  peut-être  demander 
ici  avec  allez  de  raifon  ce  que  C/eft 
que -la  vie  éternelle.  Mais  au  lieu 
de  le  chercher  par  notre  lumière, 
écoutons  plutôt , pour  nous  en  in£- 
truire  , Celui  même  qui  donne  cet- 
te hureufe  vie.  La  vie  éternelle , 
dit-il  en  s’élevant  à fon  Père  , co»- 
fijle  à voHS  coKOitre  , vous  cfui  êtes  le 
feul  Dieu  véritable  , & Je'sus- 
Christ  VOHS  ave  Si,  envoyé»  De 

forte  que  la  vie  éternelle  eft  ceète 
Gonoiifânce  de  la  vérité.  Reconoif- 
fez  par  là  combien  eil  perverti  & 
defordonné  l’efprit  de  ceux  qui  ont 
lapréfomptionde  s’imaginer  qu’ils 
peuvent  nous  donner  en  cette  .vie 
une  connoülàncede  Dieu  qui  nous 
y falTe  devenir  parfaits  puifque 
cette  pleine  conoiflànce  ne  fauroit 
être  elle-même  que  la  récompenfe' 
des  parfaits.  Que  faut-il  donc  fai- 
re î Que  faut-il  faire  , fnon  d’ai- 
mer premièrement  avec  un  amour 

K 
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rib.  Ec- 
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30. 


H4  Seconde  demande  ,* 
entier  & plein  Celui  même  quer 
nous  defirons  de  conoîcre  ? 

* Car  notre  vrai  & fouverain 
Bien , dont  les  Philofophes  ont  tant 
difputc  entr’eux , n’eft  autre  chofe 
que  de  s’attacher  fortement  ôc  s’u- 
nir étroitement  à Celui  qui  deve- 
nant l’Epoux  de  l’ame  par  cette 
union  , la  rend  féconde  en  toutes- 
foriTesde  vertus,  & la  remplit  d’u- 
ne perfection  véritable. 

V.  Z a vraie  amitié  ne  pfut  confifier 
à fe  vouloir  entr  aider  à aimer 

Dieu  , ou  à être  hureux  : ce  quv 
, nefi  <pume  meme  chofe. 

C’EST  CE  Bien  fouverain  que- 
Dieu  nous  comande  d'aimer  de  tout 
notre  cœur  > de  toute  notre  ame  7 & de' 
toutes  nos  forces.  C'çik  à ce  vrai  Bien- 
que  ceux  qui  nous  aiment , doivent 
defirer  & s’eforcer  dé  nous  con- 
duire, ôc  que  nous  devons aufll  tâ- 
cher de  conduire  ceux  que  nous  ai  -, 
mons.  C’eft  par  cette  lîncére 
continuelle  afeétion  que  nous  de- 
vons avoir  de  nous  aider  les  uns- 
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Que  VÔTRE  r^gne?,&c.  riv- 
aux autres  à devenir  véritablement 
hureux,  que  nous  acomplülbns  oec 
deux  préceptes  dans  lejefuels  toute  tf 
la  Loi  & Us  T^rofhitts  font  renfer» 
meK.  : Vous  aimereK  U Stigmur  vo* 
tre  Dieu  de  tout  votre  cœur  ^ de  tou^ 
te  votre  ame , & de  tout  votre  ejpr/t» 

Et  vous  aimerez,  votre  prochain  corn-  ibü,  ^ 
me  vous  même»  Car  pour  aprendre  î?i 
à rhomme  à s’aimer  en  la  manière 
qu’il  le  doit.  Dieu  lui  adonné  une  \ 
fin  à laquelle  il  l’a  obligé  de  rapor- 
ter  toutes  fes  aétions  pour  devenir 
véritablement  hureux  : dautant  que 
c’eft  en  cela  que  confifte  le  vrai 
amour  que  l’on  fc  doit  , celui  qui 
s’aime  n’ayant  pas  d’autre  volonté 
par  cet  amour  que  de  devenir  hu- 
reux. Gette  fin  eft  de  s’attacher  St 
s’unii'  à Dieu  dans  lequel  fcul  nous 
pouvons  trouver  la  félicité  qui  nouS^ 

-eft  propre.  Lors  donc  qué  Dieu- 
eomande  à celui  qui  fait  s’aimer' 
véritablement  foi-même  , d’aimer' 
fon  prochain  comme  foi-même  3- 
que  luy  comandc-tdl  d l’égard  du 
prochain  , finon  de  le  porter  & d&; 

K ij,, 
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j I s Seconde  demande  r 

;lui  aider,  autant  qu’il  en  eft  capa- 
ble , à aimer  Dieu  j puifque  l’effet 
naturel  de  l’amour  eft  d’aider  à 
ceux  que  l’on  aime,  i être  hureux, 
comme  on  defîre  de  l’être  foi-mê- 
me ? C’eft  en  ce  mutuel  office  de- 
charité  que  confifte  le  vrai  culte 
de  Dieu,  la  vraie  religion , la  piété 
droite  &.foIide.  C’eft  feulement 
par  ces  fecours  dont  nous  nous- 
aquitons  les  uns  vers  les  antres  , 
que  nous  rendons  à Dieu  même  le 
fervice  que  nous  lui  devons.  C'eft 
par  cette  aimable  dépendance  Sc 
cette  aplication  où  la  charité  nous 
tient  envers  notre  .prochain  , que 
BOUS  fatisfaifons  aux  devoirs  de  la 
glorieufe  fervitude  où  nous  fommes 
à régard  de  Dieu. 

V*.  L^homme  ne  f aurait  avoir  la 
. ferfe^.  on  qui  lui  ejl  propre  , quen 
. fe  détachant  de  tout  pour  fe  tenir 
, attaché  à Dieu, 


lih.i»  de 
Dacfr. 
Cirip.,  c. 

il. 


, L’  H O M m:  E donc  a^  la  droiture 
Sc  la  perfection  qui  lui  cft  propre, 
iorfqu’il  emploie  toute  fa  vie  à Ig 
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Que  votre  re^gnEj  &c.  117 
recherche  ôc  à Taquifition  de  Tim-  ' 
muable  & vraie  vie , & qu’il  s’y  at- 
tache de  toute  Ton  ame  & de  tout 
Ion  cœur.  Qi^  s’il  cft  fi  aveugle 
6c  fi  defordoné  dans  fes  afedtions 
que  de  s’aimer  paur  foi -meme, 
alors  il  ne  fe  réfère  point  à Dieu  : 
mais  fe.  tournant  vers  foi-même  , 
comme  s’il  pou  voit  trouver  en  foi 
fa  dernière  fin  & fon  bonheur, il 
ne  feporteà  aucun  bien  immuable. 
Et  vivre  de  cette  forte  pour  foi- 
même  , c’eft  jouir  de  foi-même  , 
c’eftfecaufer  un  détriment  & une 
deftruétion  à foi-même  : parce  que 
l’homme  ne  faurok  conferver  la 
perfecUon  & la  bonté  cjui  convient 
à fa  nature , que  lorfqu  il  s’attache 
tout  entier  ôc  le  plus  étroitement 
qu’il  lui  eft  polîîble  au  bien  immua- 
ble , au  lieu  de  s’en  détacher  pour 
s’attacher  à .quelque  autre  chofe, 
ou  à' foi  -même.  ' • 


Il  8 Seconde  demande  J . 

VII.  Tout  notre  amowf  aparttenP 
tellement  a Dien  j i^pie  nom  ne 
devons  rien  aimer  pour  Ifti  » ^ 
& que  pour  le  faire  aimer, 

, Si  DONC  VOUS  ne  dcvei  pas' 
vous  aimer  pour  vous-mcmc , mais 
pour  celui  qui  eft  Tunique  finlégi- 
lime  de  votre  amour  , les  autres 
fans  douce  font  três-éloignez  d’a- 
voir fujet.de  fe  plaindre  li  vous  ne 
les  aimez  aufli  que  pour  Dieu,  puif- 
que  c’eft  aufli  feulement  pour  luy 
que  vous  vous  aimez  vous-même,- 
Car  voici  Ja  régie  fouveraine  du 
vrai  amour  , efue  Dieu  a établie 
comme  une  loi  immuable  parmi  les 
Mit.  II.  hommes  : F' om  atmereK,  votre  pro-^ 
chatn comme vom-même,  E t quant  i 
Ibid.  1.  ce  qui  eA  de  Dieu;  Vous  C aimerez^ 

^■7 • de  tout  votre  cœur , de  toute  vot  re  ame, 

^ de  tout  votre  efprit  : ce  qui  conflf»^ 
te  à raporter  toutes  vos  penfées , 
tout  votre  efprit , toute  votre  vie 
à Celui  de  qui  vous  avez  reçu  tout 
ce  que  vous  employez  à Taimer 
êc  à le  fervir de  que  vous  n’avez'  • 

i 
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Que  vôtre  regne,&c.  uy 
reçu  que  pour  cette  fin. 

Lors  que  Je  s u s - C H R I s T 

dit  : Fohs  ammz^  U Sei^neitr  votre  37* 

DUh  de  tout  votre  cœpirt  de  tonte  vo- 
tre  ame>&  de  tont  votre  efprity  ilnc 
lailfe  aucune  partie  de  notre  vie  ni 
de  nous-mêmes , qui  ne  doive  être; 
employée  à cet  amour  î & ne  nous 
donne  aucun  -lieu  de  vouloir  jouir 
d'autre  chofie  que  de  Dieu-meme. 

De  idrte  que  tonte  raffeâion  que 
nous  penfons  devoir  à quelque  au- 
tre chofe  que  ce  foit , imitant  unç' 
eau  qui  couleroit  avec  rapidité  dans* 
fon  canal  naturel  , ne  doit  point, 
prendre  d autre  cours  que  celui  qui 
conduit  où  tcxic  notre  amour  doit  « 

toujours  tendre^  ' ; 

Quiconque  donc  aime  fon  pro-  Mat.  x»* 
chain  eommeil  faut,  doit  travailler  37* 
de  fout  fon  pouvoir  à lui  faire  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur  , de  toute 
fon  ame,  &de  tout  fon  efprit.  Car 
ainfi,  en  Taimant  comme  foi-me- 
me, il  raporte  tout  l’amour  quül  a 
pour  foi-même  & pour  les  autres  a 
cet  amour -de  Dieu  , qui  ne  peut 
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1 1 0 S econde  ‘ dentttnâe  : 

foufrir  qu’on  partage  le  cœur  , ni 
qu’on  en  détourne  la  moindre  apli- 
cation  vers  un  autre  objet,  & qui 
rclFembleà  un  grand  fleuve  dont  il 
ne  feroit  pas  permis  de  détour- 
ner le  moindre  niilFeau,  pour  n’en 
point  diminuer  le  cours  & la  plé- 
nitude, > 

VIII.  VieH  fettl  efi  la  récomfenfc 
de  dieux  qui  l’aiment, 

® C’est  ainlî  que  nous  devons 
aimer  Dieu  pleinement  pour  lui- 
même  , ôc  non  pas  en  nous  propo- 
fant  d’être  récompenfiçz  par  un 
autre  bien.  Car  ce  grand  Dieu 
que  Vous  aimez  ainfi  pour  lui-mê- 
me J doit  être  lui  .feul  votre  fou- 
veraine  & totale  récompenfe.Vous 
le  devez  fans  doute  aimer  de  telle 
forte , que  vous  ne  ceflïez  point  de 
le  defrer 'ainlî  lui-même  comme 
votre  unique  récompenfe.  C’eft 
le  feul  bien  capal^le  de  vous  fatis- 
fairc  & de  vous  remplir.  C’étoit 
en  cette  manière  que  le  delîroit 
faint  Philippe  en  difant  à No#e-  ^ 

' Seigneur: 

O w 
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" Que  votre  re'gne,  Scc.  iii 
Stigritnt  : AfofjtreK,-)iofis  votre  Fé~ 
re  ; U nous  fnfft, 

^ Celui  qui  demande  à Dieu  une  ai«  vf. 
.autre  récompenfe  & qui  le  veut 
fervir  pour  un  autre  bien  que  pour 
îui-meme,  fait  pliis  d’etat  de  ce  bien 
qu’il  veut  recevoir,  que  de  celui- 
meme  dont  il  le  veut  recevoir. 

Quoi  donc  ! dira-t-on  : Dieu  ne 
donnera -t-il  aucun  falaiïe  à ceux 
qui  le  fervent  ? Il  n’en  donnera  . 
point  d’autre  que  lui-même.  Il  eft  • 
de  la  magnificence  infime  de  cc 
Bienfaidleur  de  fe  donner  foi -même 
pour  récompenfe  à ceux  qui  fe  font 
donnez  à luy. 

^ Tellement  que  dans  la  contem-  hub,  ù 
plation  bienhureufe  de  l’éternité, 
Ditujera  » comme  parle  l'Apc>tre,  cor, 

^ toutes  chofes  en  tom  : parce  que  les 
Bienhureux  ne  lui  demanderont  au- 
tre chofe  que  lui-même  : & il  leur 
fuflîra,  pour  la  plénitude  de  leur 
bonheur  , d’être  pénétrez  de  fa  lu- 
mière , &c  de  jouir  de  lui.  C’eft 
pourquoi  celui  en  qui  le  faint  Effrit  ?• 
frie  lui- même  fur  des  gémtjj'emeni  * 
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HZ  Seconde  demande  : 

Pfal.iô.  tnejfables  ^ déclare  à Dieu  qu*il  ne 
lui  demande  <\VLune  fenle  chofe  » c\Mi 
eft  d’habiter  tonte  fa  vie  ( c’eft-à- 
dire  éternellement  ) dans  la  madfon 
dn  Seigneur  » de  contempler  les 
beauteK.  divines  <^ui  doivent  faire  tou- 
tes fes  délices. 

Nous  contemplerons  les  trois 
Perfonnes  divincs,  le  Père,  le  Fils, 
i.Tim.  le  Saint  Efprit  , lorfque  Notre 
l’ Cor.  Seigneur  Jesus-Christ  hom- 
15. 14.  me  Aîédiateur  entre  Dieu  les 
.hommes  , aura  remis  fan  royaume  à 
. .Dieu  fon  Père,  Alors  ce  Sauveur, 
,Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’homme, 
notre  Médiateur  & notre  fouverain 
Prêtre  , n intercédera  plus  pour 
nous , parce  qu’il  aura  obtenu  l’ef- 
fet de  fa  puiflantc  intcrceflîdn.  Mais 
dans  fa  qualité  de  fouverain- P rê- 
phii.  1-  tre,  ayant  fris  pour  nous  la  nature 
I.  cor.  & la  condition  d’efclave  , il  fera  ajfu- 
jetti  à Celui  yui  lui  aura  ajfujetti 
I.V.’  toutes  chofest&c  auquel  au/îî  il  aura 
alfujetti  toutes  chofes.  De  telle 
forte  que  comme  Dieu  , il  nous 
tiendra  aflTujctcis  à fon  Père  & i 


Que  votre  re'gne  , 115 

lui  ; & comme  Prêtre,  il  demeurera 
aiTujetti  avec  nous  à foti  Père. 

I X.  A contemplation  de  Dieu  rend 
hnreHx  » parce  qne  c*efi  le  pojfé- 
der  qne  le  contempler, 

* Ceux  qui  confervcntla  créan- 
ce de  cette  vérité  , feront  dignes 
d’être  conduits  de  la  foi  dans  la 
contemplation  de  Dieu  même.  Et 
ce  fera  en  conduifant  fes  élus  dans 
cette  bienhureufe  contemplation  , 
que  J E s U s-C  h s.  i.s  T remets 
tra  fon  royaume  à fan  F ère.  Car  les 
Ficelles  qu’/7  a racheteK»  par  fon 
propre  fang  » font  apelez  fon  royaU" 
me.  Maintenant  il  intercède  pour 
eux:  & alors  les  unifiant  à foi  dans 
ce  royaume  où  il  eft  égal  à fon  Pè- 
re , il  ne  lui  demandera  plus  rien 
pour  eux  , parce  qu’ alors  ils  joui- 
ront parfaitement  des  effets  de  cet 
amour  que  Je  P ère-  Eternel  lui-mê- 
me a pour  eux.  ^ . 

Chercher  Dieu  eft  donc  délirer 
d’être  hureux  : &:lepoiréder  eft  la 
félicité  même.  -Nous,  le  cherchons 

L ij 


a nid‘ 

1 Cor.  J”. 

7« 


I . Cor* 

14. 

Z.  Pec. 
18.  lÿ. 
iOm*  S* 
Î4t 


Joan.ir. 

^7* 

b Ve  me: 
rib. 


a Serm' 
I.  de  Ut’ 
vtrf.c.j. 


b Ihtd. 


114  Seconde  âernande  : 
en  l’aimant  , & nous  obtenons  fa  J 
polTeffion  , non  pas  en  devenant  1 
entièrement  ce  qu’il  eft  , 'mais  en  ] 
aprochant  de'  fon  être  autant  que 
nous  en  fommes  capables , & nous  ■ I 
uniirant  à lui  d’une  manière  toute 
admirable  &:  toute  propre  à la  con- 
dition des  cfprits  , & étant  tout- à-  1 

fait  remplis  & environnez  de  fa  vé- 
rité & de  /a  fainteté  comme  d’une  I 
três-éclatante  lumière.  Carileibla  ! 

lumière  même  ; & nous  ne  Tommes  ‘ I 
capables  que  d’être  éclairez  6c  pé-  | 

Vètrez  par  cette  lumière, 

X.  Dlen  fera  parfaitement  tofites 
chofes  à ceux  r^ auront 

cherché  (jue  lui* 

* Cependant  lors  qu’on 
nous  dit  que  nous  poflederons 
Dieu  3 & que  nous  ferons  contens 
de  lui  feul,  & que  même  nous  trou- 
verons Ç\  pleinement  nos  délices 
en  lui  feul  , que  nous  ne  cherche- 
rons rien  autre  chofe,  ^ l’ame  qui 
eft  accoutumée  à fc  plaire  en  la 
mulcitudç  des  objets  qui  fe.préfen^ 
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t€nt  aux  Tcns  j fc  trouve  comme  i 
l’étroit.  Et  cette  ame  charnelle, 
alTuiettieà  fa  chair,  engagée  dans  . 
les  cupiditez  des  fens  , arrêtée  dans 
fes  dehrs  vicieux  qui  l’empêchent 
de  s’élever  jufqiies  à Dieu,  fe  dit 
à elle  -même  : Quel  fera  mon  état 
lorsque  je  feray  privée  dé  tous  les' 
plaifirs  du  monde  ? Quelles  délices 
pouront  fuccéder  a celles  que  je 
n’aurai  plus  î * Miférable  î vous  a 
ne  voyez  pas  que  ce  langage  eft 
l’effet  de  l’extrême  maladie  où  vous 
'tiennent  vos  pafîîons  , & non  pas 
de  la  puilfance  que  vous  avez  d’ê- 
tre hureufe.  Nous  n’aurons  donc 
befoin  de  rien  quand  nous  pofTéde- 
rons  Dieu:  & c'eft  pour  cela  que 
nous  ferons  véritablement  hureux. 
Nous  ferons  pleins  : mais  cc  fera  de 
notre  Dieu-même.  De  forte  qu’il 
nous  fera  lui-même  tout  ce  que 
nous  pouvons  délirer  en  cette  vie 
de  plus  grand  & de  plus  aimable. 

V ous  cherchez  les  viandes  délicieu* 
fes  comme  fi  c’étoit  quelque  cho- 
fe  de  fort  défirable  : mais  Dieu  vous 
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116  Seconde  demande  : 
fera  lui-même  une  viande  qui  vous 
comblera  de  délices.  Votre  coeur 
eft  dans  des  attachemens  charnels; 
mais  confidérez  que  font  notre  bien 
ijt  de  nom  tenir  Attachez^  à *Dien, 
Vous  cherchez  les  richelfes  : mais 
de  quels  biens  pourrez-vous  man- 
quer, quand  vous  polféderez  Celuy 
qui  a fait  toutes  chofes  ? Et  pour 
vous  en  alTurer  entièrement  par  le 
témoignage  de  l’Apôtre  , voyez 
comme  il  dit  , en  parlant  de  cette 
vie  bienhureufc  de  l’éternité , que 
Diett  fera  tontes  chofes  en  tom» 

Eloignez-vous  donc  d’es- 
perrr  qu^e  Dieu  vous  donne 
EN  l’autre  vie,  ce  Qu’iL  VOUS 

COMMANDE  DE  MEPRISER  EN 

CELLE-CY.  ^ Les  Anges  ne  pof- 
fédent  rien  de  femblable.  D’où 
procède  ^onc  leur  félicité  , finon 
de  cette  jouilfance  de  Dieu  que 
Notre  Seigneur  a voulu  nous  mar- 
quer lui-même  dans  l’Evangile  en  . 
ces  termes  , parlant  des  enfans  : 
Ne  favez,-votts  pas  qne  leurs  An- 
ÿ-t  contemplent  toujours  le  vif  âge 
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de  mon  Père  ? Si  donc  lés  Anges 
trouvent  leur  bonheur  dans  I4  con- 
templation de  la  majefté  du  Pere- 
Eternel , préparez-vous  à ctrehu- 
reux  par  la  jouïflTance  du  -même 
objet.  Ou  fi  vous  trouvez  quel- 
que chofe  de  meilleur  & de  plus 
defirable  que  de  voir  Dieu  face 
à face,  je  confens  que  vous  vous 
prépariez  à le  polféder.  Mais  que 
votre  amour  eft  malhureux  , & 
qu’il  eft  digne  de  la  plus  terrible 
malédiéHon,  fi  vous  avezlamoin-  ? 
dre  penfée  qu’il  y ait  quelque  cho- 
fe de  plus  beau  & de  plus  parfait 
que  Celuy  d’où  procède  tout  ce  qui 
eft  beau  6c  tout  ce  qui  eft  parfait, 

& fi  quelque  autre  objet  vous 
ocupe  & vous  empêche  de  penfer 
à'  lui  ! 

* Ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu 
foit  quelque  chofe  de  femblable  à 4i^.dedi- 
ce  que  vous  voyez  de  plus  éclatant 
& de  plus  beau  dans  le  ciel.  ^ Ta-  ^ jkid,t, 
chez  de  vous  répréfenter  lalumié- 
re  de  la  vérité  & de  la  fagelfe  com- 
me elle  eft  préfente  partout.  Tâ- 
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Seconde  demande  : 
chez  de  vdus  répréfeiicer  la  lumiè- 
re de  la  juftice  ; car  elle  eftpréfeii- 
te  a tous  ceux  qui  en  ont  l’elpiit  ocu- 
pe.  Mais  vous  ne  pouvez  peut-être 
tl‘  •»»/•  pa^s  encore  vous  former  l’idée  d’un 
objet  auffi  fpiritucl  queTeft  celui- 
là.  La  vue  de  votre  ame  eft  encore . 
trop  foible  pour  atteindre  jufqu’à 
cette  lumière  divine.  Mais  elle  en 
deviendra  capable  quand  vous  l’au- 
•rez  purifiée  & dégagée  des  ténè- 
bres qui  l’occupent.  Il  faut  que  ce 
foit  la  foi  qui  la  purifie  & qui  la  dé- 
gage ainfi  , afin  qu’elle  puilfe  voir 
ce  que  les  fens  ne  lui  peuvent  dé- 
couvrir. Si  donc  vous  ne  le  pouvess 
voir,  ayez  la  patience  de  vous  gué- 
rir, afin  que  vous  en  deveniez  capa- 
l3les.  Cependant  ne  vous  figurez 
jamais  rien  dcfemblable  dans  l’au- 
tre fiéclc  à ce  que  vous  voyez  en 
celui-ci:  parce  que  fi  vous  vous  ocu- 
pez  de  ces  fortes  d’idées , & que 
vous  y mettiez  votre  affeétion,  c’eft 
vouloir  emporter  le  monde  avec 
vous  en  fortant  du  monde.  Il  n’y 
rien  dans  l’autre  vie  de  fem- 
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blable  à ce  que  nous  voyons  en  ccl- 
ce-ci.  Nous  y jouirons  d’une  lumiè- 
re de  laquelle  maintenant  quelques 
rayons  fe  répandent  jufques  fur 
nous  , & font  fi  puilfans  qu’ils  forte 
notre  repos  & notre  joie  par  la  feu- 
le conoilfance  foible  & imp?trfaiie 
qu’ils  nous  donnent  des  biens  de 
l’éternité, 

XI.  La  foi  nom  fera  mériter  de 
pojféder  Dieu, 

T £ N E Z -vous  donc  ocupez  de 
Jesus-Christ.  Demeurez  fer- 
mes dans  la  foi.  Ne  vous  détournez 
point  de  la  bonne  voie.  Elle  vous 
conduira  au  vrai  bien  que  vous 
ne  pouvez  pas  voir  maintenant.  Il 
nous  doit  luffire  que  Dieu  ait  fait 
paroître  en  ce  Sauveur  qui  eft  no- 
tre Chef,  la  gloire  que  fes  mem- 
bres doivent  efpérer  d’avoir  en  lui. 
Il  nous  doit  fuffire  que  Dieu  nous 
ait  montré  dans  Celui  qui  eft  luy- 
même  le  fondement  de  fon  grand 
édifice,  c’eft-à-dire,  de  fon  Eglife, 
la  place  que  notre  foi  nous  y doit 
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130  Seconde  demande  : 
donner  maintenant  ; pour  nous  fai- 
re participer  à la  perfedion  & à la 
gloire  où  fera  cette  Eglife  dans  le 
ciel.  Je  fuis  foigneux  de  vous  aver- 
tir de  ne  vous  point  répré fenter  les 
biens  du  ciel  par  les  idées  des  cho- 
fes  corporelles  Sc  fpnfibles,  de  crain- 
te que  vous  ne  vdus  entreteniez  de 
faulfes  images  qui  vous  faifent  pa- 
roître  vrai  ce  qui  ne  Teft  pas  j & 
que  des  imaginations  erronées  vous 
détournant  de  la  voie  de  la  vérité, 
ne  vous  empêchent'  de  parvenir  à 
cette  contemplation  & cette  polfef- 
fion  de  Dieu  où  la  foi  vous  doit 
conduire. 

^ Carnousne  conoilTons  pas  pour 
croire  : mais  nous  croyons  pour 
mériter  de  connoître  &de  voir  ce 
que  nous  croyons.  VœHeilna  point 
vu  y l*oreille  na  point  entendu  , tÎT 
Vefpnt  de  l' homme  na.  ]amais  conçu 
ce  que  nous  devons  voir  dans  le  ciel. 
Qu’eft-ce  que  la  foi  ç finon  croire 
ce  qu’on  ne  voit  pas  ? Comme  donc 
la  foi  eft  de  croire  ce  qu’on  ne  voit 
pas,  la  vérité  fera  de  voir  ce  qu’on 
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aura  cru.  ^ N ms  favoris,  die  faint  i.  Joan. 
J ean , lorfejue  Jesus-Christ  ^nii. 
Je  montrera  dans  fa  gloire  , nous  fe-  »”/• 
rons  femilables  à Im.  Et  d’où  vien- 
dra cette  reiremblance  ? Ce  fera, 
dit  le  même  Apôtre  , de  ce  (jue  itid, 
nous  le  verrons  comme  il  eft.  Voi- 
là une  mcrveilleufe  promelfe.  Mais 
ce  doit  être  la  récompenfe  de  no- 
tre foi.  Vous  demandez  la  récom- 
penfe : mais  il  eft  jufte  que  le 
travail  la  précédé  pour  la  faire 
mériter.  Si  vous  croyez  , il  eft 
raifonable  que  vous  demandiez  la 
récompenfe  de  yotre  foi.  Mais  ft 
vous  ne  croyez  pas  , de  quel  front 
ozez-vous  demander  la  récom- 
penfe d’une  foi  que  'vous  n’avez 
point  ? 

Si  donc  nous  fommes  fidelles  à ^ Truif. 
Dieu  dans  notre  foi , nous  le  ver- 
rons  en  une  majefté  & une  gloire 
que  1 oeueil  n a point  vue  , que  1 o-  5. 
reille  n’a  point  entendue  , & qui 
n’eft  jamais  entrée  dans  l’efprit  de 
l’homme.  Cette  gloire  en  laquelle 
nous  verrons  Dieu,  furpalTera  infi- 
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liiment  toutes  les  chofes  de  la  terfe 
où  nous  voyons  plus  d’éclat  & plus 
de  beauté  j ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  l’or,  dans  l’argent  , dans  les 
plus  charmans  païlages  , dans  la 
mer  , dans  la  vafte  étendue  de 
l’air,  dans  le  fbleil , dans  la  lune, 
dans  les  étoiles  j ce  que  nous  pou- 
vons nous  figurer  de  plus  parfait 
dans  les  Anges  i parce  que  toutes 
ces  chofes  ne  peuvent  être  qu’une 
foible  image  de  la  beauté  & de  ^a 
perfeéfion  de  Celuy  qui  eftie  piin- 
cipe  ôc  la  fourcede  toutes  les  beau- 
tez  & de  toutes  les  perfedlions. 
Que  ferons-nous  donc  quand  nous 
verrons  ce  bien  infiniment  abon- 
dant , infiniment  parfait  , infini- 
ment aimable  que  je  vous  répré- 
fente } Que  nous  eft-il  promis  pour 
I.  Jo.in.  loj-s  3 ferons  femblabîes  a no* 
tre  objet  , parce  ejne  nons  le  verrons 
comme  il  efi.  La  langue  s’en  expli- 
que comme  elle  petite  Mais  il  faut 
lailfer  à notre  cœur  à penfer  ce  que 
toutes  les  paroles  ne  fauroient  dé- 
peindre. Car  qu’eft-ce  que  l’Apô-  • 
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tre  faint  Jean  a pu  dire  de  lui-même 
du  Bien  louvcrain  & infini  donc  je 
vous  parle  ? Ou  qu'en  pouvons- 
nous  dire  , nous  dont  les  lumières 
font  fl  dilproporcionées  à celles  de 
ce  grand  Apôtre?  * Interrogez  ^ 

/^  * I • A • dt 

lur  celujet  Celui  meme  quia  com-  diverf.  t, 
mencè  d’habiter  en  vous,qnoy  que 
je  ne  lailfe  pas  de  vous  en  dire  mes 
penfées. 


XII.  Jl  finit  ijae  les  corfs  rejfufci^ 
tent  pffHT  avoir  part  an  bonheur 
ou  au  malheur  des  âmes. 

Les  AMES  en  forçant  de 
cette  vie  auront  diverfes  demeu-  ** 

OJkTlm 

res  félon  ce  qu’elles  auront  méri-  med, 
té.  Les  bonnes  feront  élevées  à la 
gloire;  les  méchantes  feront  jetées 
dans  les  tourmens.  Mais  apres  que 
la  réfurredion  fera  arrivée  , la  fé- 
licité des  juftes  deviendra,  plus 
grande  j d>c  les  fuplices  des  méchahS 
deviendront  auiîi  plus  grands  , à 
caufe  que  les  corps  feront  réunis 
aux  âmes.  Les  faints  Patriarches, 
les  Prophètes , les  Apôtres  , les 
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Seconde  demande  : 

Martyrs  , & tous  les  vrais  Juftes 
font  maintenant  dans  une  paix  & . 
un  repos  ■*  où  ils  n’ont  plus  de  com- 
mandemcns  à acomplir  j mais  où  ils 
attendent  le  dernier  acomplilfement 
des  promelfes  que  Dieu  leur  a fai-  . 
tes.  Qiû  pouroit  répréfenter  par 
aucun  exemple  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  voir  de  plus  hureux  en  la 
terre  , quelle  eft  la  joie  dont  leur 
ame  eft  comblée  j quelle  eft  la  fure- 
té où  ils  fe  trouvent  dans  lefein  de 
Dieu  i quel  eft  l’honneur  &:  quelle 
eft  la  gloire  où  ils  font  élevez  î 
Quand  le  jour  que  leur  récom- 
penfe  doit  être  achevée  , fera  ve- 
nu , leurs  corps  leur  étant  rendus, 
l’homme  tout  entier  recevra  la  gloi- 
re qu’il  aura  méritée.  Mais , en  ce 
grand  jour,  le  corps  de  ce  miféra- 
ble  riche  que  l’Evangile  nous  dé- 
peint au  lieu  de  la  pourpre  dont  il 
le  revétoit , fera  jeté  danslestour- 
mensdu  feu  éternel  : & il  arrivera 
un  lî  merveilleux  changement  au 
corps  du  pauvre  qui  étoit  couvert 
d’uicéres  &qui  languillôitàlapor- 
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te  de  ce  riche, qu’il  fera  élevé  à la 
fplendeur  de  la  gloire  parmi  les  An- 
ges. Mais  quoique  le  corps  de  ce 
malhureux  riche  ne  foie  pas  enco- 
re dans  les  fuplices  , nous  ne  laif- 
fons  pas  d’être  aifurez  par  l’Evan- 
gile , qu’il  eft  tourmenté  en  fou 
ame  dans  un  feu  qui  le  réduit  à de- 
mander que  cet  hureux  pauvre  lui 
faife  la  grâce  de  tremper  dans  de 
l’eau  le  bourde  fon  doigt  pour  lui 
venir  donner  quelque  rafraîchi (Te- 
ment,  pendant  que  ce  même  pauvre 
jouît  du  repos  ôc  des  délices  du  ciel 
dans  le  fein  du  Jufte. 

XI  II.  Il  efl  difficile  de  comprendre 
en  cette  vie  de  quelle  manière  nos 
jeux  corporels  verront  Dieu  : 
il  fe  faut 'contenter  de  ce  que  la  foi 
nous  en  enfeigne, 

* Tac  H O NS  maintenant  de  re- 
conoltre  , autant  que  Notre  Sei- 
gneur daignera  nous  en  faire  la 
grâce  , quelle  fera  l’ocupation  des 
Saints  , quand  leurs  corps  étant 
réunis  à leurs  âmes  feront  devenus 


Luc.  itf. 

»4. 


Luc. 

i}. 


a Lih.it, 

de  Ci  vit. 
DeifC,!}. 


13  6 Seconde  demande  : 
immortels  ôc  fpirituels  par  une  vie 
qui  n’aura  plus  rien  de  charnel,  , 
mais  qui  aura  toutes  lespropriétez 
de  la  vie  des  efprits. 

nEp.  * Dieu  a fait  l’ame  fi  puifiante, 
Mtcmtd.  ^ capable  de  iàire  fur  le  corps 
qui  luieftuni  ,de  vives  imprdîions 
de  l’état  où  elle  eft , que  lors  qu’el- 
le jouira  de  cette  pleine  béatitude 
, qui  eft  promife  aux  Saints  pour  la 
nn  des  tems , elle  répandra-  dans  ce 
corps , non  pas  à la  vérité  la  béa- 
titude qui  eft  propre  ôc  particulière 
à cette  puiftance  quelle  a de  jouir 
de  Dieu  en  le  contemplant  ,‘mais 
une  viguem*.  incorruptible  & une 
plénitude  parfaite  de  vie  qui  ne  fe- 
ra fu jette  à aucune  altération. 

quelle  fer<  locupation 
D€t,c  i<j.  des  Bienhureux , lorfque  ces  deux 
parties  feront  fi  immuablement  ' 
-réiinies  enfemble  pour  >ouïr  de 
Dieu  conjointement  ? Ou  plutôt 
quel  fera  leurrepos , & quel  fera  le 
loifir  qu’ils  auront  de  vaquer 
toujours  à Dieu?  Pour  dire  le  vrai 
, je  ne  le  fai  point.  Car  mes  fens  ne 

ni’ ont 
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m’onc  jamais  ri  eu  fait  éprouver  qui 
m’en  puiirc  donner  la  connoÜlance, 
Que  fl  j’ozois  dire  que  je  le  com- 
prens  par  mon  intelligence  & par 
.ma  raifon  , helas  ! quel  raport  Sc 
quelle  proportion  peut-il  y avoir 
entre  notre  intelligence  , & ce  qui 
ell:  n extrêmement  au  deiliis  de 
nous  ? 

C’eft  dans  cet  état  des  Bienhu7 
reux  que  1’^  jouira  de  cettt  paix 
de  Dieu  effti  furpajfe  toute  penfe'e  y 
comme  dit  l’Apôtre,  Quelle  pen- 
fée  5 lînon  celle  des  hommes  , ou 
peut-être  même  celle  de  tous  les 
Anges  ! Car  ce  ne  peut  pas  être 
fans  doute  celle  de  Dieu  qui  com- 
prend tout , &c  qui  fe  comprend  foi- 
même.  parfaitement.  Si  donc  les 
Saints  doivent  vivre  dans  la  paix 
de  Dieu,  certainement’ ce  ne  fau- 
roit  être  que  dans  cette  Patx  qui 
furpajfe  toute  penfée,  ^ Neanmoins 
lors  que  nous  aurons  obtenu , félon 
que  nous  en  ferons  capables  , une 
fouveraine  paix  entre  nous  & avec 
Dieu,  en  participant  à la  paix  divi- 
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• 13  8 Seconde  demande  : 
ne  ôc  infinie  qu’il  a en  foi-même, 
laquelle  fera  notre  fouverain  bon-  ‘ 
heur,  nous  aurons  une  connoilîàn- 
ce  de  cette  paix' que  nous  ne  pou- 
-vons  pas  avoir  fur  la  terre.  Et  c’eft 
celle  que  les  Anges  ont  maintenant 
félon  l’excélencede  leur  naturel 
de  leur  gloire.  Mais  les  hommes 
dans  leur  état  préfent  font  infini- 
ment éloignez  de  cette  connoillance 
qui  eft  refervée  pour  J’autre  vie, 
d quelque  extraordinaire  élévation 
quepiiilfe  ariver  leur  ame. 

“ C’eft  pourquoi , fi  l’on  me*de- 
mande  à quoi  feront  ocupez  les 
Saints  dans  leur  corps  qui  fera  de- 
venu fpi rituel  ' étant  revêtu  des 
propriétez  des  efprits^  je  ne  puis 
fatisfairé  à cette  demande  endifant 


ce  que  mes  fens  me  font  conoître, 
mais  feulement  en  difant  ce  que 
m’enfeigne  la  religion  ôc  la  foi, -fé- 
lon cette  parole  du  Roi  Prophète: 
J*ay  cru  avec  me  ferme  foi  ; c 
foftr^Hoi  fai  en  la  confiance  de  ré- 
pondre, , 

Je  dis  donc  que  les  Bienhureux 


» 
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verront  Dieu  en  leur  propre  corps. 

Mais  de  fa  voir  il  ce  fera  par  les 
yeux  du  corps,  comme  nous  voyons 
maintenant  le  foleil , la  lune  , les 
étoiles , la  mer , la  terre , & toutes 
les  chofes  qu’elle  contient,  ce  n’efl: 
pas  une  petite  quelUon.  Car  fi  ce 
pouvoir  être  un  raifonnement,  in- 
dubitable que  celui  des  Philofo- 
phes  qui  foutiennent  que  l’on  voit 
de  telle  forte  les  chofes  immatériel- 
les & fpirituelles  par  l’aplication 
de  l’ame , & les  chofes  fcnfibles  & 
corporelles  par  l’ufage  *des  fens, 
que  l’ame  ne  fauroit  regarder  ni 
les  chofes  fpirituelles  par  le  minif- 
tére  des  organes  du  corps , ni  les 
chofes  corporelles  par  elles-mêmes; 
certainement  nous  ferions  trcs-afi. 
furez  que  nous  ne  pouvons  en  au- 
cune forte  voir  Dieu  par  les  yeuxr 
du  corps , quelque  conforme  à l’a- 
me  & quelque  Ipirituel  qu’il  puiife 
être  devenu.  Mais  la  vraie  raifon 
& l’autorité  des  Ecritures  faintes  job.tj, 
nous  rendent  ce  raifonnement  ridi-  x « , 
cule.  Car  qui  feroit  éloigné  de  la 

M ij 
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’î^ô  Seconde  demande  : 
vérité  jufqu’à  ozer  dire  que  Dieu 
ne  voit  point  les  chofes  corporel- 
les î A-t-il  donc  un  corps  par  les 
yeux  duquel  il  faut»  félon  ces  Phi- 
Jofophes , qu’il  ait  la  puiilance  de 
les  connoître  ? 

J • fi 

I . »«/.  Q i^fervons  encore  que  perfone 
ne  conoît  par  les  yeux  corporels 
la  vie  qu’il  a maintenant  dans  le 
corps  , & qui  en  fait  vivre  & agir 
toutes  les  parties  : mais  on  la  co- 
jioît  feulement  par  un  fentiment 
intérieur.  Au  contraire  on  voit  la 
vie  des  autres  par  les  yeux  du  corps» 
quoi  qu’elle  foit  invifible  en  elle- 
même.  Car  comment  difeerne-t-on 
les  corps  qui  vivent , de  ceux  qui 
ne  vivent  pas , fi  ce  n’eft  en  voyant 
tout  enfemble  les  corps  & leur  vie, 
que  nous  ne  pouvons  néanmoins 
voir  que  par  les  yeux  du  corps  ? 

.."Cependant  ces  mêmes  yeux  ne  fau-  ' 
roient  voir  la  vie  que  par  le  moyen 
des  Corps  où  elle  eft.  C’eft  pour- 
quoi il  le  peut  faire»  Ôc  il  eft  même 
três-croyable  que  dans  la  béatitu- 
de nous  verrons /w  nouveaux cieuX’ 

I 


Digitized  by  Google 


Que  votre  rÉgne  , &c.  141 
& la  noHvelle  terre  de  telle  forte, 
que  nous  verrons  avec  une  très-par-  A*poc. 
faite  clarté  par  les  yeux  de  notre  ‘i.  i» 
corps  , Dieu  préfent  par  tout  & 
gouvernant  toutes  les  fubîlances 
corporelles  , & que  nos  yeux  , de 
quelque  côté  que  nous  les  tour- 
nions , verront  clairement  & par- 
faitement tous  les  objets  qui  fe 
préfenteront  à eux.  Et  cela  n’a- 
rivera  pas  en  la  manière  que  nous 
voyons  maintenant  les  grandeurs  Rom.  % 
invtjibles  de  Diett  parfis  ouvrages 
vi filles  » & comme  en  m miroir  & ii.ec?, 
en  des  enigmes  » & d'une  manière 
imparfaite  , la  foi  étant  plus  puif- 
lante  à nous  faire  croire  ces  cho- 
fes , quoique  nous  ne  les  voyions 
pas  , que  les  objets  corporels  ne 
le  font  à fe  faire  voir  en  fe  pré- 
fentant  à notre  vue  : mais  cela 
'arivera  de  la  même  forte  qu’en 
> voyant  les  aétions  de  vie  que  font 
les  hommes  parmi  lefquels  nous 
vivons  nous  ne  croyons  pas 
qu’ils  vivent  en  la  manière  que 
l’on  croit  les  chofes  qu’on  ne  voit 
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ij^x  Seconde  demande: 
pas , mais  nous  le  voyons  effe»Æive- 
mcnt.  Et  quoique  nous  ne  puif- 
iîoiis  pas  voir  leur  vie  fans  leur 
corps  J noiîs  la  voyons  neanmoins 
par  le  moyen  du  corps  (ans  en  dou- 
ter en  aucune  forte.  A infi  de  quel- 
que côté  que  nous  porterons  les 
y eux  de  notre  corps  qui  feront  com^ 
me  fpirituels , nous  verrons  Dieu 
' régnant  fur  toutes  fes  créatures  par 
ces  organes  corporels  , quoi  .qu*il 
foit  incorporel. 

XIV.  Les  B ienhurettx  veryont  Dieu 
. de  telle  forte  en  eux-mêmes  » & 
dans  les  autres  Bienhureux  » cjUi 
lumière  leur  fera  voir  les  pen- 
sées les  uns  des  autres. 

Ou  D O N c on  verra  Dieu  par 
ces  yeux  du  corps  de  telle  force 
qu’ils  auront  en  eux  quelque  quali- 
té dans  Texcélence  , ou  ils  feront 
élevez  ; qui  fera  femblable  à la  puif- 
fance  de  l’ame  , & qui  les  rendra 
capables  de  voir  une'  fubftance  in- 
co^orelle  ( ce  que  néanmoins  il  eft 
dimeile  ou  meme  impoillble  de 
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montrer  foit  par  aucuns  exemples, 
foit  par  des  témoignages  de  l’Ecri- 
ture fainte  : ) ou  bien  ( ce  qui  eft 
plus  facile  à entendre  ) Dieu  nous 
Tera  connu  & vifible  de  telle  forte 
qu’il  fera  vu  par  l’efprit  de  chacun 
de  nous  en  chacun  de  nous}  qu’il  fe- 
ra vû  par  un  Bienhureux  dans  un 
autre  Bienhureux } qu’il  fera  vû  en 
foi-même } qu’il  fera  vû  dans  ItnoH^ 
veau  ciel  & dans  la  nouvelle  terre  } 
qu’il  fera  vû  dans  toutes  les  créa- 
tures qui  feront  alors  } qu’il  fera 
vû  par  les  yeux  du  corps  dans  cha- 
que corps,  de  quelque  côté  que  l’on 
porte  la  vue  de  ce  corps  qui  fera 
devenu  fpirituel , & julqu’où  cette 
vue  poura  s’étendre. 

Nous  conoîtrons  auflî  les  pen- 
fées  les  uns  des  autres.  Car  alors 
on  verra'  l’^compliirement  de  cet- 
te promelfe  que  l’Apôtre  a faite 
après  avoir  dit  : JVe  jttgex^  point 
avant  le  tems  ^ en  ces  termes  ; 
J^ufju*à  ce  que  le  Seigneur  vienne  » 
qui  produira  dans  la  lumière  ce  quf 
efi  caché  dans  les  ténèbres  > & de- 
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144-  Seconde  demande:  - 
comrira  les  fins  fecrettes  penfèes 
des  cœurs  : alors  chacun  recevra 

de  Dtesi  la  lonange  lui  fera 
dst'é, 

X V.  JLes  BienhureAx  feront  tou- 
jours  ocHpex^  à louer  Dieu,  . 

k Lih.  a lie  fera  cçtte  félicité  où 
c)v.Dti  l’on  fora  exent  de  toute  forte  de 
»*  JO,  mal  J où  Ton  poifédera  tout  le  vrai 
bien  ; où  bon  fera  occupé  aux 
louanges  de  Dieu fera  toutes 
chofes  en  tous  l Car  je  ne  puis  m’i- 
maginer quelle  autre  occupation 
l’onpouroit  avoir  en  un  féjour  où 
l’on  trouvera  parfaitement  fon  re- 
pos & Ton  bonheur  à fe  porter  tou- 
jours avec  une  égale  ardeur  & avec 
une  égale  force  vers  fon  objet , & 
où  r on  n’aura  aucun  des  befoins 
de  cette  vie  qui  ont  accoutumé 
d’ocuper  les  hommes.  Le  Prophè- 
te Roi  nous  avertit  même  aifez 
que  ces  louanges  de  Dieu  feront 
l’exercice  continuel  des  Saints  dans 
r fai.  85,  le  ciel,  en  difant  : Hureux  , 5r/- 
gneur^  ceux  qui  habitent  en  votre 

maifon  : 
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mai/on  : ils  vous  hueront  éternelle- 
ment.  Toutes  les  parties  intérieures 
& extérieures  de  ce  corps  qui  fera 
devenu  incoruptible,  n’étant  plus 
allüjeties  à ces  divers  ufages  ôc  ces 
differentes  fondions  qui  regardent 
les  néceflîtez  de  la  vie  préfente  , 
mais  -étant  dans  ce  plein  repos  &: 
cet  entier  dégagement  de  tous  les 
befoins  qui  fera  convenable  à leur 
éternelle  félicité  , ne  pouront  plus 
être  employées  qu’à  honorer  & à 
' louer  Dieu. 

XVI.  Les  B'ienhureux  verront 
difiin^ement  dans  le  corps  hu- 
main toutes  les  merveiües  <jui 
doivent  en  faire  admirer  l'udu^ 
teur. 

Cette  harmonie  & 
cette  merveiJleufe  diftribution  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain 
qui  nous  eff  maintenant  cachée,  fe» 
ra  mife  en  évidence.  On  contem- 

f)lera  toute  la  difpofition  & tout 
’arangement  du  dehors  & du  de- 
ékms  de  ce  corps.  Et  parmi  toutes  les 
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i4fG  Seconde  demande^: 
ancres  chofes  qui  paroîtront  alors 
grandes  & admiral^les  , ce  chef- 
d’œuvre  de  tous  les  ouvrages  via- 
bles de  Dieu  enflâmera  les  Bien- 
hureux  , qui  en  verront  toutes  les 
merveilles  , à louer  cet  incompa- 
rable Ouvrier  dans  cet  ouvrage  où. 
^eur  intelligence  pleine  de  lumière 
leur  fera  contempler  tant  defagelï'e 
& tant  de  rai  Ton. 

XVII.  Les  corps  bienhureux  au- 
ront me  fitiiation  & me  occHpation 
conformes  à lem 

Je  craindrois  d etre  té- 
méraire h j’entreprenois  d’expli- 
quer quel  fera  l’exercice  de  ces 
corps  immortels  5c  glorieux,  par- 
, ce  que  je  nefaurois  me  l’imaginer. 
Ils  auront  néanmoins  un  exercice 
& une  htuation  qui  feront  confor- 
mes , aullî-bien  que  leur  beauté, 
à leur  immortalité  5c  k leur  gloire.. 
Ces  corps  n’auront  rien  quine  foit 
digne  de  la  i'aintc té  5c  de  la  majef- 
té  de  leur  état.  Le  corps  alliiré- 
ment  fera  toujours  où  voudw 
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refprit  : &c  l’efprit  ne  voudra  rien 
qui  ne  convienne  également  ôc  à 
refpric  8c  au  corps. 

XVIII.  On  jouira  dans  le  ciel  de 
la  vraie  gloire  & du  vrai  repos  ^ 
en  jotiijfant  de  DieH-même, 

Ce  sera  dans  cette  félicité 
que  fe  trouvera  la  vraie  &c  folide 
gloire.  Ceux  qui  y donneront  des 
louanges  > ne  feront  capables  en- 
vers qui  que  ce  foit  ni  d’erreur  , nt 
de  flaterie.  On  y trouvera  le  vrai 
honneur  qu’on  ne  refufera  à aucun 
qui  en  foit  digne  , & qu’on  ne  ren- 
dra à aucun  qui  en  foit  indigne. 
M ai  s au  fli  il  n’y  aura  poinrd’occa- 
lion  ni  à cette  injuftice  ni  à ce  refus,' 
parce  qu’il  n’y  aura  nulle  perfonne 
indigne  qui  y recherche  l’honneur, 
ôc  que  nul  n’y  fera  admis  qui  n’en 
foit  digne. 

On  jouira  dans  cet  état  des  Bien- 
' hureux  delà  véritable  paix,  parce 
qu’on  n’y  aura  nuUes  adverfitez 
ni  nullcs  contrariécez  à fouffrir  ni 
de  foi-même  ni  des  autres.  Celui 

N ij 
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14  S Seconde  demande  : 
qaia  donné  la  vertu,  fera  lui-même 
la  récompenfe  de  la  vertu  , s’étant 
promis  lui-même  , quoi  qu’il  n’y  ait 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  par- 
fait que  lui.  Car  a-t-il  voulu  nous 
dire  autre  chofe  par  ces  paroles 
qu’il  adrclfe  à fon  Prophète  : Je  fe- 
rai leur  Dieu  » & ils  feront  mon  f en- 
fle, finon , je  ferai  la  plénitude  du 
bien  dont  ils  feront  comblez:  je  leur 
ferai  par  excélencc  tout  ce  que  les 
hommes  peuvent  légitimement  & 
raifonnablement  délirer  : je  ferai 
leur  vie,  leiu-falut,  leur  nourriture, 
leur  richelle , leur  gloire,  leur  hon- 
neur, leur  paix  : enfin  je  leur  ferai 
parfaitement  tous  les  biens?  Et  c’eft 
le  vrai  fens  auquel  nous  devons  en- 
tendre ces  paroles  de  J’Apôtre  ; 
Dieu  fera  toutes  chofe  s en  tous:  Il  fera 
le  terme  & l’accomplilTement  de 
tous  nos  defirs.  On  le  verra  fans  finj 
on  l’aimera  fans  dégout;*on  le  loue- 
ra fans  s’ennuyer  de  lui  donner  des 
loiianges.  Cette  affe(5tion  Sc  cette 
aplication  à honorer  & à louer 
Dieu , aparciendront  certainement 


Digitized  by  Google 


QueVoTRI  REGNE,  &C.  149 
à tous  les  Elus  ,tout  de  même  que 
Ja  vie  éternelle  leur  fera  commune* 

XIX.  Tom  Î6S  Saints  feront  pUt* 
minent  hnnnx  dans  les  dtférens 
degrex^  de  leur  gloire. 

Mais  quieft  capable  de  penfer, 
& quin’eft  point  encore  plus  inca- 
pable de  dire  quels  feront  les  difté- 
rens  dégrez  d’honneur  & de  gloire 
où  Dieu  doit  établir  les  Saints  félon 
les  récompenfes  qu’ils  ont  méri- 
tées. Il  ne  faut  pas  néanmoins  dou- 
ter qu’ils  ne  foient  tous  pleinement 
hureux  félon  leur  état*  Et  cette 
bienhureufe  cité  du  ciel  verra  & 
polfédera  en  elle-même  le  grand 
& fouverain  Bien  avec  unefijufte 
proportion  pour  la  capacité  de  cha- 
cun de  fes  citoyens  , que  nul  infé- 
rieur ne  pourra  porter  envie  à ce- 
lui qui  lui  fera  fupérieur  , com- 
me dès  maintenant  les  Anges  n’ont 
aucune  jaloufie  de  la  gloire  des  Ar- 
ranges. Et  tout  de  même  que 
dans  le  corps  naturel  le  doigt  ne 
veut  point  devenir  œuil  , chacun 
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des  membres  étant  dans  la  place 
qu’il  doit  occuper  ea  cette  ftructu- 
re  de  tout  Je  corps  qui  eft  fipaifi- 
He  & fi  réglée  : ainfi  nul  des  Bien- 
hureux  ne  voudra  recevoir  le  rang 
qu’il  n’aura  point  reçu , étant  uni 
par  le  lien  d’une  concorde  parfaite 
a celui  qu’il  verra  élevé  dans  ce 
Tang.  Tellement  que  l’un  aura  un 
don  moindre  que  l’autre^  de  telle, 
forte  néanmoins  qu'il  n’en  fouhai^ 
tera  jamais  un  plus  grand. 

Pouvoir  - t ■!  t 

pécher  XX-  Il  ny  a f Oint  de  liberté  fins 
pa7^'a  parfaite  <jne  celle  des  Bien’- 
pci  fcc-  httrepix. 

rion  , 

mais  le  £t  n’ AYONS  pas  la  peniéc 
]a"^Jtbcr>  Bieiihurcux  il’ayent  point 

lé,  nous  de  franc -arbitre',  à caufe  qu’ils  ne 
«l'aTranr  pourroiit  plus  fe  plaire  dans  le  pé- 
pius  par  ché.  Car  leur  franc-arbitre  fera 
ment  1--  d’autaut  plus  libre , qu’il  fera  pallé 
* ^j's  T”  dilpofition  à le  plaire  dans  le 
ronspiÙs  péché  , jufqü’à  fe  plaire  immuable- 
df U r f ment  à ne  point  pécher.  Et  ce  fera 
viiu.Jc  dans  cet  hureux  changement  d’état 
trouvera  fa  délivrance  parfai- 
te. 
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* Certainement  , Jfî  cela  n’étoit 
point  vrai  ,ne  faudroit-il  pas  nier 
que  Dieu  eûtunlibrearbitre,  puif- 
qu  ileft  inc^able  de  pécher  ? Il  eft 
donc  três-ailuréque  dans  cette  cité 
célefteil  y aura  une  volonté  libre 
qui  ne  fera  qu’une  meme  volonté 
en  tous  5 & que  chacunaulïipoiré- 
dera  fans  t pouvoir  perdre.  Cette 
volonté  parfaitement  libre  fera  dé- 
livrée de  tout  ce  qui  eft  mauvais, & 
fera  pleine  de  tout  ce  qui  cft  bon. 
Elle  fera  incelfammcnt  dans  la 
jouïlfance  des  délices  éternelles. 
Elle  fera  dégagée  de  Timpreffion 
dés  paffions'^c  des  vices.  Elle  aura 
oublié  la  crainte  des  peines.  Mais 
elle  n’aura  pas  oublié  fa  délivrance, 
afin  de  n’être  point  ingrate  envers, 
fon  fouveraiii  Libérateur.  Car  en 
ce  qui  ed  de  la  connoilTance  qui 
apartient  à la  raifon  , elle  fe  fon- 
viendra  toûjoursde  fes  maux  paf- 
fez  : mais  en  ce  qui  eft  du  fentiment 
de  ces  maux,  elle  les  aura  entière- 
ment oubliez  ; & elle  fera  auflî 
tranquile  qu’elle  fera  éclairée, 

' N iiij 
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Ï51  Seconde  demande  : 

XXI.  IVoHS  devons  pajfer  cette  vle^_ 
dans  la  fenffrance  4 & non  pas  en 
ncfts  J plaifant, 

“Dans  cette  cité  célefte  nous 
aurons  un  plein  loifir  de  vaquer  à 
Dieu  & de  le  conrenrpler  : nous  le 
verrons , èc  nous  l’aimerons  : nous 
l’aimerons  , & nous  '1q|.  louerons. 
V oilà  ce  qui  doit  arriver  aux  S aints 
à la  fin  de  leurs  travaux  & de  leur 
vie,  pourn’avoir  jamais  de  fin.  Car 
quelle  doit  être  notre  fin , & quel 
doit  être  le  terme  de  notre  courfe, 
/inonde  parvenir  au  royaume  qui 
ne  doit  jamais  finir  ? 

^ Ce  royaume  eft  larécompenfe 
. des  juftes.  Et  l’efpérance  de  l’a- 
* quérir  nous  doit  faire  palier  cette 
vie  temporelle  & mortelle  plutôt 
en  la  fouffrant “qu’en  nous  y plai- 
fant.  Et  nous  ne  fommes  dans  la 
■ dirpofîtion  de  fouffrir  courageu- 
fement , avec  refprit  que  nous  le 
devons  , &c  avec  des  intentions 
droites  & faintes  , que  lors  que 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  mettre 
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toute  notre  joye  dans  refpérance 
ôc  dans  la  fidelle  attente  des  biens 
éternels , en  nous  confiant  ôc  nous 
repofant  fur  l’immuable  fidélité  de 
fes  promelfes.  C’^eft  dans  ces  fen- 
timens  chrétiens  que  l’Apôtjre  nous 
exhorte  de  vivre  en  nous  difant  ; 
J^éjofiiJfe^’Z'OHS  dans  votie  efpéran-  Rom  ii, 
ce  : fo'  CK.  paüens  dans  les  maux  » & 
peyfévérans  dans  la  prière.  Il  nous 
montre  pourquoi  nous  devons  être 
patiens  dans  nos  maux  , difant  au- 
paravant : HéjoHiJfez„-voHS  dans  ve- 
tre  efpérar.ce. 


XXII.  Dieu  nous  oblige  à le  prier 
pour  nous  rendre  capables  des  gra“ 
ces  qutl  nous  veut  faire, 

^ Celui  qui  eft  lui- même  la  zEp.Mji 
vraie  ôc  bienhureufe  vie  , nous  a 
enfeignéà  prier  pour  obtenir  cette 
vie  bienhureufe  que  ik>us  devons 
polféder  en  luy.  ^ Nous  pouvons 
avoir  de  l’étonnement  de  ce  que 
Celui  qui  fait  parfaitement  ce  qui 
nous  eft  nécc {faire  avant  que  nous 
le  lui  demandions , nous  a obligez 
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154.  Seconde  demande  : 
à lui  en  faire  inftamment  la  deman- 
de fi  nous  ne  comprenons  que  Ce- 
lui qui  eft  notre  Seigneur  & notre 
Dieu  5 ne  nous  oblige  pas  à cette 
prière  inftante  pour  lui  faire  con- 
iioître  notre  volonté  qu’il  ne  fau- 
roit  ignorer  : mais  parce  qu’il  veut 
exercer  & entretenir  notre  défir  par- 
la prière , & nous  rendre  capables  , 
par  cet  exercice  de  recevoir  les 
grâces  qu’il  fe  prépare  à nous  don- 
ner. Carie  bien  qu’il  nous  veut  fai- 
re eft  très-grand  : mais  nous  n’a- 
vons qu’une  capacir.è  très-bornée 
& très-petite  à le  recevoir. 

‘ Nous  devons  donc  le  délirer 
& le  demander  de  toute  l’étendue 
de  notre  cceur  durant  tout  le  cours 
denotre vie.  Toute  LA  vie  d’un 

Vf^RlTABLE  ET  FIDELLeChRE- 
TIEN  n’est  C^u’uN  SAINT  DESIR. 

Or  ne  voyant  par  encore  ce  Bien 
fouverain  que  vous  délirez  , vous 
vous  en  rendrez  capables  en  le  dé- 
lirant : en  forte  qu’il  remplira  tou-- 
tes  vos-  inclinations  & tous  vos 
fouhaits  aulïi-tôc  que  vous  com- 
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Q_ue  votre  rè^gkEj  Scc.  i5f 
meiîcerez  de  le  polléder-  ^ Car  J 
nous  deviendrons  d’autant  plus  ca- 
pables de  recevoir  ce  Bien , qui  efl: 

Il  grand,  ce  Bien  que  l'œuil  via.  point  ,xor.i, 
vu  , que  i oreille  na  point  entendu,  s>. 

& qui  nefl-  point  entré  dans  la  pen^ 
fée  de  l'homme  , que  nous  aurons 
eu  envers  lui  une  plus  fidelle  foi,une 
plus  ferme  efpérance  , & un  plus 
arJant  défir. 

« 

XXIII.  Nous  n employons  de  pa- 
roles dans  nos  prières  que  pour  nous 
avertir  mu mêmes  comme  nous  de-^ 

’vons  prier  du  cœur, 

P E R s eV  eV  A N T donc  dans 
notre  foi , notre  erpérance  , ôc  no- 
tre amour,  nous  prions  toujours  par 
la  continuation  de  notre  défir.  Mais 
nous  employons  encoredes  paroles 
pour  prier  Dieu  en  des  heures  defti- 
nées  chaque  jour  à la  prière  , pour 
nous  avertir  nous -mêmes  par  ces 
explications  extérieures  de  ce  que 
nous  devons  avoir  dans  le  coeurj 
pour  reconnoître  combien  nous 
avons  fait  de  progrès  dans  ce  faiiat 


l^G  Seconde  demande  : 
défit  ; & pour  nous  exciter  plus  vi  * 
vement  à l’accroître  de  plus  en  plus. 
Car  l’effet  de  notre  prière  fera  d’au- 
tant plus  grand  , qu’il  fera  précédé 
d’une  affeàion  plus  fervente.  Ainlî 
I.  Theff.  lors  que  l’Apôtre  a dit Frie^e^  fans 
rf/Ze^qu’a-t-il  voulu  nous  dire,finon: 
Défirez  fans  celfe  la  vie  bienhu- 
reufe  ( qui  ne  fauroit  être  qu’éter-  , 
nelle:  ) & défirez-la  de  Celui  qui 
feul  vous'  la  peut  donner  ? Que  ce 
foit  donc  cette  viebienhureufe  que 
nousdéfirions  toujours  de  Dieu,& 
que  nous  lui  demandions  toujours. 
Mais  nous  avons  befoin  de  rapelcr 
notre  cfprit  en  de  certaines  heures 
à l’exercice  de  la  prière , pour  le  re- 
tirer des  autres  foins  & des  autres 
occupations  de  cette  vie  qui  caufent 
quelque  attiédilîement  à*  ce' défit, 
nous  avertillàntpar  nos  prières  vo- 
cales d’être  férieufement  apliqucz 
à ce  que  nous  défirons  ,de  crainte 
que  le  défir  qui.  avoit  commencé 
de  s’attiédirdans  notrecœur,  ne  fc 
refroidifi'e  tout- à-fait,  5c  même  ne 
s’éteigne  entièrement  s’il  n'eft 
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rallumé  parade  fréquentes  priè- 
res. 

XXIV.-  Dans  la  rencontre  des  affile* 

lions  noHS  ne  /avons  ce  cjne  nom 
devons  demander  à Jjitu, 

* Vous  demanderez  encore  peut- 
être  pourquoi  l’Apôtre  a dit  : Nous 
^ ne  /avons  pas  ce  e^ne  nofts  devons  de-  16. 
mander  a Diett  dans  nos  prières  , 
pour  le  prier  comme  il  /aut.  Car  il 
n’cft  nullement  croyable  que  cet 
Apôtre  ou  ceux  à qui  il  écrivoit  , 
n’ayent  point  furOraifon  Domi- 
nicale. Pourquoi  donc  penfons- 
nous  qu’il  ait  dit  ce  qu’il  n’a  pu  dire 
ni  témérairement  ni  fautfement  , 
lînon  parce  que  les  traverfes&  les  . ^ 
aftliétions  temporelles  fouvenc  font 
utiles  ou  à guérir  l’enflure  de  l’or- 
gueil , ou  à exercer  & éprouver  la; 
patience,  à laquelle  Dieu  donne  une 
récompenfeplus  abondante  & plus 
glo  rieufe  quand  elle  a été  éprou- 
vée & exercée  j ou  à châtier  & dé- 
truire toutes  fortes  de  péchez  j & 
que  néanmoins  ignorant  quellç  uti-. 
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ï 5 8 Seconde  demande  : 

lité  ces  maux  nous  aporneront , nous  • 
ozons  défirer  d'ctre  délivrez  de 
toutes  fortes  de  peines,  ’ En  ces 
rencontres  donc  nous  ne  façons  pas 
ce  (jtte  nom  devons  demander  à Die» 
dans  nos  prières» 

XXV.  Nom  ne  devons  demander  à 
Die»  <]»e  C accompli]]  ement  de  fa 
volonté  , & (j»e  la  pojjejfion  de  fa  ' 
gloire,  ' 

De  sorte  qjj e s’il  arrive 
quelque  chofe  contre  ce  que  nous 
avons  demandé  , nous  le  devons  fu- 
porter  patiemment , &c  rendre  grâ- 
ces a Die»  de  tons  , en  ne  doutant 
nullement  qu’il  a bien  plutôt  fallu 
que  la  volonté  de  Dieu  ait  été  ac- 
complie , que  non  pas  la  notre.  Et 
notre  Seigneur  Jesus-Christ 
même,  fiilant  la  fonélionde  notre 
Médiateur  , nous  a donné  un  puif- 
fant  exemple  de  cette  difpontion 
avec  laquelle  nous  devons  préfé- 
rer la  volonté  de  Dieu  à la  nôtre, 
lors  qu’aprês  avoir  dit  : Mon  Pire^ 
stl  efi  pojjible  , fanes  q»e  ce  calice 
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QU.Ï  VOTRE  REGNE  , ÔCC.  159 
pajje , ôc  s'éloigne  de  moi  , pour  i c- 
préfenter  en  fa  perfonne  les  mou- 
vemens  de  la  volonté  humaine  y il 
ajouta  aulîî-tôt  \ Maïs  ^ moA  T^ére, 
qne  ^otre  volonté  s* accomplijfe  > (Ù* 
non  pas  la  mienne.  C’a  été  par  le 
mérite  de  l’excélente  ohéijjdnce  de 
ce  fouverain  Médiateur,  que  pla^ 
Jîenrs  ont  été  rendus  jujires  > comme 
* nous  le  témoigne  l’Apôtre. 

II  y a encore  un  autre  moyen  de 
ne  faire  a Dieu  qu’une  demande 
toute  légitime  & toute  fainte.  Qui- 
conque s’attache  à ne  demander  k 
Dien  que  ta  fen'e  chofe  que  lui  de- 
mandoit  le  Prophète  Roi  , & qui 
perfévére  , à ion  imitation  » à la 
rechercher  avec  a^rdeur , eft  en  une 
pleine  allurancc  dans  l'a  prière  : & 
il  n’a  aucun  fiijet  de  craindre  qu’il 
puilfe  lui  être  dommageable  d’ob- 
tenir cette  feule  chofe  hors  de  la- 
quelle tout  ce  qui  pourroit  lui  être 
accordé  félon  lesdéfirs,  lui  feroit 
abfolnmcnt  imuile.  Car  cette  uni- 
que chofe  que  ce  grand  & faint 
Roi  demandüit  à Dieu  , &c  que 
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160  Seconde  dt  mande  : 
nous  lui  devons  tous  demander 
avec  lui  , eft  la  feule  véritable  & 
hureufe  vie  qui  confifteà  contem- 
& à pofleder  éternellement 
délices  du  Seigneur nous  fe- 
rons devenus  incorruptibles  félon 
le  corps  auffi  bien  que  félon  l’ef- 
prit.  Quiconque  aura  obtenu  cette 
vie  hureufe  polTédera  pleinement 
tout  ce  qu’il  aura  voulu  obtenir.  Et 
dans  cet  état  d’une  vraie  gloire  & 
d’une  félicité  permanente  , il  ne 
pourra  rien  déhrer  qui  n’y  foit  con- 
forme & qui  n’en  foit  digne.  C’eft 
la  où  fe  trouve  la  fource  de  la  vie.  La 
feule  foifde  cette  divine  fource  doit 
nous  occuper  dans  nos  priéresjpen- 
dant  que  nous  ne  vivons  encore  que 
dans  Tefpé rance , & que  nous  fom- 
mes  privez  du  bien  que  nous  efpé- 
rons.  Dans  cette  efpérance  Sc  cette 
privation  nous  vivons  fous  la  pro- 
tection de  Celui  <^ui  tient  tous  mt  ' 
defirs  devant  fes  jeux  , 6c  qui  voit 
qu’ils  fe  reduifent  tous  à celui-là 
feul d'être,  félon  le  divin  langage 
du  Prophète  Roi  , enivrez^  de  l’a^  ' 

hondance 
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Que  votre  re'gne,&c.  Kîr 
bondance  de  maifon  de  Diefi  , ^ 
de  boire  dti  torrent  de  fes  délices, 
pa^ce  il  a en  lui  la  four  ce  de  la 
vie  , & verrons  la  lumté^ 

re  dans  fa  lumière.  Dans  ce  faint  & 
divin  enivrement  & cette  hureufe 
jouïirance  des  délices  memes  de 
Dieu  y tous  nos  déiîrs  feront  pleins 
de  rabondance  de  ces  biens  , ôc 
nous  n’aurons  plus  rien  à chercher 
par  nos  gemiuemens  comme  en 
cette  vie  , mais  nous  polféderons 
ce  qui  fera  notre  fouverain  bon- 
heur. 

Cependant  parce  que  ce  bon- 
heur eft  cette  paix  & ce  repos  de 
tous  nos  défirs  ejui  ff*rpajfe  tout  ce 
ijue  nou^  en  pouvons  concevoir  , il 
faut  reconnoître  que  meme  en  le 
demandant  en  nos  prières  , nous  ne 
/avons  encore  ce  <jue  nous  demandons^ 
Car  alUirément  nous  ignorons  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  capables 
de  comprendre  comme  il  eft.  Et 
nous  nous  trouvons  tellement  éloi- 
gnez de  le  bien  comprendre  , que 
nous  fommes  (éduics  à rejeter  ^ 

■ O 
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I i Seconde  dmétnâe  : 
à condancr  tout  ce  qui  s’offre  à 
notre  penfee  pour  nous  le  ré- 
préfenter  , & à voir  que  ce  iVefl: 
point  là  ce  que  nous  cherchons, 
quoique  nous  ne  fâchions  pas  en- 
core quel  eft  le  bien  que  nous  cher- 
chons. 

XXVI.  C*t(^eynions fa'ifant  prier 
i^tie  l* Efprit  de  Dkh  prie 
pour  nous. 

Rom.  8.  a T E L L E M I N T qUC  dailS  tOU- 
acl.  05.  tfs  nos  prières  il  faut  que  ce  Toit 
4tnte  l'Efprit  de  Bien  qui  prie  lui^meme 
■ four  nous  par  des  giinijjemens  ineffd^ 
blés.  Que  fîgnitie  : Jl  prie  pour 
flnon , il  nous  fait  prier  ? Car 
la  prière  qui  fe  fait  avec  des  gèmif- 
femens  efl  un  témoignage  très -évi- 
dent de  l’indigence  de  celui  qui 
prie.  O r il  n’eft  pas  permis  d’avoir 
• ia  penfée  que  le  faint  Efprit  ait  be- 
foin  de  quoi  que  ce  foit.  De  forte 
qu’il  faut  nécelfàirement  que  1*A- 
Roro.s.  pôtre  ait  dit  que  ï Efpnt  de  Dieu 
prie  pour  nous  , parce  que  c’eft  hii 
-qui  nous  fait  prier , en  nous  infpi-  , 
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fane  ^afte^5lion  de  prier  & de  gémir. 

Notre  Seigneur  uze  dans  l’Evangi- 
le ^’une  même  façon  de  parler , en 
difant  : Ce  neft  pas  vous  ejui  parlezji 
rnais  cefi  i*Efprit  de  votre  Père  ij. 
parle  en  vous.  Car  l’Efprit  de  Dieu 
ne  forme  pas  en  nous  cette  parole, 
comme  Ci  nous  ne  parlions  pas  nous- 
mêmes*  La  parole  de  Dieu  exprime 
donc  le  fecours  que  nous  recevons 
de  fon  Efpric  faint  , de  telle  forte 
qu’elle  dit  qu’il  fait  ce  qu’il  nous 
faut  faire. 

X X V 1 1.  Z 4T prière  ejt  un  don  de 
Celui  même  qui  nous  la 
commande,  ' 

* Que  CEUX  donc  qui  s’ima-  Matt.7. 
ginent  que  la  puillance  de  demander, 
de  chercher , & de  fraper  à la  porte-,  per. 
comme  parle  Notre  Seigneur  dans 
l’Evangile,  vient  de  nous,  confi- 
dérent  combien  ils  fe  trompent  , 
auffi-bien  que  lors  qu’ils  difent  que 
notre  mérite  précédé  la  grâce , en 
forte  quelle  ne  fait  que  fuivre  ce 
mérite  lorfque  nous  recevons  ce 
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1^4  Seconde  demarM  : 
que  nous  avons  demandé;  que  nous 
trouvons  ce  que  nous  avons  cher- 
f ché  ; & que  l’on  nous  ouvre  ap|ês 
que  nous  avons  frapé  à la  parte. 
Ils  ne  veulent  pas  reconnoicre  que 
ce  n’eft  ,quc  par  un  don  de  Dieu 
que  nous  prions  , c’eft-à-dire  , fe^ 
Ion  le  langage  de  Notre  Seigneur, 
que  nous  demandons  ; que  nous 
cherchons  ; que  nous  frapons  à la 
porte , quoique  faint  Paul  nous  en- 
Rom.  8 feigne  que  cejk  de  Bien  même  (jue 
nom  recelons  cet  Efprit  d'adoption 
de  fes  enfans  , epm  nous  fait  crier  : 
M on  *Pére , mon  F ère, 
iHi  i * N’arrive-t-il  pas  quelquefois 
ad  que  notre  prière  eft  lî  tiède  & lî  froi- 
Stn,pi,.  peine  peut-on  dire  que  ce 

fi».  loit  prier  , & que  louvent  meme  u 
eft  certain  que  nous  ne  prions 
point  : parce  que^  nous  ne  nous 
apercevons  feulement  pas  que  nous 
foyonscncet  état,  & que  nous  n’en 
avons  aucune  douleur.  Car  du  mo- 
ment que  nous  le  Tentons , ôc  que 
•nous  en  fommes  touchez, on  peut 
direque  nousprions.  Qu^eft-cequc 


/ 


Diûiîi2t:d  by  Coo^le 


Que  VOTRE  r^ne,  5«:c.  165 
cette  efpéce  d’infenlibilicé  pour 
Dieu  & pour  nos  befoins  nous  mon- 
tra, finon  que  c'efl:  Celui  même  qui 
nous  commande  de  recourir  à lui, 
qui  donne  la  grâce  dè  demander  ■>  de  Matr.  7; 
chercher  de  fraper  à la  porte  ^ Ce  7-^^ 
n*ejt  donc  pas  de  ceint  ejnl  vent  ni  de  ü, 
ceint  ejni  conrty  mais  de  Dien  (jnt  fait 
mifericorde  y que  dépend  la  grâce  de 
la  prière  , puifquc  nous  ne  pouvons 
ni  vouloir  ni  courir  , s’il  ne  nous 
remue  &:  ne  nous  excite. 

X X V I I i . Vejftt  propre  deUdi^ 
vine  mifericorde  nef  pas  d*atten- 
dre  notre  volonté  , mais  de 'la  pré^ 
venir  y & de  la  faire  eff^e^ivemertt 
vonloir. 

^ Car  si  T Apôtre  n’a  dit  : 

Ce  nefi  pas  de  ceint  ejnt  vent  ni  de 
ceint  tjnt  court , mats  de  Dieu  ^nt  ,(j. 
fait  mifericorde  , qu’à  caufe  que  la 
volonté  de  l’homme  ne  fuffit  pas 
toute  feule  pour  vivre  dans  la  droi- 
ture 8c  dans  la  jufticc , fi  la  divine 
miféricorde  n’y  joint  Ton  feconrs; 
on  pourroit  également  dire  : Ce 

Ü iij 
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1 6 é>  Seconde  demande  : 
n’eft  donc  pas  de  Dieu  qui  fait  mi- 
fericorde  , mais  de  T homme  qui 
^ veut  5 à caufe  que  la  miféricorde  de 
: Dieu  ne  Tufiit  pas  toute  feule  li,  le 

confentement  de  notre  volonté  ne 
s’y  joint.  Mais  il  eft  manifeCle  que 
c’eft  en  vain  que  nous  voulons,  11 
Dicti  ne  nous  fait  miféricorde.  Je  ne 
fay  au  contraire  comment  on  peut 
dire  que  c’eft  en  vain  que  Dieu  nous 
fait  miféricorde  li  nous  ne  voulons 
pas.  Car  fi  Dieu  nous  fait  miféri- 
corde, nous  voulons,  vû  que  c’eft 
l’effet  propre-  de  cette  miféricorde 
de  faire  que  nous  voulions. 

XXIX.  L’effet  du  feconrs  de  Lien 
ne  dépend  pas  de  la  volonté  de  l’hom» 
me  : mais  la  volonté  de  l’homme  dé- 

• pend  dn  feconrs  de  Dieu. 

» 

ûiib.i.  ^ Qu’e  s T-c  E que  le  defir  & la 

4<i  Benif.  volonté  du  vrai  bien , finon  la  chari- 
té  ou  le  bon  amour  ? l’Apôtre  faine 
Jean  nous  marque  le  plus  claire- 
ment du  monde  de  qui  cette  cha- 
rité & cette  bonne  volonté  procède, 

X.  joan,  difant  ; La  charité  t ou  le  ben 

4 7- 
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Qu  E VOTRE  REGNE  , &C.  1^7 
awottr  vient  de  Dieu-  De  forte  qu’il 
jie  faut  pas  s’imaginer  que  le  com- 
mencement de  ce  bon  amour  vien- 
ne de  nous-mêmes,  & que  ce  foit 
feulement  la  perfection  de  ce  bon 
amour  qui  vienne  de  Dieu.  Car  s'il 
ell:  vrai  , comme  nous  en  allure 
cet  Apôtre  , que  ce  bon  ^mour 
vienne  de  Dieu  , il  faut  nécelîàire- 
ment  qu’il  en  vienne  tout  auffi-bien 
dans  fa  nailfance  , que  dans  fon 
progrès  Sc  fa  confommation.  Que 
Dieu  ne  permette  pas  que  nous 
tombions  dans  cette  folie  de  nous 
donner  le  premier  rang  en  ce  qui 
regarde  fes  dons  6c  fes  grâces  , 6c 
de  ne  lui  donner  que  le  fécond  , 
'puifqu’il  nous  enfeigne  dans  fa 
parole  , j]ue  cefi  fa  mifèrtcorde 
nous  prévient  j 6c  que  c’eft  avec 
Une  fidélité  6c  une  vérité  toute  en- 


PC58.1E, 


tiére  que  l’Eglife , en  employant  fa 
parole  meme  , lui  donne  gloire 
-d'avoir  prévenu  l'homme-de-hien  de  pr.10.4. 
la  doHcetir  de  fes  bénédiéhons.  Car 
que  peut-on  entendre  plus  propre- 
ment par  cette  douceur  de  ces^bé- 
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I (j  8 Seconde  demande  : 

II  édictions  , que  ce  bon  amour  Sc 
cette  bonne  volonté  dont  nous  par- 
lons ; puifque  l’on  commence  à dé- 
lirer le  vrai  bien  auflî-tbt  que  l’on 
commence  à trouver  de  la  douceur 
dans  ce  défir  ? 

XXX.  ^otts  tenons  de  Dtett  le 
commencement , le  progrès , & 
l’ achèvement. 

Qji  A N D on  fait  le  bien  par  la 
crainte  de  la  peine  , & non  point 
par  l’amour  de  la  juftice,  on  ne  le 
fait  pas  encore  comme  il  faut  : Sc 
l’on  ne  fait  point  dans  le  cœur  ce 
que  l’on  fait  au  dehors  par  une 
bonne  œuvre , lors  que  l’on  aime- 
roit  mieux  ne  la  faire  point  fi  l’on 
pouvoir  s’en  exenter impunément. 

La  douceur  des  bénediétions  de 
Dieu  n’eft  donc  autre  chofe  que  fa 
grâce  par  laquelle  il  fait  en  nous 
que  nous  nous  plaifons  & que  nous 
mettons  notre  défîr  Sc  notre  a- 
mour  à garder  Tes  commandemens. 
De  telle  forte  que  fî  Dieu  ne  nous 
prévient  par  cette  douceur  qui  nous 

fait 
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‘Que  votre .ki^GkE.,  Scc.  t6^ 
fait  trouver  notre  amour  Sc  notre 
jôie  dans  robfcrvation  de  fa  volon- 
té , non  feulement  nous  ne  n’ache- 
vons pas,  mais- nous  ne  comment 
çons  pas  meme  de  l’obferver.  Car 
puifqu’il  eft  certain , comme  Notre? 
Seigneur  nous  l’a  déclaré  lui-mê- 
mc,que  nous  ne  rouvoNs  rie  N 
TAIRE  de  bon  s a n s lui  , il  eft 
audî  trés-indubitable  que  nous  ne 
pouvons  ni  commencer  ni  achever 
que  par  lui  ; ces  paroles  du  Prophè- 
te 4 Sa  wiféricorde  me'  pre.vUndra» 
nous  marquant  le  befoin  que  nous 
avons  de  Dieu  pour  commencer  j 
& ces  autres  paroles  du 'meme 
Prophète  : Sa  miféricorde  m‘accom->  ' 
gagnera  , nous  fignifiant  le  befoin 
que  nous  avons  de  Dieu  pour  con- 
tinuer  & achever  ce  quenous  ayons 
commencé  par  Juy. 
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EXPLICATION 

J)t  la  trolpéme  Demande  : 

,Que  V o t b e .volonté'  soit 
FAITE  EN  LA  TERRE, 
COMME  AU  CIEL. 


I « U ordre  ou  Dieu  tient  immuable'^ 
ment  toutes  chofes  ^ éfi  fa  yolonte» 
laquelle  ne  manque  jamais  d etre 
accompli  tn 

a Strm.  » ,T^  I E U n accojupliroit-il  point 
A^.dedi-  il  volonté  , quand  même 

verf^c^K*  T 1 ^ i»  . • •' 

nous  ne  lui  fenonspomt  cette prie- 

bj»pp/.  re?  ^ La  volonté  de  Dieu  eft  cette 
loi  même  immuable  de  Dieu,  "■'  la» 
if, b.  il.  quelle  commande  de  conferverror- 
dre  naturel  & légitime,  8c  défend 
^7^'  "'  de  le  troubler.  Or  :Dieu , qui  eft 
dUid;  |g  créateur  & le  .confervateur  de  . 
f.  î.  tcut  ce  qui  eft  dans  la  nature  , ne 

t'.tip.ii,  rien  faire  contre  la  nature.  Et 

tout  ce  que  fait  Celui  de  qui 


■:d  i-v  ; 
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Que  VOTRE  volontb,&:c.  171 
^procèdent  la  mefure  , le  nombre, 
l’ordre  que  nous  voyons  dans  U na- 
ture, eftcequi  eft  naturel  & pro- 
pre à chacune  des  chofes  qu’il  a* 

, créées.  Mais  l’homme  même  ne 
fait  quoi  que  ce  Toit  contre  l’ordre 
de  la  nature,  que  lors  qu’il  pèche. 

Et  Dieu  le  réduit  1 l’ordre  qu’il  a 
établi  dans  la  nature  par  les  fupli- 
. ces  qu’il  lui  fait  fouffrir,  pour  avoir 
entrepris  de  troubler  cet  ordre.' Car 
il  apar tient  à l’ordre  naturel  de  la 
juftice  , ou  que  l’on  ne  commette 
point  de  péchez , ou  que  le  péchez 
ne  puilfent  être  impunis.  Quoi 
qu’il  arrive  de  ces  deux  chofes,l’or- 
dre  naturel  eft  toujours  confervé, 
fl  ce  n’cft  point  par  l'ame  de  l’hom  - 
me  , au  moins  c’eft  alFurément  par 
la  juftice  de  Dieu. 

II.  *Dieu  fait  ce  qn*il  veut  ; & rie» 
n arrive  fans  fa  volontés 

* N O T R E D;i  E U , comme  dit 
le  Prophète  Koi^  a fait  tout  ce  <futl  n.  sc' 

\ a voulu  dans  le  ctel&  dans  la  terre ^ iEnfhir. 
dans  la  mer  ^ dans  les  abîmes.  Ce  f.  95.  9^. 

P ij 
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i<7^  “Triolftétfte  demande: 

.qui  ne  peut  pas  être  vrai,  fi  Dieu 
a voulu  quelque  chofe,  & qu’il, ne 
Üait  point  fait  j & ( ce  qui  feroit 
encore  plus  indigne  de  fa  grandeur 
& de  Ton  pouvoir  ) fi  la  caufe  pour 
laquelle  il  ne  l’a  point  fait  , a été 
que  la  volonté  de  l’homme  a em- 
pêché que  la  volonté  du  Tout- 
■puiiraiit  ne  fût  accomplie.  Ilnefe 
fait  donc  rien  dans  tout  l’Univers, 
fric  Tout-puilfant  ne  veut  qu’il  ,fe 
falfe , ou  en  le  laiiïant  arriver  j ou 
en  lefaifant  cfiFeéfivemcnt  lui-.mc- 
me.  Et  l’on  ne  doitpoint  douter  que 
Dieu  ne  falfe  toujours  bien  , mên^e 
en  lailfant  arriver  .tout  ce  qui  fc 
fait  de  mal  dans  le  monde.  Car 
il  ne  lailTè  arriver  ce  mal  que  pat 
un  trêî-jufte  jugement.  Et  cer- 
tainement tout  ce  qui  ell  jufte , eft 
bon.  Encore  donc  que  les  chofes 
qui  font  mauvaifes  ne  puilfent  pas 
être  bonnes  entant  que  mauvai- 
fes: néanmoins  il  eft  bôn,püifque 
D ieu  le  permet  ainiî  , qu’il  y air 
non  feulement  dts  chofes  qui  font 
.bonnes,  mais  qu'fty.cii  ^ic  aulÇ 


( 
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•Que  votre  volonté* 

mauvaifes.  Car  fi  ce  n’é- 
tçit  pas  un  bien  cju’il  y eût  des  cho-^ 
fes  mauvaifes  aulîî  bien  que  de  bon- 
nes, Celui  qui  eft  fouverainemcnt 
puilïant&  bon,  ne  permettroit  nuU 
ièmenc  qu’elles  fullènt  : vu  qu’il  lui 
eft  certainement  tout  auffi  facile  de 
ne  point  permettre  ce  qu’il  ne  veut- 
pas  qui  loit,  qu’il  lui  eft  facile  de 
faire  ee  qu’il  veut,-  Si  nous  no 
ci’oyonspas'cette  vérité,  nous  nous 
mettons  en  péril  de  renoncer  au 
commencement  de  notre  confe fil  on 
de  foi  , par  laquelle  nous  faifens 
pl'ofeïïion  de  croire  en  D i eli-^ 
L'E,  Pere  tout-puissant.  Car 
il  n*eft  véritablement  apelé  tout- 
puissant  , qu’à  caufe  qu’il  peut 
tout  ce  qu’il  veut,  Se  que  nulle  vo- 
lonté d’aucune  créature  n’eft  capa- 
ble d’enipécher  l’effet  de  la  volonté' 
du  Tout-puissant. 


a V^nchir. 

t.  10  0. 
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Î74.  'TrûlÇHfntdmanàt  : 

III.  fa\t  et  ejHtl  veut ^même 
far  ceux  forit  ce  qvCil  ne  vent 
f as  : & ne  fait  rien  ejue  três’jnfe- 
went  » & très-volontairement. 

» C’ E s r en  cela  que  nous  devons 
reconnoître  combien  font  les 
ouvrages  du  ~ Seigneur  » & (ju' il  les 
régie  félon  toutes  fes  volontez^.  , Sc 
avec  une  fî  incomparable  fagelîe , 
que  lorfque  les  Anges  & les  hom- 
mes eurent  péché,  c’eft  à dire, qu’ils 
eurent  fait  non  pas  .ce  que  Dieu' 
vouloir, -mais  ce  qu’ils  vouloient,. 
le  Créateur  ne  laiiia  pas  d’accom- 
plir ce  qu’il  voulut,  par  cette  vo-i 
ionté  de,  ces  créatures  qui  firent  ce 
qu’il  ne  vouloit  pas  : Dieu , par  fa 
fouveraine  bonté  , fai  Tant  ainll  un  - 
bon  ufage,  meme  des  chofes  mau- 
yaifes , pour  la  condanation  de  ceux 
qu’il  a prédeftinez'  aux  tourmens 
par  fa}uftice  , & pour  le  falut  de 
ceux  qu’il  a prédeflïnez  à Ta  grâce 
par  fon  infinie  miféricordè.  A la 
vérité  quant  à eux  ilsont  fait,com- 
me  )’ay  dit  ^ cç  que  Dieu  ne  vou- 
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Que  votre  volonte,&c.  175' 
loit  pas.  Mais  quant  à la  touce-puif- 
fance  de.  Dieu , ils  n’ônt  pu  rien  fai- 
re qu’il  ne  voulût  pas  . Dieu  ayant 
fait  d*^eux  ce  qu’il  a voulu  par  la  cho- 
fc  même  qu’ils  ont  faite  contre  fa 
volontêr  C’eft  donc' en  cela"  qu’il 
paroît  que  les  ouvrages  du  Seigneur 
font  grans , qusl  les  régie  félon  toH" 
tes  fes  volontés  ; faifant  d’une  ma- 
nière admirable  & ineffable , cjue  ce 
q\ie  l’on  fait  contre  fa  volonté  , ne 
fe  fait  pas' neanmoins  fans  fa  vo-  - 
■ lonté',  parce  que  cela  ne  fe  feroit 
pas  s’il  ne  Icpérmettoit.  Et  il  eft 
certain'qu’il  ne  le  permet  pas  mal- 
gré lui , rniis  très  - volontairement.  _ 

Et  puis  qu’il  cft  infiniment  bon  -,  il 
lie  permettroit  ,pas'qüe  l’on  fît  le' 
mal,  s’il  ne  pouvoit  par  fa  toute-"' 
puilïànce  tirer  le  bien  du  mal. 

* Concluons  donc  que  le  Dieu  “ 
tbut-puilTant  3 foit  qu’»7  ait  com-  9.  Roma*. 
fajfion  de  qui  U veut  par  fa  rnifèri- 
corde',  foit  qu’/7  endur.cijfe  qui  il 
veut  par  fa  jufticc , ni  ne  fait  rien' 
ihjuflement  , ni  ne  fait  rien  que' 
vtûontairement , & qu!/7  fait  ab*-  ' 

r»  ••••  ' nj.lï# 
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ï7  ^ Trotjtéme  dèmaitdè  ; 
folnmcnt  tout  ce  ^hU  vent, 

Ï'V . *Dieu  fauve  tous  cinx  quil- 
veut  fauver, 

llflmfd.  * Notre  Seigneur  a rairem^ 

* quand  iU  voulu , les  enfans  dfc 
^^at.  ij.  férufalem  ^^uia  mis  k mort  les 
• Prophètes  , & lapidé  ceux  qui  lui 
avotent  été  envojeK, , quoique  cette 
ville  ingrate  5sC  rebelle  né  le  voulût 
pas.  Et  il  les  a raflemblejL  avant 
fon  Incarnation  en  leur  donnant 
fon  EfpritjComme  nous  le  voyons 
dans  les  faints  Prophètes  , & 'de- 
puis /on  Incarnation,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Apôtres , & dans 
milliers  .d'hommes  qui  ont  aper^ 
3^,‘jj.  té  le' prix  de  leurs  biens  aux  pies^ 
des u4potres,  Tousles  hommes  choi- 
lîs  de  Dicu-ont  été  les  enfans  de  cctr 
te  ancienne  Jérufalcm  qui  ne  vou- 
M«.  P?’"',  ,3“'  Notre  -Scienear 

)7.  les  rallemblat  & les  réunit  à loi, 
comme  il  dit  lui-mcme  , & qu’il 
a néanmoins  rairemblcz  & réunis 
à foi  ^ quelque  réfiftance  qu’elle 
lui  ait  faite.  C’a  été  de  ces  enfans.. 

i • 
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QaErOTRB  VOLONTE,&C.  17/ 
que  le  meme  Sauveur  a dit:  Si  c*efi 
far  la  vertu  de  BédK.ébHt  qtte  je 
chajfe  Us  dmoîts  > far  vos  f«- 
f ans  Us  chajfent-ils  ? Cef  fotsr^Hos 
ils  feront  eux-mêmes  Vos  juges.  ^ Ce  ^ inthit» 
qui  nous  montre  qùelors  que  nous  «. 
entendons  & que  nous  Jifons  dans 
l’Ecriture'  fainte  , que  Dieu  veut  i.  rim; 
^ue  tous  Us  hommes  foitnt  fauvex^  > ^ 
quoique  nous  foyons  certains  que 
tous  les  hommes  ne  font  pas  fau/* 
vez  5 nous  ne  devons  pas  néan- 
' moins  rien  oter  à la  toute-puilfan-- 
te  volonté  de  Dieu  : mais  nous  de- 
vons^ entendre  cette  propofition  ; - 
Die»,  veut  ^ue  tous  Us  hommes  foient 
fauvez^  , comme  s’il  avoit  dit, que  4» 
nul  homme  n’eft  fauve  que  celui 
que  Dieu  veut  qui  foit  fauve  : le 
-fens  n’étant  pas  , qu’il  n y a per- 
fonne  que  Dieu  ne  - veuille:  qui  foit 
fauve  ; mais  , que-  nul  n’eft  fauve 
que  celui  qu’il  veut  fauver.  Et 

c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  le  faut 

prier  de  le  vouloir,  parce  qu’il  cft 
nécclfaif  e que  l’on  foit  fauve  fiDitu 
• le  veuu  C’eft  pourquoi  r Apôtre. 
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17  s Troifiéme  demande  : 

. a parlé  alnfi  lors  qu’il  inftriiifpit  les  ' 
Fidellês  de  robligation  qu’ils  ont  de 
prier  pour  le  falut'detous  les  hom- 
mes C’eft  dans  le  même  fens  que  * 
. nous  entendons  ce  qui  eft  écrit  dans 
^oan*  i.  p£yjy^gjjç  ^ éclaire  tous 

les  hommes.  Car  cela  ne  lignifie 
pas  qu’il  n’y  a point  d’homme  que 
Dieu  n’éclaire,  mais  que  nul  hom- 
me n’eft  éclairé  que  par  lui. 

V.  Dieu  veut  fauver  des  hommes  de' 
toutes  nations  & de  toutes 
conditions. 

On  peut  encore  alTurerque 
Tim.  ces  paroles  de  h Apôtre  : Dieu  veut 
*•4*  ^ue  tous-  les  hommes  foient  fauveKy 
ne  fignifient  pas  qu’il  n’y  a point 
d’hommes  que  Dieu  ne  veuille  qui 
foient  fauvez,  puis’  qu’il  n'a  pas  vou- 
Mar.li/  lu  faire  des  miracles  parmi  des  peu- 
pies  dont  il  dit , qu’//j  astroient  fait 
pénitence  s* il  avait  fait  ces  miracles 
devant  leurs  )eux'  : mais'  fignifient, 
qüe  l’on  doit  entendre  par  tous  les 
hommes  en  cette  propofition  , tout  ’ 

\t  genre-humain  , répandu  dans 
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Que  votre  voionte^,&c.  lyjr 
toutes  fortes  de  conditionsj  les  roisj 
les  particuliers  i ceux  qui  font  de 
nailïànce  noble , ceux  qui  n’en  font 

f>asi  les  grans,  les  petits  ; lesdo<Sles, 
es  ignorans  ÿ les  fains,  les  malades', 
ccüxqui  ont  beaucoup  d’^efprit,ceux 
qui  n’en  ont  gucres  ; les'riches  , les 
pauvres  j les  hommes  , les  fem-  ' 
mes  ) les  perfomies  de  tout  âge  de- 
puis les  premiers  jours  de  l’cnfan-  ' 
ce  jufqu’à'  la  plus  extrême  vicil- 
leflè  J les  perfonnes  de  toute- na-' 
tion  'j  de‘ toutes  mœurs  , de  tous - 
artSj  de  toutes  profelïTons  j enfin' 
toutes  fortes  d’hommes  , quelque 
variété  de  volontez  & de  confeien- 
ces  qu’il  y ait  entr’eux,  & par  quel- 
ques différences  qu’ils  puifïènt  être 
diftinguez  & éloignez  les  uns  des 
autres.  Car  y a-t-il  quelque  état  ' 
& quelque  qualité  dont  Dieu  ne 
veuille  fauver  quelques  hommes 
dans  tcïutes  les  nations  du  monde, 
par  fon  Fils  unique  Notre  Sei- 
gneur , & qu’il  ne  fauve  à caufe' 
de  cette  volonté  parce,  que  le 
Xout-puiflant  ne  peut  vouloir  vai-- 
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Troijtéme  derÿiande:' 
Bernent  quoi  que  ce  foit  ? 

.VI.  En  défirant  le  falut  de  tous  i 
nous  devons  avoir  une  affection  par- 
ticulière à demander  le  falut  des 
rois  a & de  tous  ceux  ^ui  font  éle^ 
ve:^  en  dignité^ 

L’ A P O T B.  E nous  fait  alTez  en- 
tendre la  vérité  de  ce  que  je  dis,' 
en  commandant  que  Ton  prie  pour 
toutes  fortes  de  perfonnés , Sc  fpé- 
cia-lement  pour  les  rois , & pour  tout 
ceux  tjui  font  dans  les  dignités  j par-' 
ce  que  l’on  pouvoit  avoir  la  penlée,' 
que  le  fafte  &:la  vaine  pompe  de  ce 
fiécleles  éloigaoit  extrêmement  de 
rhumilitc  qu’on  doit  embralïèr  dans 
la  Religion  chrétienne.  C’eUpour^ 
quoy  r Apôtre  difant , cjuil  efl  bon 
& agréable  à Dieu  notre  Sauveur 
que  l’on  prie  pour  les'  peribnnes  de 
cette  qualité  , ajoute  auflî  - tôt 
( afin  de  juftifier  ce  qu’il  recom- 
mande , &.  d’ôter  le  defcfpoir  du 
falut  à l’égard  de  ceux  que  leur  état 
expofe  à plus  de  dilficultez  & de- 
périls  .•  *)'  Que  Dieu  veut  que 
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Que  VOTM  voLONTï,&c.  i8i 
les  hommes  foiene  fanveK,  , ^ ^tîils 
.viennent  à U connoijfance  de  la  véri- 
té. Ainfi  Dieu  a jugé  qu’il  étoii: 
bon  cf accorder  le  falut  des  plus 
^rans  aux  prières  des  plus  petits. 
Ce  que  nous  voyons  avoir  été  déjà 
accompli.  * C’cft  pourquoi  l’on 
peut  encore  entendre  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Dien  vent  qne  tons  les 
hommes  [oient  fnnveK.  » de  la  grâce 
par  laquelle  il  nous  fait  délirer  leur 
falut  : & c’eft  dans  le  meme  fens 
que  CCS  autres  paroles  : Bien  a e»" 
vojé  dans  vos  cœurs  l'Efprit  de  [on 
Fils  y rjui  crie  : Jüon  F ère  » mon  Pè- 
re J lignifient  que  cet  E^rit  faint 

nous  fait  crier. 

; 

V 

■VII.  Fénlle  volonté  humaine  ne 
[anrqit , empêcher  l* effet  de  la 
\voîonté  de  Bien. 

^ E N F I N on  peut  entendre  ces 
paroles  de  TApôtre  qui  nous  mar- 
quent la  volonté  générale  de  Dieu 
à l’égard  du  falut  des  hommes,  en 
quelqueautre  manière  que  ce  foit, 
pourveu  que  l’interprétation  qu*on 
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' ’ y donnera,  ne  nous  réduife  pas  a 
croire  que  le  Dieu  tout-piiilFantait 
voulu  quelque  chofe  qui  n’aic.poirit 
-été  faite.  Car  il  eft  le  plus . cTair  du 
rfal.iij.  moM®  Celny  qui fait  tout  ce 
ïi,  ^ quil  a voulu  dans  le  ciel  & dansja 
terre  , comme  la  vérité  nous  l’en- 
feigne  , três-aidùrément  n’a  ppinC 
voulu  faire  ce  qu’il  n*a  point  fait. 
zDteerr.  a .-Nulle ^volouté  diumainc  ne  lui 
, réfifte  lorfqu’il  veut  fauver.  Caril 
cft  tellement  en  la  puiflance  de 
l’homme  qui  veut  ou  qui  ne  veut 
pas , de  vouloir  ou  de  ne  vouloir 
pas , qu’il  n’empêche  point  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ni  ne  iurmonte  fa 
puilfance  ; parce  qu’il  fait  tout  ce 
qu’il  veut  de  ceuxqui.font  ce  qu’il 
ne  veut  pas. 

D?/  ^/7b*  ^ Selon  cette  volonté  de  Dieu  par 

at.  c.  I,  Jaquellenous  difons  qu’il  fait  vou- 

loir  aux  hommes  qui  ne  connoilTent 

point  l’avenir , de  certaines  chofes 

qui  n’arriveront  pas  , il  veut  plu- 

fieurs  chofes  qu’il  ne  fait  point. 

Car  les  Saints  veulent  plufieurs 

chofes  par  la  faintc  infpiration  qui 

* 
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VOTRE  VOLONTE' 5irc. 
anime  leur  volonté  ^ lefquellesn’ar- 
riveront  pas.  Ils  prient  avec  beau- 
^ coup  de  piété  & de  ,,fainteté  pour 
quelques  pécheurs  ; ôc  Dieu  néaii' 

^ moins  ne  fait  pas  ce  qu’ils  lui  de- 
^mandent  ,'quoi  qu’il  ait  formé  .en 
eux  par  fon  E (prit  faint  la  volonté 
de  lui  faire  ces  demandes.  Telle- 
ment que  lôrs  que  les  Saints  défi- 
rent félon  Dieu  & lui  demandent 
le  falut  de  toutes  fortes  de  perfon- 
jies , nous  pouvons  dir]e , félon  cette 
manière  dot;t  je  parle  de  confidérer 
la  volonté  divine , que  Dieu  veut, 
ne  fait  pas  néanmoins  ce  qu’il 
veut , en  concevant  qu’il  veut  .jce 
qu’il  fait  éffedivement  vouloir  aux  ^ 
juftes.  Mais  fi  nous  regardons  cette 
volonté  divine  en  cette  autre  ma- 
nière félon  laquelle  elle  eft  éternel- 
le avec  fa  .préfcience,  & ii’en  fau- 
roit  être  féparée  , il  eft  infaillibile 
que  Dtefi  a âé)3.  fait  tout  ce 
moulin  da*fs  le  ciel  àf  dans  la  terre,  non 
feulement  en  ce  qui  eft  du  pafié , ou 
du  préfent , mais  encore  en  ce  ui 
eft  de  l’avenir. 
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rS  4.  'Troijtéme  demande  * 

’V  I I I.  Dieu  porte  les  volent eTi,  des 
hommes  à ce  c^n  il  lai  plah» 

* Il  est  donc  fans  doute  que 
les  volonccz  des  hommes  ne  peu- 
vent réfifterà  la  volonté  de  Dieu, 
en  forte  que  cettcréfiHancepuiife 
empêcher  ou  retarderi’cfifetde  cet- 
te divine  volonté^  .puifqù';/  a fait 
tout  ce  ejail  a voala  aa  ciel  en  la 
terre  > & même  ce  qui  cft  encore 
dans  l’avenir*  & que  ces  volontcz 
des  hommes  ne  (auroient  empê- 
cher que  Dieu  ne  falïc  ce  qu’il 
veut  , puifque  même  il  fait  ;tout 
ce  qu41  veut , quand  il  lui  plaît, 
de  ces  mêmes  volontez,  Siceti’cft 
peut-être  ( pour  me  contentcr.de 
rapporter  un  exemple  d’entre.plu- 
heurs  .)  que  lorfquc  Dieu  voulue 
donner  le  royaume  des  Ifraëlites 
à Saul , il  ait  ,êtê  tellement  en 
leur  puiilànce  de  fe  foumettre  ou 
ne  fc  foumettre  pas  a ce  nouveau 
roi  (ce  qui  de  voit  certainement 
venir  de  leur  volonté  ) qu’ils  pou- 
.voient  réiifterà  Dieu  quand  il  leur 


Que  votre  volont«'’,&c.  185- 
mit  dans  le  cœur  la  foumilïion  quo 
des  (ujets  doivent  à leur  prince.  Il 
ne  mit  néanmoins  en  eux  cette  dif- 
pofition  que  par  leurs  volontcz 
mêmes , ayant  fans  doute  un  pou- 
voir tout-puiffant  de  , porter  les 
volontez  des  hommes  à ce  qu’il  lui  ’ 
plaît. 

IX.  Dim  fait  fftfage  <]U*U  vent  dê^ 
la  méchanceté  des  l^ommes  par  un 
jugement  tris-jufie  , quoique  trés^ 

' ^ caché m ■ • 

On  doit  donc  reconnoître;  ^ 
par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , que  Dieu  fait  un  bon  ufage  ptrExtim 
du  cœur  des  méchans,pour  montrer  * 
aux  bbns  ce  qu’il  veut  qu’ils  confi- 
dérent  , ou  ce  qu’il  veut  faire  en 
leur  faveur.  Et  encore  que  la  mé- 
chanceté du  cœur  de  chiacun , c’eft- 
à-dircj  fa  difpofition  vers  le  mal, 
vienne  de  fon  propre  vice  qui  eft 
né  & s’eft  établi  en  lui  par  fa  pro-  ■ 
pre  volonté  : néanmoins  cela  n’ar-  ' 
ri 


œ que  par  de  certaines  cauies  qui 
pou^ent  & le  portent  , par  - la 


Troifitme  demande  : 
malignité  & la  dépravation  de  fon'^ 
amc,  à fes  différens  ol^cts.  Or  il 
ne  vient  nnlicment  de  la  puillance 
de  l’honimc  que  cc5  caufes  foienc 
ou  ne  foienc  pas  , mais  d^iine  fe-^- 
creltc  providence  de  Dieu, .laquelle 
elV  parfaitement  jufte  & fage  , ôc 
par  laquelle  il  dilpafe  de  toutes  fes 
créatures  , & gouverne  le  monde 
ihià,  dbnt  il  eft  le  C réateur.  P ar  :exem - 
pie , la  propqfition  que  l’on  feroic' 
d’ime  récompenfe  pour  faire  com- 
mtttre  un  homicide feroic  reçue 
tout  d’une  autre  manière  par  uii' 
homme  qui  aimeroit  l’argent , que 
par  unautre  quile  mépriferoit.  Le 
premier  feroic  porté  par  le  .gain 
^ commettre  le  crime  ; au  lieu  que 
Tautre  s’en  éloigneroit.  Cependant 
cette  propofition  d’une  récompenfe 
j)our  cecrimene  feroitau  pouvoir' 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Ainirics- 
cccahons  & les  caufes  du  péché  fe 
prefentent  aux  méchans  fans  qu’el- 
les dépendent  d’eux.  Mais  ils  en' 
ufent  felonr  la  difpoftion  où  les 
avoit  mis  leur  propre  dépravacio.n. 
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Que  VOTAI  voionte\&c.  1S7 
& leur  propre  volonté  , avant  que 
ces  occafions  fc  fulTent  offertes. 

» Il  eft'dont  au  pouvoir  des  me-  a Deprs. 
cKansde  pécher  ! mais  de  faire  une 
telle  adlion^ , oü  une  telle  autre  t.  u. 
aélibnpar  leur  méchanceté  propre^  ^ 
c*eft  ce  qui  n’eft  pas  en  leurpuif^  « 
fance , mais  qui'eft'réfervé  au  pou; 
voir  de  Dieu,  qui  difpenlc  les  téne- . 4r»' 

bres  ôè  qui  en  dtfpofe  comme  il  lui 
plaît  : en  telle'  forte  que  dans  les 
chofes  mêmes  qu’ils  font  contre  la 
volonté  de  Dieu,  il  n’y  a pourtant 
que  raccomplilfement  dé  cette  di- 
vine volonté.  ^ Mais  c’eft  par  des  bZit.ioi 
caufes cachéesiquoiquetrês-juftes, 
que  Dieu  qui  exerce  fa  miféricorde  «.78,*- 
& fa  juftice  envers  les  h6mmés,uze- 
différemment  envers  eux  de  fa  pro-- 
vîdence  & de  fa  volonté,  & fait  que  ' 
l’un  agit  d’une  manière , & l’autre  ■ 
d’une  autre  maniéré  toute  difté-- 
, rente.' 

Nous  n’ignorôns  pas  néanmoins  -' 
que  toutes  ces  choies  fi  diverfes 
arrivent  parmi  les  hommes  bu  par 
le  îjigemejit  ou  par-  la  miféricorde  ' 
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5ap.xi.  de  Dieu  , quoique  la  méfiire  » U ' 
nembre  , & le  foids  qu’il  emploie 
dans  les  diiFérentes  difpenfationsde  • 
fes  jugeméns  & de  Ces  miféricor- 
des,  & dans  la  dirpofition  qu’il  fait 
de  toutes  les  chofes  qui  arrivent 
nîiturellement  dans  le  monde  , n.c 
nous  foient  pas  manifeftes.  Mais 
nous  devons  bien  nous  mettre  dans 
refprit  que  ce  Créateurtout-puif- 
fanc  n’eft  pas  l’auteur  des  péchez 
> des  hommes  , quoi  qu’il  en  falfé  . 
î’ufage  qu’il  lui  plaît  par  fa  provi- 
dence & fa  volonté:  en.  fôrtc  toutes- 
fois  que  les  aélions  qui  ne  feroient 
• point  des  péchez  lî'  elles  n’étoient 
contre  l’ordre  de  la  nature  , reçoi- 
vent, par  le  jugement  de  Dieu , lâ  : 
place  &.le  rang  qu’il  faut  qu’elles 
ayent  félon  ce  qu’elles, font  , pour  - 
ne  point  troubler  fordre  de  la  natu- 
rel du  monde,  & n’y  caufer  au- 
cune difformité. 

Jbid.fupî  Nous  femmes  auffi  três-alTiirez  ' 

■ que  la  bonne  volonté  des  hommes 
cft  conforme  à'  l’ordre  6c  à la  loi 
de  Dieu  & qu’au  contraire-  leurs  , 


Dtgitized  by  C- 


^ Qîie  VOTRE  volontb\3cc.  1851 
déiîrs  déréglez  font  condanez  par 
le  même  ordre  & la  même  loi  : de 
telle  manière  que  l’homme  de  bien 
ne  veut  que  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande que  le  méchant  ne  peut 
rien  au  delà  dé  ce  que  Dieu  per- 
met. Et  cela'  eft-  réglé  avec  une 
difpenfation  fi  jufte  ôc  fi  immuable, 
que  jamais  Ic^  méchant  ne  peut  im- 
punément ce  qu’il  a voulu  injufte^- 
ment.  Tellement  qu’il  arrive  qu’en 
toutes  les  chofes  dont  les  hommes 
ont  de- l’horreur, où  qu’ils  craignent, 
il  n’y  a que  la  feu^c  iniquité  qui  fore 
condance  âc  qui  foit  punie  .par  la 
juftice  divine.  Toutes  les  autres 
chofes  qu'on  voit  dans  le  monde 
font  ou  dès  événemens  naturels  , 
ou  des  punitions  que  quelques  pé> 
-diez  ont  méritées.- 

X.  l^écher  ejt  troubler  Tordre  où  Dteu^ 

veut  immuablement  que  fotent. 
toutes  chofes, 

A P RIS  cedifeours  ileft  impofi  - 
tanc  de  remarquer  que  ee  qui  rend 
yjiomme  pécheur,  eft  lors  qu’il  ai» 

Q “i. 
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Troljiiipe  dentandt  : 
me  pour  elles^mêmes  les  chofes 
qu’il  ne  faudroit  aimer  , & dont  il 
ncfaudîoit  uzer  que  pour  une  au- 
tre fin  ; &'qu’aü  contraire  il  délire 
Sc  recherche  pour  une  autre  fin  , les 
chofes  qu’il  faudroit  aimCr  pour 
elles-mêmes.  Car  ce  dé.réglement- 
.dù  cœur  fait  que  l’homme , autant' 
qu’il  en  eft  capable’,  trouble  en  foi- 
même  l’ordre  naturel  dont  la  loi 
cternelle  nous  commande  l’inviolar 
ble  ob^crvation.' 

‘’  Or  cette  loi  éternelle  n*eft  au- 
tre chofe  que  la  raifon  divine , ou  * 
la  volonté  de  Dieu  par  laquelle 
il  ert  jiifte  que  toutes  chofes  de- 
meurent,dans  l’ordre  le  plus  par- 
fait. En  Dieu  tôuteis  chofes  font 
réfolucs  , difpofées.,  & fixées  : & 
il  ne  fait  rien  comme  par  une  réfor 
lution  nouvelle  &:  foudaine,  ayant' 
prévea  de  toute  éternité  tout  ce  . 
qu’il  de  voit  faire.  Néanmoins  quoi- 
qu’il n’arrive  aucun  changementen* 
lui  par  la  différence  & le  chaire-- 
mertt  des  tems  nous  ne  laifïons 
pas  de  dire  qu’il  fait  comme  par  unç  ’ 
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Volonté  nouvelle  ce  qu’il  a difpofç 
& réfolu  félon  l’ordre  qu’il  a mis^ 

' dans  les  càufes  de  toutes  cKofes  par 
fon  immuable  réfolution , qui  étant 
trcs-cachée  en  lui: , fe  découvre  i- 
mefure  qu’il  fait  les  chofes  dans  les 
tems  qu’elles'  doivent  être  faites.- 
C’eilainfi  qu’il  a déjà  fait  ce  qui 
n’eft  encore  que  dans  l’avenir.  Mais 
qui  efl:  capable  de  comprendre  cette 
propriété  merveilleufe  qu’a  la  vo- 
lonté toute-puilfantc  de  Dieu  d’ê- 
tre fi  immuable  erf  elle-même,  Sc 
fi  variée  dans  Tes  effets  l * Car  au-  . 

tant  que  Dieuefl  au  delfusdenous, 
autant  fa  volonté  eft  au  delfus  de  la  *• 
nôtre  , en  eft  différente.- 

X I'.  Z a volonté  de  Dteft  éji  la  régie’’ 
immuable  de  la  nôtre. 

- ^ Cett,e  volonté  de  Dieu  eft  une  J, 
régie  immuable.^  Vous  n’avez  qu’à 
vous  attacher  à cette  régie,  qui  de-  - 

meure  toûjours parfaite  , pour  cor-' 
riger  tout  ce  qui  manque  dé  droi-' 
ture  en  vous,-  Vous  y trouverez 
toujours  dequoi  corriger  vos^ 

Z' 
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TroifUmt  demandé  : 
moindres  defauts.  Mais  que  voui- 
droient  les  hommes  } Ce  feroit  peu^ 
S'ils  fe  contentoient  d’avoir  une  vo- 
lônté  dépravée  .*  iis  voudrôient  en-^ 
oore  pervertir  la  volonté  de  Dieu,  , 

& la  rendre  conforme  à leurcœürj  ' 
en  forte  que  Dieu  fît  ce  qu’ils  veu-  ^ 
lent , au  lieu  qu’ils  doivent  faire  cç 
que  Dieu  veut; 

XII.  Ji  s U s-  C H"  R I S'T  efi  venu 
fur  la  terre  fowr  nom  afrendre  par- 
fon  exemple  à corriger  notre  volon^ 
té  , en  la  fonmettant  à celle  de- 
i>ien. 

^ C’a  £*te' pour  guérir  cette ■ 
étrange  dépravation  de  notre  cœur 
que.  J E su  s-Christ  agiflant  en 
qualité  d’ homme, & nous  propofanc 
la  régie  que  nous  devons  fuivre». 
nous  enfeignant  quelle  eft  la  vie  qui 
nous  eft  propre  ; ôc  nous  la  donnant 
lui  même  par  fa  grâce  , a voulu  fai- 
re paroître  en  fa  perfonne  quelle  eft  ' 
là  volonté  humaine , ôc  répréfenter 
la  fienne  & la  nôtre  , en  qualité 
de  notre  Chef,  en  difant  à fon 

père; 
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Que  votre  volonté', &c.  153 
r P-eic  : S*tl  efl  fiojjibie  ce  calice  Marc, 
de  la  pafïïon  pajje  ^ s'éloigKc  de  *’ 
moi.  Ces  paroles  exprimoicnt  la 
volonté  humaine  qui  fe  porte  à Ton  • 
interet  particulier  & à ce  qui  eft 
propre  à la  nature.  Mais  parce  que 
Notre  Seigneur  voulut  que  l’hom- 
me eût  le  cœur  droit  , & qu’il  rc- 
drellât  & corrigeât  ce  qu'il  avoit 
en  Jui  de  défedueux  5c  d’injufte, 
en  fe  confornrant  Sc  s’unilfant  à 
Celui  quieïl toujours  droit  &c  qui 
di  la  juftice  meme  , ce  Sauveur 
ajoute  auflî-tôt  : Toutefois  , mon 
l^ere,  ne  fait  et  pas  ce  ^ue  je  leux» 
mais  feulement  ce  ejue  zous  Zcultz^^ 

' Jesus-C  h r I s t pouvoit-il  vou- 
loir quelque  chofe  de  mauvais  ? 
Pouvoit-il  vouloir  autre  chofe  que 
ce  que  vouloir  Ton  Père  ? Ces  deux 
Perfonnes  Divines  n’étant  qu’un 
Dieu  ne  peuvent  pas  avoir  des  vo- 
- lontezdidcrentes.  Mais  Notre  Sei'* 
gneur  ayant  la  bonté  derépréfen- 
ter  en  fa  perfonne  ceux  dont  il  a 
daigné  prendre  la  nature,  5c  en  la 
place  dcfc]uels  il  s’eft  mis,  lors  qu’il 

R 
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i<?4  Trcifiéfue  demande  :• 
a dit:  ^'aj  en  faim  y ^ vont  m'ave^ 
donné  d manger  » S>c\oïÇ<\n*'ï\  2i  dit  à 
celui  qui  perfécutoit  les  Fidelleÿ: 
Sanl»  Saul  » founjnoj  me  perféc»^ 
teK.'i^oHS?z  parlé  ai nfi  félon  la  na- 
ture humaine  dont  il  s’étoit  revêtu 
Sc  a montré  en  foi-même  la  propre 
volonté  de  rhomme,, de  telle  forte 
néanmoins  qu’en  lainontrant , ill’a 
corrigée  aullî- tôt  par  le  témoigna- 
ge qu'il  a donné  de  fa  pleine  fou- 
miuion  à la  volonté  du  P ère- Eter- 
nel. Il  nous  a-inftruits  par  cette 
,conduite tout  de  même  que  s’il 
nous  avoit  parlé,. & avoit  die  à cha- 
cun de  nous:  Regardez- vous  vous- 
même  enmoi,  &reconnoi(ïcz  dans 
les  mouvemens  de  la  volonté  hu- 
maine que  j’ai  fait  paroître  , que 
vous  pouvez  avoir  une  volonté 
contraire  à celle  de  Dieu.  Sa  bon- 
té infinie  fouffre  à la  foiblelle  & i 
la  fragilité  des  hommes  ces  mou- 
vemens d’une  volonté  propre  Sc 
naturelle.  Il  eft  fans  doute extré- 
mément  difficile  que  ces  mouve- 
mpns  ne  naillencpasen  vous.  'Mais 
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aulli-tôt  que  vous  les  fentez  , vous 
devez  confidérer  qui  eft  Celui  qui 
eftaudelfus  devons.  Il  eft  audef- 
fus  de  toutes  chofes  , & vous  lui 
devez  être  pleinement  /bumis.  Il 
eft  le  Créateur  : & vous  êtes  fa 
créature.  Il  eft  le  Seigneur  : & 
vous  êtes  le  ferviteur.  11  eft  le 
Tout-puiflant  : & vous  êtes  la  foi- 
iblelfe  même.  Confidérez  comme  il 
a pris  le  foin  de  vous  corriger  8c 
de  régler  votre  volonté  par  fon 
exemSe  , en  difant , apres  s*être 
humilié  jufqu’à  répréfenter  en  fa 
perfonnc  la  imblelle  de  notre  na- 
ture ; Tontefois  ,mon  PérCytie  fai- 
tes pas  et  que  je  •veux  » mais  ce  que 
vous  vouUk*.  ■'  Faites  donc  ce  que 
Dieu  veut  j an  lieu  de  vouloir  que 
Dieufalfeceque  vous  voulez.'  Et 
par  ce  moyen  vous  vous  retrou- 
verez dans  la  droiture  de  laquelle 
vous  vous  étiez  éloigné. 

Il  eft  certain  que  tout  ee  qui  eft 
raconté  de  .Notre  Seigneur  dans 
b Ecriture  faintc , eft.  e^élivement 
Arrivé  ^ €c  eft  eiês-véritable.  lia 
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19  6 Troifiémt  dtmanie  ' 
donc  été  tnfte.  Nous  n’en  devons 
pas  douter.  Mais  il  a pris  três-vo- 
lontairement  cette  triftdlé  , com- 
me il  a pri-s  très- volontairement  fa 
chair.  Et  comme  il  a voulu  que  fa 
chair  fût  une  véritable  chair  fem- 
blable  à la  notre  , il  a aufli  voulu 
que  fa  triftelfe  fût  une  véritable 
trillellb  comme  celles  dont  nous 
fommes  capables.  Et  il  a voulu 
montrer  cette  triftelTe  en  fa  perfon- 
ne  5 en  la  foumectant  , avec  une 
parfaite  tranquiiité , à l’ordre  éter- 
nel de  fon  Père  aulïi-tôt  qu’ii  i’eut 
fait  paroître  : pour  nous  aprendre 
que  dans  les  rencontres  où  l’intir- 
mité  de  notre  nature  nous  fur- 
prend  , & commence  à nous  Faire 
vouloir  autre  chofe  que  ce  que  Dieu 
veut  J nous  reconnoilîîons  aulïi-tôt 
la  dépravation  par  laquelle  notre 
cœur  fort  de  la  régie  qu’il  cil  obli- 
gé de  luivre^  8>c  nous  nous  efior- 
cions  de  le  remettre  dans  les  bor- 
nes fi  équitables  fi  nécelTâires 
de  celte  régie,  afin  qu’il  tende  fi- 
jtemeiic  & uniquement  vers  fon 
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Que  votre  vo  ion  te, &tc.  1^7 
Dieu  , donc  il  avoit  commencé  de 
s’éloigner  par  la  folblelfe  de"  la  na- 
ture. 

Notre  Seigneur  voulant  doilc, 
par  l’excès  de  fa  charité,  répré fen- 
ter  & porter  nos  foiblelfes  en  fa 
jJerfonne  , a-  dit  dans  'le  tems  de 
la  paflîon  à fon  Père  : ^0»  ame  Mar. 
ejt  trijle  jaf/jnes  à la  mort , 6c  lui 
a dit  encore  \ Mon  F ire  » s*U  eft 
fojjible , ce  calice  pajfe  , 6c  j’é- 
loi^ne  de  mot.  Mais  aufîî-tôt  que 
vous  Tentez  les  mouvemens  de  l’in- 
firmité naturelle  6c  de -la-  volonté 
humaine  , imitez  ce  qu’il  a fait  eiv 
daignant  les  répréfenter  enTaper- 
fonne,  6c  ce  qu’il  a fait  pour  vous 
/ inftruire  en  difant  : Toutefois , mon  vf  u. 
Vite,  ne  faites  pas  pe  ^ue  je  veux,  , 
mais  ce  que  vous  vouleic.. 
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19  8 Troifiimt  demande  : 


XIII,  £n  demandant  à Dteu  que 
^ fa  volonté  foit  faite  3 nous  lui  de- 

mandons la  grâce  de  ne  point  réfif- 
ter  a fa  volonté, 

Manh.  a Q u E lignifie  doiic  cettc  demaii- 

^ Vd!^di  VOTRE  V O L P N TE^'S  O 1 T 

^erfe.  ï A 1 T E , finon  : Faites  en  moy,  Sei  - 
gneur , que  je  ne  réfiftepointà  vo- 
tre volonté  ?'De  forte  quo  c cft 
pour  vous  que  vous  priez  , & non 
pas  pour  Dieu.  Caria  volonté  s’ac- 
complira toujours  en  vous , encore 
qu’elle  ne  fe  falfepas  toujours  par 

^ Il  eftnécciraire  que  cette 

t 6,  volonté  divine  fe  fallc  toujours, 
C cft  la  volonté  de  Dieu,  que  les 
gens -de-bien  régnent  avec  liÿ  , 
ôc  que  les  méchans  foient  con- 
danez  Sc  punis.  Cette  volonté  ne 
■'  manquera  jamais  d’être  exécu- 
tée. 


f. 


^dhtr/.  . vous  arrive  donc  de 

t-  bien  ou  de  mal , cette  volonté  fu- 
preme  s’accomplira  toujours  en 
vous.  Mais  ne  vous  contentant  pas 
qu  elle  s’accompl-ülc  en  vous  de 
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Cette  manière  ( qui  vous  eft  com- 
mune avec  les  plus  méchans  ) met- 
tez vous  en  état  de  l’accomplir auffi 
vous  meme  par  cette  droiture  & 
cette  fidélité  de  coeur  qui  eft  parti- 
culière aux  gens-de-bien. 

XIV.  Dieu  nous  fait  être  bons»  en- 
mus  faifant  a; ouloir  & faire 
le  bien. 

« Qu  E fignifie  : Dans  le  cie  l 

ET  EN  LA  TERRE  , OU  bien,  D A N S 
LA  TERRE  COMME  DANS  LE 

CIEL,  finon,  que  nous  accomplif- 
fions  la  volonté  de  Dieu  ainfi  que  les 
Anges  l’accompliireiit  dans  le  ciel? 

^ Les  Anges,  Seigneur,  vous  fer- 
vent dans  le  ciel  :'feites  ik>us  la  gra-  • 
ce  que  nous  vous  ferviorts  aufti  en 
la  terre.  Les  Anges  ne  vous  ofifen- 
fent  point  dans  le  ciel  : faites  nous' 
auffi  la  grâce  de  ne  vous  offenfer 
point  en  la  terre.  Donnez  nous  la 
grâce  défaire  votre  volonté  comme 
ces  bienhureux  efprits  la  font  tou- 
jours'. 

Et  que  demandons-nous  par  cette 
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1 0 • Troijîénte  demanda . : 
prière  fïnon  d’être  bons  ? "*  Or 
qui  eft-ce  qui  fait  que  les  hommes 
font  bons  , fînon  Celui  qui  dit  : 

"je  les  vifiteraj  » pour  les  rendre 
bons  5 èc  qui  dit  encore  : fe  vous 
donnerai  mon  Efprit  i & je  ferai. t^ue 
vous  marcherez^  dans  mes  préceptes, 
& que  vous  obfervere^  & pratique^ 
reK  mes  ordonnanwes  f Car  non 
feulement  Dieu  nous  a .donné  la 
puillance  que  nous  avons,  Ôc  nous 
aide  dans  cetre  puillance,  mais  au lîî 
ij  opère  en  nous  le  vouloir  & le  fai~ 
re.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  vou-  ' 
lions  & n’agilîîons  point  j mais 
c’eft  que  nous  ne  voulons  ni  ne 
faifons  aucun  bien  fans  fon  fe- 
cours.  Et  comment  peut-on  dire: 
De  ce  que  nous  pouvons  faire  le 
bien , cela  vient  de  Dieu  i mais  de  , 
ce  que  nous  le  f^iifons , cela  vient 
de  nous  : puifque  l’Apôtre  dit  qu’il 
prie  pour  les  Fidelles  aufquels  il 
.écrit , afin  qu’ils  ne  fallent  point  ce 
qui  eft  mal , & qu*ils  falVent  ce  qui 
eft  bon  ? Il  ne  dit  pas  : Nous  prions 
que  youspuiffiez  île  point  faire  de 
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Que  votre  voionte,&:c. iot 
mal  y mais , cjM  vous  ne  fajjie^  point 
de  mal  j ni,  que  vous  puilïïez  faire 
k bien  , mais  , 

bien  : parce  que  Celui  qui  eft  fou- 

verainement  bon  , ne  lauroit  fans 

doute  faire  agir  ceux  dont  il  eft 

écrit , que  ceux  <jHe  CEfprit  de  Dten 

fan  agir  y font  tnfans  de  Dien,  qu’a- 

fin  qu’ils  fallênt  ce  qui  eft  bon. 

* Voilà  quelle  efl  la  grâce  de  Dieu 

qui  nous  fait  bons.  Voilà  quelle 

eft  la  miféricorde  par  laquelle  il 

nous  prévient.  • . " 

‘ » * 

X V.  Les  hommes^  fpirttnels  font 

comme  le  ciel>& Us  hommes  ckar~ 

neli  font  comme  la  terre, 

' **  Voyons  encore  en  quel  fens 

on  peut  entendre  cette  demande: 
Que  vostre  volonté  soit 
EAITEEN  LATERRE,  COMME  AU 

CIEL.  Tous  les  faims  Patriarches, 
tous  les  Prophètes  , tous  les  Ajô- 
tres  , tous  les  hommes  fpirituels 
font  à régard  de  Dieu  comme  le 
ciel  : 8c  en  comparaifbn  d’eux  nous 
fommes  la  terre.  C’eft  pourquoi rc- 
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%Oti  Iraifiéme  dtmandt:' 
connoüîànc  notre  balfelFe  & notre 
mifcrc  , difons  lui  de  tout  notre 
cœur  : Que  votre  volonj]^- 
SOIT  FAITE  BN  LA  TERRE,  COM- 
ME' AU  CIEL  y qu’elle  s’accomplif- 
le  en  nous , comme  dans  les  Saints; 

® & que  les  hommes  qui  font  char- 
nels & terrêftresj  étant  changez  Ôc 
devenus  de  nouveaux  hommes  par 
votre  grâce,  vous  fervent  en  e/prit 
& en  vérité , comme  font  les  plus  ’ 
fpirituelsï 

■4 

XVI.  I^oHs demandons  aDieuqtte' 
chacm  lui  obeijfe. 

^ Cette  demande;  Que  VOTRE' 

VOLONTE  SOIT  FAITE,  pCUt  en- 
,core  fort  bien  être  prife  pour  une^ 
prière  que  l’on  fait  a Dieu,  que 
chacun obéilTe  à fes  préceptes  , ôc 
que  fa  volonté  foit  fuivie  dans  la 
TERRE,  c’eft-à-dire ,.  par  tous  les 
hommes,  comme  elle  l’cft  d ans 
LE  CIEL,  c’eft-à-dire  , par  tous 
les  Anges.  Car  Notre  Seigneur 
nousaprend  dans  l’Evangile  , que 
i on  fait  la  volonté  de  Dieu  lorf- 
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Votre  voxont]^',&:c.  lO? 
qu*on  obéit  à fes  préceptes , en  di- 
fant  : JÜn  nourritHre  fp  de  faire  la 
volonté  de  Celui  ejni  ma  envoyé  : & 
difant  fouvent  ; fe  ne  fuit  point 
venu  pour  faire  ma  volonté  » mais 
pour  faire  la  volonté  de  Celui  ^ui 
m* a envoyé  : & ayant  fait  cette  ré- 
ponfe  à ceux  qui  lui  difoient  : Voi" 
là  votre  Aitre  , ^ vos  frère  i iF'oi” 
ci  ma  mère  a & voici  més  freres,  éttn- 
dant  fa  main  fur  fes  dtfciples.  Et 
ijuiconcjue  fait  la  volonté  de  mon^e~- 
re  eyui  efi  dans  le  ciel , celui-là  ejt 
nton\ frère,  ma  fœur  >&ma  mère. 
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XVII,  En  obéijfant  à Dieu  avec- 
une  pleine  volonté  a nous  faifons 
. ce  eyue  nous  voulons. 

^ Les  hommes  font  leur  a rr4^;. 
volonté,  & non  pas  celle  de  Dieu, 
quand  iis  font  ce  qu*ils  veulent , & 
non  pas  ce  que  Dieu  commande. 

Mais  quand  ils  font  de  telle  forte 
ce  qu’ils  veulent  , qu’il»  fuivent 
néanmoins  la  volonté  de  Dieu  , ils 
ne  font  pas  leur  volonté  , quoi-- 
qu’ils  veuillent  tout-a-fait  ce  qu’ils 
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ï 0 4 Tro  'ifîénte  dèmanât  ; 
font.  Faites  donc  avec  une  pleine 
volonté  ce  que  Dieu  vous  comman- 
de : & par  ce  moyen  vous  ferez  ce 
que  vous  voulez  j & vous  ne  ferez 
pas  pourtant  votre  volonté  , mais 
la  volonté  de  Diem 


XV  III.  Nom  demandons  à Dieu 
fa  volonté  s' accomplijfe  dans 
la  partie  tnfe'riettre  y comme  dans 
la  fup'frieme, 

a nomiL  a V O I c Y,  ciicore  unc  autre  très- 
* Bonne  manière  d’entendre  cette  de-  < 
Manh.  mande  : Que  votre  volonté^ 
SOIT  FAITE  EN  LA  terre, 

COMME  AU  Cl  IL.  Nous  fommes 
infTruitsdela  loide  Dieu.  Deman- 
dons -lui  la  grâce  d’aimer  cette  fain- 
teloi , & de  nous^y  plaire  de  toute 
Rom.  7.  i^otre  ame.  Gar  lorfque  iyoh^ 
a».  vons  nos  délices  dans  la  loi  de  Dten 
félon  l'homme  tnt ér tenr  ^zlor s Ca,  vo- 
lonté le  fait  DANS  LE  CIEL  , cette  ‘ 
partie  fuperieurede  notre  ame , qui 
cft  notre  efprit  , étant  comparée 
au  ciel , comme  la  partie  inférieu- 
re,qui  eft  notre  chair,  cft  comparée 
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Que  votre  volonté', &c.  2.05 
a la  terre.  Que  lignifie  donc  » félon 
cette  interprétation:  Que  votre  Mauk. 

VOLONTE  SOIT  FAITE  EN  L A 
TERRE  , COMME  AU  CIEL  , fillOn: 

Que  tout  aiiiii  que  vos  comipande- 
mens  plaifcnt  à notre  ame,  notre 
chair  aulTi  leur  foie  foumife^  & que 
jious  foyons  délivrez  de  cette  con^ 
trariétc  &,  de  ce  combat  que  nous 
foiilïrons  au  milieu  de  nous , & que 
l’Apôtre  dépeint  en  ces  termes:  l^a  gu.  ç, 
chair  a des  defirs  contraires  à cfttx 
de  fefprit  ; & Ctfprit  en  a de  con- 
traires à ceux  de  la  chair?  Lorfquc 
d'efprit  a des  defirs  contraires  à cenx 
de  la  chair  ^ la  volonté  de  Dieu  fe 
fait  DANS  ;LE  CIEL  : & quand  la 
.chair  n’a  plus  de  deftrs  contraires  a 
ceux  de  l'efprit  » alors  la  volonté 
de  Dieu  fe  fait  auflî  dans  la 

TERRE. 

* Lors  que  vous  dites  ( Il  toute-  a5«r.4à. 
fois  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  le 

t»  \ t*ll«A  T 


volonté  de;  Dieu  fe  fait  dans  l ;s 

I 


dire  ) ce  que  dit  1 Aporre  : fe  jms 
fournis  à la  loi  de  Dieu  feion  l’efprit ^ z^, 
& à loi  du  péché  feion  chair  , la 


Digilized  by  Google 


-t.  Cor, 


Cal.î. 

^«7- 


Troijtéme  démenât  : 

CIEL  , mais  elle  ne  fe  fait  pas  eti- 
cote  EN  LA  TERR-B.  Mais  lorfquc 
la  chair  fera  foumife  à l’efpnt  j-& 
que  ia  mort  fera  ahjorhee  > 8c  dé^ 
truite  far  la  ^iüoire  , en  celle  forte 
que  nuis  defirs  charnels  ne  foicht  . 
•demeurez  , avec  Icfquels  l’ame  ait 
à combattre  ; lorfque  la  contrarié- 
té & le  combat  ceflcront  dans  la 
.terre  ; lorfque  la  guerre  du  cœur  fe- 
ra palfée  î lorfque  nous  ferons  déli- 
vrez de  cet  état  où  la  chair  a dts 
déjirs  contraire  s.  à ceux  de  l*ifprit,  & 
-l'effrit  des  déftrs  contraires  à ceux 
de  la  chair  { ces  deux  parties  étant 
.opofées  , èc  leur  opofition  em- 
pêchant de  faire  ce  qu’on  vou- 
^droit  ; } lors  enfin  que  toute  guer- 
,re  fera  tellement  éloignée  de  ik)us, 
que  toutes  les  convoitifes  feront 
.changées  en  une  parfaite  charité, 
il  ne  refteraplus  rien  dans  la  chair  ' 
-par  quoi  elle  réfifteà  l’efprit  ; il  ne 
.reliera  plus  rien  à domter  ; il  ne 
reliera  plus  rien  à réprimer  ; il  ne 
reliera  plus  rien  qu^on  ait  befoin 
de  fouler  aux  piez. 
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Que  VOTRl  VOtONTE’^&C.  i©7  ' 

" * Cet  état  fera  celui  de  la  fouve- 
raine  paix  dont  on  joiura  dans  la  Dem.  tJt 
vie  de  réternité  ^ 3c  où  non  feujc- 
.ment  nous  trouverons  .en  nous  la  Rom.  .7. 
volonté  défaire  lebitn,  mais  encore  ‘S- 
le  moyen  de  l'accomplir  avec  une 
pleine  perfeélion. 

Car  dans  l’état  de  cette  v ie,  à la 
vérité,  comme  dit  l’Apôtre  , nom  Rom. -7. 
-troHvons  en  mm  la  volonté  de  faire  le 
bien  , mais  nom  ne  trouvons  pas  le 
moyen  de  t accomplir',  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  ne  fe  fait  pas  en- 
core en  ;ï,  a TERRE  COMME  AU 
5HEL,  c’eft-à-dire,  en  la  chair  com- 
me en  i’efprit.  Dans  la  mifére  où. 
nous  fommes  la  volonté  de  Dieu 
fe  fait  lorfque  nous  foulfronspar 
notre  chair  les  peines  qui  (ont 
.ducs  à l’état  mortel  où  nous  fom- 
mes, & que  notre  nature  a méri- 
tées par  le  péché.  Mais  il  faut  de- 
mander q^e  la  volonté  djb 
Dieu  SOIT  faite  en  la  terITe, ■ 


comme  au  Cl ELic’eft-à-dire,que 
comme  nous  trouvons  nos  délices  dans  Rom,  7, 
U loi  de  fiiett  félon  l'homme  inté’- 
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I o'8  Trfiifiéme  demande  : 
r;f«r;  ainfî  notre  corps  étant  chan- 
gé Sc  renouvelé  , il  n’y  ^it  aucune 
partie  en  nous  qui  s’opofe  à ces 
faintes  délices  de  l’ame  , foitparles 
douleurs  où  nous  Tommes  Tujets  fur 
la  terre , Toit  par  les  délices  char- 
nelles des  feus. 

^ Il  y aura  une  entière  paix  entre 
l’ameiSc  le  corps  quand  Dieu  vou- 
dra réunir  ces  deux  parties  par  une 
réfurreélion  gloricufe  de  ce  corps. 

II  faut  être  maintenant  dans  le 
combat,  afin  de  pouvoir  obtenir  le 
mérite  de  la  viéloire. 


X IX,  On  petit  prendre 

pour  le  ciel  > & les  ii.fi. lelles 
pour  la  terre. 


On  peut  au/îî  fort  raifonna- 
blement  entendre  cette  prière:  Que 

VOTRE  VOLONTE  SO  IT  FAITE 
EN  LA  TERRE  , COMME  AU  CIEL, 
en  lorre  que  nous  prenions  le  ciel 
pour  Eglife  , à caufe  que  Dieu  y 
cil  pré I dît  d’une  façon  particuliè- 
re , & pour  la  terre  les  infidelles 
qui  ont  une  ii  funefte  part  à ces 

paroles 


\ 


Digitized  by  Coogle 


Que  Votbe  Volon^tEj&c.  lo^ 
paroles  que  Dieu  dit  à Thommc 
apres  fa  chute  : rom  êtes  terre  , ^ *• 

z>em  retournerez^  en  terre. 

Quand  donc  nous  prions  pour 
nos  ennemis,  pour  les  ennemis  de 
TEglife,  pour  les  ennemis  du  nom 
chrétien  j nous  prions  Qji^e  la 

VOLONTE  DB  DlEU  SOIT  FAITE 
EN  LA  terre.  COMME  AU 
ciELj  c’eft,  a-dire, dans  les  blafphé- 
mateurs  les  impies  , ainfi  que 
dans  les  fidclles.  ^ Nous  demair-  bSer.^n. 
dons  à Dieu  que  nos  ennemis  ' 

croyent  en  lui  .comme  nous  y 
croyons  j qu’ils  deviennent  nos 
amisi  Sc  qu’il  fafl’e  celTer  nos  ini- 
mitiez.  Ils  font  terre  j & c’eft  poui^ 
cela  qu’ils  nous  font  contraires; 
Souhaitons  qu’ils  deviennent  tiel^ 

& ils  nous  feront  unis. 

Quand  nous  délirons  que  les 
hommes  , d’infidelles  deviennent  ftr/Vv.  r*- 
fidellesjil  ne  femble  pas  que  c’eft 
la  perfévérance,  mais  feulement  le 
commencement  de  la  foi  que  nous 
demandons  pour  eux.  Mais  quand  ' 
nous  délirons  que  les  hommes  c^e- 
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2Î0  Trc'ifiétne  demande:  ‘ ’ 

viennent  égaux  aux  Anges  dans 
l’obfervation  de  la  volonté  de  £)ieu> 
quand  les  Saints  font  à Pieu  cette 
prière,  ils  témoignent  que  c’eft  la 
perfévérance  qn’ils  demandent,  à 
caufe  que  perfonne  ne  parvient  à 
cette  fouveraine  béatitude  dont  on 
jouît  dans  le  royaume  du  ciel,  s’il 
ne  perfévhe  mfejtt  à la  fin  dans  cette 
fainteté  qu’il  a reçue  en  la  terre, 

X X.  On  peut  prendre  Jésus- 
Christ  pour  lecid,  & l*E^  ^ 
gitfe  poîir^  la  terre. 

' ^ E N ï I N ce  n’eft  pas  un  fenti- 
ment  éloigné  de  la  vérité  d’enten- 
dre cette  prière  : Qu  ë Votre 

VOLONTE  SOIT  ËAÎTË  ËN  LA 
TERRE  , COMME  Au  CIEL  ,dc 
même  que  fi  nous  difions  ; Que  vo- 
tre volonté  foit  faite  en  votre  Egiife 
comme  en  Notre  Seigneur  Jësus- 
Christ  ; qu’elle  foit  faite  en 
cette Epoufé  fainte,  comme  en  fon 
Epoux, qui  a toujours  fi  parfaite- 
ment accompli  la  volonté  du  Pére- 
Etcrnel»  Car  on  peut  allez  conve- 
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nablement  entendre  par  le  ciel  & la. 
terre rÉpoux  &l’Epoufe,  à caufe 
que  c’eft  parle  ciel  que  la  terre  eft 
féconde  en  toutes  les  chofes  qu’elle 
produit. 

^ Quand  nous  faifons  cette  de-  a Ser.  9. 
mande,  ayons  dans  la  penfée  tous 
' les  fens  dont  elle  eft  capable;  & de- 
mandons à notre  Père  célefte  tout 
ce  qu’elle  peut  fîgnifier. , 

Toutes  ces  trois  demandes  que 
nous  venons  d’expliquer,  regardent 
la  vie  éternelle.  Car  la  fanéVifica- 
tion  du  nom  de  Dieu  en  nôus , fera 
éternelle.  Le  régne  de  Jésus- 
G H RI  ST  arrivant  où  nous  vivons 
toû jours  , fera  éternel:  & l’accom- 
pliflement  de  la  volonté  de  Dieu 
dans  le  ciel  comme  enla  terre, félon 
tous  les  fens  que  nous  avons  expli- 
quez , fera  pareillemént  éternel. 

^ Les  autres  demandes  qui  nous  ^ 
reftent  à expliquer,  regardent  cette 
vie  d’étrangers  & de  voyageurs 
q\ic  nous  menons  fur  la  terre. 
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EXPLICATION 

'De  la  ^Hotriéme  Demande  : 

Do  N NEZ- N on  J AUJOURd’hUY 

- LE  PAIN  DONT  NOUS  avons. 

BESOIN  C H A OJl  t JOUR. 

iVlom,  peut  entendre  fimplement  , 

41.  c-  4*  V^^cètte  demande  des  aflillances 
qui  nous  lont  néceiraires  chaque 
jour  dans  la  vie  préfence,  afin  que 
rien  ne  nous  manque  > & que 
jfi  nous  n*avons  pas  l’abondance  , 
au  moins  nous’  n’ayons  pas  de  di- 
fette. 

I.  Les  b't^ns  temporels  font  aux  me* 

. chans  m châtiment  de  lenr  cnpidi^ 
té.  , comme  Us  font  aux  gen.  -de~ 

- bien  fin  moyen  de  faire  de  bonnes-, 

" ceHvres. 

bs«r,4^i.  • b Vous  vous  déclarez  par  cette 

deiiveirf.  jç  pauvre  de  Dieu:  mois  ne 

rougilTez  point  d’être  pauvre  à fon 
égard , puifque  les  plus  riches  qui 
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font  en  la  terre  ne  fc  peuvent  excn- 
ter  d’être  Tes  pauvres  , ôc  d’avoir 
toujours  à lui  demander  leurs  be* 
foins.  Les  pauvres  font  à la  porte 
' des  riches  : mais  les  riches  mêmes 
font  devant  la  maifon  de  ce  grand 
Riche  de  qui  toutes  les  richedès 
dépendent.  On  leur  demande:  mais 
il  ' faut  auflî  qu’ils  demandent  à 
Dieu.  S’ils  rr’avoient  point  de  né- 
celîité  , ils  n’adre  II  croient  point  1 
Dieu  leurs  prières.  Mais  dequoi 
les  liches  ont-ils  befoin  ? Je  ne 
crains  point  de  dire  que  c’eft  c E 

PAIN  DONT  NOUS  AVONS  BESOIN  u, 

CHAQUE  JOUR,  qu’il.eft nécellaire 
que  les  riches  reçoivent  de  Dieu, 
aufli  bien  que  les  pauvres.  Pourquoi 
font-ils  dans  l’abondance  de  toutes 
choft  Sjfinon  parce  que  Dieu  la  leur 
a donnée  ? Qu’auroit  le  plus  riche 
homme  du  mpnde , fi  Dieu  retiroit 
de  lui  les  eôeçs  de  fa  libéralité  l 
Piufieurs'  UC  fç  font-ils  pas  cou- 
chez étant  riches  , qui  fe  font  le- 
vez extrêmement  pauvres  ?•  L’af- 
fluence dans  laquelle  font  les;  ri- 

S iij 
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2.14^  demaniêf:  ' ^ 

ches  , ne  vient  pas  de  leur  pouvoir,- 
Dieu  la  leur  a don- 
9-  née.  * L* or  & l'argent  efi  à mot , dit 
de'divlrl  le  Seigneur  par  un  Prophète.  Il 
c*  *.  »•  J.  n*eft  donc  pas  à vous  , riches  de  la 
terre;  Pourquoi  avez-vous  peine 
à donner  de  mes  biens'  aux  pau- 
vres î Ou  pourquoi  vous  élevez- 
vous  , vous  voyant  en  pouvoir  de 
faire  part  aux  autresdes  biens  qui 
font  a moi  ,>  & non  pas  à vous  î' 
Mais  voulez  - vous  reconnoître 
combien  il  eft-vrai  que  les  richef- 
fes  de  cette  vie  appartiennent  à ce 
jufte  ôc  fouverain  Juge  ? Ees  biens 
qui  font  un  tourment  à un  avare,, 
font  un  fecours  à un  homme  cha- 


ritable. Ce  Jügc  fuprême  diftri- 
buant  les  biens  qui-  lui  apartien- 
ncnc  avec  une  juftice  toute  divine, 
les  donne  aux  uns , afin  qu’ils  leur 
foient  un  moyen  d’édifier  l’Eglifc 
par  leurs  bonnes-œuvres  } & les  ♦ 
donne  aux  autres , afin  qu’ils  foient 
un  châtiment  de  leurs  paiHons  SC 
de  leurs  péchez.  Car  il  cft  certain- 
que  l’or  & l’argent,  ôc  toutes  lea 
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pofleffions  de  cette  vie  font  un 
moyen  d’exercer  la  charité,  Ôc  font 
un  fuplicc  de  la  cupidité.  Quand- 
Dieu  les  donne  aux.gens-de-bien, 
il  montre  en  eux  combien  une  ame 
méprife  les  richeiles  de  la  terre, 
lorfque  Dieu, qui  en  cft ledifpen- 
fateur  , eft  lui-meme  fa  richelfe. 
Car  il  faut  demeurer  d’accord  que 
nul  ne  fauroic  faire  paroitre  qu’il 
méprife  vérirablcment  une  chofe 
& qu’il  en  a le  cœur  détaché , que 
loriqu’il  en  eft  devenu  le  polïef- 
feur.  Ceux  qui  ne  poftedent  pas  les 
biens  du  monde,  peuvent  les  mé- 
prifer.  Mais  fleur  mépris  eftfeinr 
ou  fincére  -,  Dieu  , qui  fonde  les 
cœurs  , cft  celui  feul  qui  le  voit. 
Tellement  que  pour  devenir  l’e- 
xemple des  autres  hommes  par  les 
fentimens  aveclefqucls  ils  mépri- 
fent  les  richelfes  , il  eft  nécellàirc  ' 
qu’ils  fâflent  eonnoître  ce  vrai 
mépris  qu’ils  ont  dans  le  cœur.  Et 
cela  ne  fauroit  arriver  que  quand 
on  leur  voit  faire  part  de  leurs 
biens  aux  néceftiteux. 


) 


lié  Qitjitriéme  dmandt 

Mais  lorIc|ue  Dieu  accorde  cfes 
biens  aux  mechans , il  montre  en 
eux  de  quelle  manière  un  homme 
devient  miférable  en  Ton  amc,  & 
eft  tourmenté  par  Tes  richelfcs  me- 
mes , lorfqu'elles  le  portent  à me- 
prifer  & a oublier  Celui  même 
dont  il  lésa  reçues.  Car  comme  il 
donne  aux  gens-dc-bien,  par  les 
richelTes,  des  occafions  de  faire  de 
bonnes-œuvresjil  punit  au  contrai- 
re les'méchans  par  cette  crainte  de 
perdre  leurs  richelTes  qui  leur  cft 
un  vrai  châtiment.  DeTorteque  (i 
la  perte  des  biens  devient  commu- 
ne à "ceux  qui  ne  les  aiment  pas  & 
à ceux  qui  les  aiment , cette vperte 
cft  aux  premiers  un  moyen  de  con- 
Terver  les  richelTes  céleftes  aveç 
toute  la  joye  de  leur  coeur,  & laif- 
fe  au  contraire  les  autres  encore 
plus  deftituez  des  biens  éternels, 
que  des  biens  temporels  qu’ils 
viennent  de  perdre.' 


TI.  J)i(H 
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1 1 Dieft  e(i  farfaitement  le  maître 
de  tous  les  biens, 

C E L U y qui  raie  faire  un  ufage 
admirablement  jufte  dé  l’or  & de 
l’argent,  en  eft  donc  le  vrai  maî- 
tre. Car  même  entre  les  hommes 
celui  qui  uzc  bien  d’une  chofe,  efl: 
d.ignede  la  poiféder  , comme  celui 
qui  en  uzc  mal,  en  eft  indigne.  De 
forte  que  fi  un  homme  apelle  fien, 
ce  qu’il  ne  polféde  pas  avec  un  vrai 
droit,  il  ne  parlera  pas  comme  un 
jufte  polfcireur  , mais  comme  un 
méchant  qui  n’a  point  de  honte  de 
s’attacher  aux  biens  de  la  terre. 

C’eft  pourquoi  fi  un  homme  peut, 
fans  mériter  de  blâme , apeler  fien, 
nonce  qu’il  polféde  avec  une  injufte 
& folle  cupidité  , mais  ce  dont  il 
uze  avec  une  puilïance  pleine  de 
fagelfe  , & avec  une  modération 
trcs-équicable  : combien  davanta- 
• ge  Dieu  dit-il  véritablement  & pro-  A*g.  i, 
prement  que  l’or  & l’ argent  font  à 
lut  , puifqu’il  en  eft  le  Créateur 
par  cette  bonté  fi  libérale  qu’il  a 

T 


Diri'îi  Google 


^ A lib.  I. 
de  Civit, 
J>*i,  c,  f. 


dewanâe  : 

pour  les  hommes  , & puifqu’il  ea 
uze  avec  une  fi  jufte  difpenfatioi^, 
que  ce  ne  fauroit  être  jamais  que 
par  foii  ordre  & fa  volonté  que  les 
méchans  polféd-ent  les  biens  pour 
,-etre  châtiez  de  leur  avarice , & que 
les  bons  les  poffédentpouren  faire 
,unufage  de  mifcricorde.&de  cha- 

AÛté, 

III.  Dieu  rendant  les  biens  & les 
mmx  temporels  commms  aux  bons 
& aux  mêchans  j fait  ^ue  les  tins 
font  moins  a déjîrer , ^ les  antres 
moins  à craindre» 

Il  a plu  à la  divine  Provi- 
dence de  préparer  aux  juftes  pour 
l’avenir  des  biens  dont  les  méchans 
ne  fauroient  jouir  , &de  préparer 
auxn^échans  des  maux  aufquelsles 
gens-de-bien  n’auront  point  de  part. 
Mais  il  a voulu  qu’en  ce  qui  eft  des 
biens  8c  des  maux  temporels , ils 
fulfent  communs  aux  uns  Sc  aux  au- 
tresi  afin  quel’onn’cût  point  fujeç 
de  défirerles  biens  que  l’on  voit  être 
poilédez  par  des  mé  chans  > ni  quç 
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Ton  ne  fît  auflî  rien  de  condanablc 
•pour  éviter  les  maux  dont  on  voit 
ibuvent  que  les  gens-de-bien  font 
affligez.  Il  eft  encore  tout-à-fait im- 
portant  d’obferver  quel  doit  être 
Tufage  ou  des  prof'pcritez  ou  des 
adverfîtez  de  cette  vie.  Car  il  ne 
faut  jamais  que  les  biens  de  ce  fiécle 
foient  occauon  à un  homme  ver- 
tueux de  s’élever , ni  les  maux  de 
s’abatte.  Les  infortunes  de  la  vie 
prefente  punilVent  les  méchans  , 
•comme  les  profpéritez  les  corrom- 
pent. 

î V.  Dieu  montre  fa  jftflice  , fa  fa-- 
gefe , & fa  honte  , dans  la  di^rthn- 
tïon  des  biens  de  ce  fiécle. 

Dieu  montre  fouvent  avec  plus 
d’évidence  fa  conduite  ôc  fes  def- 
feins  dans  la  diftribution  de  ces 
biens  du  fiécle.  Car  s’il  faifoitrouf- 
frir  maintenant  pour  tous  les  pé- 
chez une  peine  manifefte,  on  pour- 
toit  s’imaginer  qu’il  ne  réferveroit 
rien  pour  le  dernier  jugement.  Pa- 
reillement fi  la  jufticede  Dieu  ne 

T ij 
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iio  Qu^ricnU  deménde: 
faifoit  en  ia  vie  préfente  de  puni- 
tions manifeftes  d’aucun  péché  , on 
pourroit  croire  qu’il  n’ÿ  auroit 
point  de  Providence  divine.  De 
meme , à l’égard  des  profpéritez , G 
Dieu  ne  les  donnoit  pas  avec  une 
libéralité  trés-éclatante  à<]uelquesi- 
uns  de  ceux  qui  les  demandent,  nous 
pourrions  dire  qu’il  n’en  eftpaslc 
diftributeur  &c  le  maître.  Que  s’il 
les  dt>nnoit  à tous  ceux  qui  les  de- 
mandent,nous  pourrions  avoir 

la  penfée  que  c’eft  pour  ces  fortes 
de  récompenfes  qu’il  faut  le  fervir; 
d?  manière  que  le  fervice  qu’on  lui 
rendroic  par  cét  efprit,ne  nous  tien- 
droit  pas  dans  une  véritable  religion 
& une  folide  piété,  mais  nous  rem- 
pliroit  plutôt  de  cupidité  & d’ava- 
rice. 

> — 

V.  Les  riches  doivent  gémir,  (è^non 
s'élever  de  tant  de  befotns  çjtte  leur 
propre  abondance  leur  mstUsplie , ^ 
dont  la  pauvreté  exente  les  pauvres. 

* Il  faut  donc que  nous  ayons 
un  grand  foin  de  donner  aux  riches 
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qui  font  parmi  nous  TavertilTement 
que  leur  a donné  T Apôtre  , de 
•voir  point  de  fentimens  d'orgueil  » & 
de  ne  mettre  point  leur  confiance  dans 
les  richejfes  incertaines  Sc  périjfables. 
Gardons-nous  bien  d’oublier  cet 
avertilfement.  Les  richelles  'que 
vous  penfez  ccre  pleines  de  délices, 
font  plutôt  pleines  de  périls.  ® Ayant 
donc  dequoy  nous  nourrir  & dequot 
nous  couvrir  , nous  devons  en  être 
contens  , comme  nous  y exhorte 
J’ Apôtre.  Le  riche  ne  fauroitrien 
tirer  de  fes  richeifes  que  ce  que 
le  pauvre  lui  demande,  favoir  d’ê- 
tre nourri  d’être  couvert.  Que 
recevez- vous  au  delà  par  tous  les 
biens  que  vous  polfédez  ? Le 
pauvre  efl:  fujet  à la  faim  : le  riche 
y eft  auflî  fnjet.  Le  pauvre  cher- 
che de  la  nourriture  J le  riche  en 
cherche  auflî.  A la  vérité  le  pau- 
vre ne  mange  que  des  viandes  grof- 
fléres , & le  riche  mange  des  vian- 
des délicates:  mais  ils  {ont  l’iin  & 
l’autre  également  raflafiez.La  pof- 
feflîon  du  néceflairc  leur  efl  corn- 

' T iij 
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22  2 Qiutrilmi  demande: 
muiïe  : ils  arrivent  tous  deux  à ce 
qu’ils  ont  prétendu.  Mais  le  pauvre 
y arrive  par  une  voie  extrêmement 
courte  ôc  facile,  au  lieu  que  le  riche 
n’y  arrive  que  par  un  fort  long  tour. 
Mais  , direz-vous  , je  fais  mes  re- 
pas avec  t»cn  plus  de  plaifir  par  le» 
viandes  exquifes  que  l’on  me  fert.. 
A peine  pouvez-vous  contenter  vo- 
tre goût  étant  dégoûté  & ennuyé 
par  votre  abondance.  Vous  ne  fa- 
vezpas  combien'  la  faim  fait  goûter 
les  viandes  communes.  Je  ne  fais 
pas  cedifeours  pour  obliger  les  ri- 
ches 1.  fe  nourrir  comme  les  pau- 
vres.. Je  confens  que  les  riches  vi- 
vent félon  l’habitude  qu’ils  ont  pri- 
fe  parleur  foi  bleifc:  mais  qu’ils  gé-. 
mment  de  ne  pouvoir  pas  faire  au- 
trement ; car  ils  feroient  beaucoup 
mieux  s’ils  le  pouvoient  faire.  Si 
donc  la  difette  ne  porte  point  le 
pauvre  à s’en  élever  j pourquoi  vo- 
tre feiblelfe  vous  fera-t-elle  un  fu- 
jet  dç  vous  élever  audelfus  de  lui?- 


Donne  z-n  o us,  &c.  115 


,*V  I.  LesnécejfiteK,  iniiifpenfables  dti 
corps  font  une  maladie 
perpétuelle. 

» N O us  devons  cpnGdérer  la  a mm, 
nécclîité  où  nous  réduit  i’état/îfra- 
gile  & fi  infirme  de  notre  corps 
comme  une  perpétuelle  maladie. 

V ous  penfez  qu’un  homme  eft  ma-  _ 
lade  quand  il  a la<  fièvre  , & qu’il  fe 
porte  bien  quand  il  a faim.  Il  eft- 
gucri  5 dit-on  ,,  puifquc  l’apétic  lui 
eft  revenu.  Mais  voulez-vous  voir 
combien  c’eftunç  vraie  maladie  qiK" 
d’avoir  faim  ? tailfez  un  Eomme' 
iept  jours  durant  fans  le  remède 
que  demande  cette  maladie,  il  faut 
qu’il  meure  : de  forte  qu’il  ne  conti-' 
nue  de  vivre , qu’à  caufe  que  vous  • 
lui  fournilfez  Ce  remède  tous  les- 
jours.  Le  remède  de  la  faim  eft  de 
manger  :je  remèdede  lafoif  eft  de' 
boire: le  remède  de  lalalîitudc  eft' 


le  repos  du  forameil.  ' 

Certainement  nous  ne  jouïf-  ^7»  p/: 
fons  point  en  cette  vie  de  la  vèri- 
table  fantè  du  corps  , puifquc  nous 

X iiij. 


Digitized  by  Googh 


214  Q^trlime  demande  : 
portons  toujours  avec  nous  une 
rbibleire  & une  néceffité  <^ui  le  df- 
minuc  & le  détruit  inceflamment. 
De  quelque  côté  qu’il  Te  tourne, 
il  ne  fait  que  dépérir  : & tout  le 
fecours  que  vous  lui  pouvez  don-  ' 
lier , ne  vous  fera  pas  trouver  pour 
nmd.  lui  un  état  ferme  & alFuré.  - Ce 
, corps  fe  fatigue  veillant,  fe tenant 
debout  , marchant  , étant  aflïs  , 
mangeant  : tellement  qu’en  quel- 
que pollure  qu’il  fe  mette,  & quoi 
qu’il  faire^our  fe  fou lager  quand  il 
eft  Fatigue  , il  trouvera  toujours 
hHom.  d’ aiitr es  fatigues.  ^ Q^ielle  eft  donc 
}8.f.  7.  cette  fanté  fi  palfagére,  fi  fragile , ft 
périlfable.  Ci  vaine  } 

VII.  Jl  n y aura  dans  C (ternit e ^ 
quun  jour  permanent, 

c Serm>  c QuAND  cettc  vie  fera  palfée, 
virf.c.j.  demanderons-nous  LE  pain  dont 

NOUS  AVONS  BESOIN  CHAQUE 

■ Hom.-  Jour  ? Nous  vivons  chaque  jour: 

' nous  nous  couchons  , & nous  nous 
levons  chaque  jour  : tous  les  jours 
nous  mangeons  , & tous  les  jours 
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nous  avons  faim.  ■*  Nous  apelons 
c H A Q^E  JOUR  la  durée  préfen- 
te dutems  , à caufe  que  les  jours 
fe  fuccédent  les  uns  aux  autres. 
Penfez-vous  qu’on  apelle  ainfi  cc 
jour  unique  & permanent  de  l’é- 
ternité ? 

. On  doit  avoir  honte  de  deman- 
der à Dieu  des  richelles  : mais  on 
ne  doit  pas  avoir  honte  de  Ini  de- 
mandercE  PAIN  dont  on  a be- 
soin CHAQUE  JOUR . Car  il  y a 
bien  de  la  dirférence  encre  ce  qui 
peut-être  unfujctd’or^ueaïi,  Sc  ce 
qui  eft  nécelî'aire  pour  entretenir 
la  vie. 

VIII.”  La  demande  du,  pain  dont 
nous  avons  h e foin  chaejue  fvur  j en- 
ferme toutes  les  nècejjite'x^  de  cette 
vie. 

Mais  puifque  Notre  Seigneur 
nous  a enfeigné  à demander  l e 
PAIN  DONT  nous  AVONS  BE- 
SOIN CH AQ^E  Jour  , pourquoi  ne 
nous  a-t-il  pas  fait  au  ni  demander 
dequoi  nous  couvrir  î Car  comme 


a Sermi 
5.  dt  dt^ 

«*7* 


b Ser.^t. 
de  divtrf, 
c.  8. 
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Z1&  demande  : 

on  a bcfoin  de  manger  ôc  de  boire- 
pour  être  nourri , on  a aufli  befoin 
de  vétemens  &:  de  maîfons  pour  êtrc- 
a couvert.  Les  hommes , félon  TA- 
pôtre,nedoivcntpas  délirer  davan-» 
tage  pour  la  vie  préfente: 
vons  rien  aporté  en  'ce  monde  , dit-il> 
& il  eji  fans  doute  que  nous  n èn  pou- 
vons aujji  rien  emporter»  uijant  donc 
de^tioi  nous  nourrir  , & de  quoi  nous 
couvrir^  nous  en  devons  être  contens» 
Que  l’on  fasse  périr  l’avA'^ 

RICE  , E T L A N A-T  V R 1 SERA 
T oÛj  O URS  A SSE  Z RICHE.  ' 

Il  faut  donc  que  comme  nous  en- 
tendons par  LE  PA  i‘N  que  nous 
demandons  pour  chaque  jour, 
tout  ce  qui  regarde  la  nourriture  de 
notre  corps , nous  entendions  aulE^ 
toutes  les  autres  néce/îîtez  de  la  vie 
préfente;  Et  comme,  félon  le  lan- 
gage de  l’Ecriture,  le  pain  lignifie 
toutes  fortes  de  viandes,  il  lignifie 
aufli  tous  les  autres  fecours  qui  nous 
font  nécelfaires  en  cette  vie , & que 
nous  avons  intention  de  deman- 
der.. 
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XX.  Nous  ne  devons  p enfer  mhx. 

nécejfitez^  temporelles  > que  pour 
le  royaume  de  Dieu, 

Mais  nous  devons  principale- 
ment mettre  notre  coeur  à ce  que 
Notre  Seigneur  J b s u s-Christ 
nous  recoramandie  en  ces  termes:-. 
Cherchez^  premièrement  le  royaume 
dr  la  jufiiee  de  Dieu  » & toutes  les 
autres  chofes  vous  feront  données 
comme  par  furcroit,  “ Le  royaume 
& la  jufticede  Dieucftdonc  notre 
vrai  bien,  C’eft  ce  que  nous  devons 
uniquement  & ardemment  défirer. 
G’èft  en  cela  que  nous  devons  faire 
oonfifter  la  dernière  fin  de  tout  ce 
que  nous  faifons.  Mais  parce  que 
nous  fommes  dans  une  vie  où  nous  , 
avons  toujours  à.  combattre  pour 
parvenir  àce  royaume  de  Dieu:  & 
que  nous  ne  pouvons  palier  cette 
vie  fans  ces  fccours  extérieurs,, 
Dieu  nous  les  donnera  comme  par 
fuferoît , ainfi  que  Nôtre  Seigneur 
nous  en  alfure.  Mais  notre  devoit 
eft  de  chercher  premièrement  le> 


a Liii  iv 
de  Ser. 
Dem.  itt- 
mente , 
C,lf, 


Mar.  .tf» 
J3. 
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1 i s Qmtrïtmt  demande  : - 
rcjamne  & la  jttflice  de  Dieu. 

Et  quand  I^ocre  Seigneur  dit 
premièrement^  il  entend  par  cette 
parole  que  nous  devons  chercher 
& demander  ce  royaume  , non 
avant  les  autres  chofes  qui  nous 
font  nécclfaires,  puifqu’il  ne  doit 
arriver  qu’ apres , mais  de  telle  for- 
te que  nous  le  préférions  à tout , Sc 
qu’il  foit  toujours  le  premier  dans 
notre  cœur. 

^ Par  cet  avertilfement  & par 
d’autres  femblables  endroits  de 
r Ecriture , il  paroît  alfez  que  notre 
Seigneur  n’improuve  pas  que  Ton 
fe  procure  les  lecours  nécclfaires  à 
la  vie  préfente  , comme  on  le  fait 
communément  : mais  feulement 
qu’il  défend  que  l’on  ferve  Dieu 
pour  ces  chofes  là  j en  telle  forte 
que  dans  les  occupations  où  l’on 
efl , on  ne  fe  propofe  pas  le  royau- 
me de  Dieu  , mais  feulement  fa- 
quilition  de  ces  chofes. 

De  manière  que  ce  commande- 
ment de  Notre  Seigneur  fe  réduit 
tout  à cette  régie,  d’être toûj ours 
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occupez  du  royaume  de  Dieu  dans 
les  foins  que  nous  avons  des  néccH- 
fitez  temporelles}  & de  n’etre  au 
contraire  jamais  occupez  de  ces  né- 
çeflîtez  temporelles  quand  nous 
travaillons  &’ combattons  pour  cet 
cternel  royaume  de  Dieu, 

X.  privation  fecours  tempo- 
rels doit  mm  rendre  plus  atten- 
tifs aftx  biens  de  l'éternité  , & 

' nom  arnve  par  l’ordre  de  Dieu 
pour  notre  bient 

P A R ce  moyen  , quand  meme 
il  arriveroit  que  cês  î'ecours  nous 
manqueroient  ( ce  que  Dieu  per- 
met quelquefois  pour  nous  exer- 
cer ) ce  manquement  ne  doit  point 
nous  affoiblir dans  cette  vue  atten- 
tive de  fon  royaume,  mais  doit  plu- 
tôt nous  y affermir  & nous  y forti- 
fier par  L’épreuve  qui  nouseft  arri- 
vée. dit  l’ A pô-  Rom,  fi 

tre , dans  nos  manx  & nos  affiliions,  4-  5*. 
fachant  que  i’affiiiion  prodmt  la  pa- 
tience , la  patience  C épreuve  » & /’/- 
prcHve  L’efpérance^  Or  cette  efpéutn-*. 
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:i5o  Qmtnéme  demande  : 
ce  ne  cohfond'èc  ne  trompe  point  : pni^ 

^ce  que  Cnmoar  de  Dieu  a étr  irépHn- 
dfi  dans  nos  cœurs  parle  faint  Efprtt 
■qui  nous  a été  donné^Cc  grand  Apô- 
tre, en  raportanc  les  affligions  & 
les  travaux  où  il  a été,  ne  marque 
pas  feulement  les  prifons , les  nau- 
frages , & d’autres  femblables 
maux,  mais  aulE  la  faim&  la  foif» 
le  froid  & la  nudité.  Et  quand  nous 
lifons  ce  récit  dans  ;fes  Epitres , ne 
nous  imaginons  pas  que  Notre  S ei- 
gneur  ait  manqué  d fes  promelfes, 
en  laiffant  fouffrirà  cet  Apôtre  la 
faim  y la  foify  le  froid  & la  nudités 
quoi  qu^l  cherchât  le  royaume  & 
da  juprice  de  Dieu  , & que  ce  Sau- 
veur ait  dit  Cherches:^  première- 
ment le  royaume  & lajuflice  de  Dieu^  ’ 

toutes  ces  autres  ehofes  vous  fe- 
ront données  comme  par  furcroiU 
Car  ce  fouverain  Médecin  à qui 
nous  nous  fommes  une  fois  entiè- 
rement abandonnez  , & de  qui 
nous  avons  reçu  les  promejfes  de  da 
vie  préfente  & de  la  vie  future  » 
fait  quand  il  nous  doit  donner  ces 


^OMNEZ-NOUSj^CC.  .IJf 

fccours  temporels,  & quand  il  nous 
.en  doit  priver  félon  qu’il  le  juge 
plus  expédient  pour  nous  par  cette 
iagelle  & cette  bonté  avec  laquel- 
le il  nous  gouverne  & nous  con- 
,duit  , en  nous  confolant  & nous 
exerçant  c'n  cette  vie,  pour  nous 
rétablir  immuablement , apres  que 
nous  en  ferons  fortis,  dans  le  repos 
éternel.  C^uand  un  homme  ôte  quel- 
quefois aux  animaux  qui  le  fervent 
la  nourriture  ordinaire^ce  n’eft  pas 
qu’il  manque  d’en  avoir  foin,  mais 
c’eft  plutôt  par  le  foin  qu’il  a de  les 
conferver  .&  de  les  guérir. 

Il  faut  donc  que  nous  demandions 
,de  tout  notre  cœur  ces  biens  éter-  edit.  Sir. 
•nels.  Il  faut  que  nous  les  cherchions 
en  y mettant  toute  notre  affedion 
.&  toute  notre  aplication.  Il  faut 
que  nous  les  demandions  avec  altu- 
rance  j puifque  ces  biens  ne  nous 
peuvent  être  nuihbles,  mais  nous 
font  toujours  très-avantageux  ôc 
qu’au  contraire  les  biens  tempo- 
rels, s’ils  nous  font  quelquefois  uti- 
les, quelquefois  aum  nous  font  don> 


-J  i-v  CjijOÿlt; 


i 3 Qjtatriime  dcinande  : 
magcables.  Lapauvretéa  été  utile 
àplufieurs;  & les' richelfes  leur  ont 
été  nuifibles.  La  vie  privée  a été 
propre  à plufieurs  ; &les  honneurs 
où  ils  ont  été  élevez,  leur  ont  caufé 
du  dommage.  A quelques  autres 
aulïï  les  richeires  & les  dignitez  ' 
n’ont  fait  que  du  bien.  Et  les  chofcs 
ont  toûjours  été  bonnes  à ceux 
qui  en  ont  fait  un  bon  ufage  : èc 
elles  ont  été  pernicieufes  à ceux  à 
qui  Dieu  neles  a^oint  ôtées  quand 
ils  en  ont  mal  uze.  C*eft  pourquoi 
nous  devons  toujours  demander 
avec  modération  ces  biens  tempo- 
rels, étant  alîlirez  que  Ci  nous  les 
recevons  , ils  viennent  de  Celui 
qui  fait  ce  qui  nous  eft  convena- 
ble. 

X I • Dîett  nous  traite  comme  des 
jenfatts  à cjat  i* on  reftsfe  ce  qnï 
ne  leur  convient  pas. 

Vous  avez  'ait  une  demande  à 
Dieu.  N 'avez- vous  point  obtenu 
ce  que  vous  avez  demandé  ? Ayez 
toute  la  créance  & toute  la  confian- 
ce 
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ce  que  vous  devez Jl  votre  Père, 
qui  vous  donneroit  ce  que  vous  lui 
demandez  s’il  vous  étoit  expédient 
de  le  recevoir.  Jugez  de  vous  -me- 
me par  vous-même.  Confidérez 
que  vous  êtes  tel  à l’égard  de 
Dieu  par  l’ignorance  où  vous  êtes 
des  chofes  divines , que  Tell  votre 
fils  dans  fon  enfance  à l’égard  des 
chofes  humaines*  Vous  voyez  que 
cet  enfant  pleure  tout  le  jour  au- 
tour de  vous  , afin  que  vous  lui 
donniez  une  épée.  Vous  lui  dites 
que  vous  ne  lui  en  donnerez  point. 
Vous  êtes  ferme  à ne  lui  en  point 
donner  , Sc  vous  méprifez  toutes 
fes  larmes , de  crainte  d’être  réduit 
à pleurer  la  mort  de  cet  enfant  qui 
pourroit  fe  tuer  fi  vous  lui  mettiez 
cette  épée  entre  les  mains.  Qu’il 
pleure , qu’il  s’afflige,  qu’il  fe  tour- 
mente pour  obtenir  que  vous  le 
mettiez  fur  un  cheval , vous  n’en 
faites  pourtant  rien  , à caufe  qu’il 
ne  fauroit  conduire  ce  cheval , Sc 
qu’il  en  tomberoit  ,Sc  fe  tueroic. 
Cependant  vous  réfervez  tout  vo« 

V 


fer.  3>. 
Je  diverp 
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234.  ^i^triéme  demande  • 
tre  Uen  àceliÿ  à qui  vous  refufez 
de  petites  chofcs  dont  fon  enfance 
lui  fait  avoir  une  extrcme  envi^. 
afin  de  le  conferver  : & vous  ne 
voulez  pas  fouffrir  que  fa  vie  foit 
en  péril  pour  des  bagatelles  , afin 
qu*il  puille  vivre  pour  être  héritier 
de  tout  votre  bien. 

Je  vous  répréfente  par  ces  com- 
paraifons  fi  fenfibles  & fi  familié- 
Tes  5 combien  vous  devez  être  éloi- 
gnez de  vous  affliger  quand  vous 
demandez  , & que  vous  n’obtenez 
pas  > & que  vous  n’ayez  nullement 
la  penfée  qtie  Dieu  ne  confidére 
point  votre  prière  , s’il  n’exauce 
pas  votre  volonté  pour  un  tems. 
Car  le  Médecin  n’obéit  pas  tou- 
jours à la  volonté  du  malade,quel- 
que  envie  & quelque  foinqu’ilait 
de  lui  faire  recouvrer  la  fanté.  Il 
ne  lui  accorde  point  ce  qu’il  de- 
mande ; mais  il  lui  procure  la  gué- 
rifon  qu’il  ne  demande  pas,  quoi- 
que dans  la  vérité  ce  foit  ce  qu’il 
défirc  le  plus. 
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X II.  C*efi  par  grâce  <^ue  Dieu  nt 
nous  exauce  pas  toujourSf 

* Ne  f ait Eir donc  pas  grand, 
cas  d’être  toûjours  exaucez  félon 
votre  volonté  : mais  faites  plutôt 
un  extrême  cas  d’être  exaucez  en^ 
ce  qui  vous  eft  plus  utile.  Les  dé- 
mons furent  exavicez  félon  leur  vo- 
lonté, lorfque  Notre  Seigneur  leur 
permit  d'entrer  dans  les  pourceaux 
félon  la  prière  qu’ils  lui  en- firent.^ 

Et  le  démon  qui  étoit  leur  chef^, 
fut  exaucé  lors  quil  demanda  la- 
permiffion  de  tenter  Job.  Ilnerc-  Jot>.i.Ac 
fufa'  point  à cet  efprit  méchant  ce 
qu’il  lui  demanda  5.  afin  qu’enfuit©' 
cet  homme-de-bien  fut  éprouvé*. 

& que  ce  tentateur  fût  confondué 
Ees  Ifraclites  furent  cxaucezlors’  ^“"'•*** 
qu’ils  demândérent  àf  Dieu  une  pfai.??* 
' abondance  de  viandes  dans  le  de- 
zert  : SC  vous  favez  le  châtiment 
qu’ils  reçurent  comme  la  viande 
et  oit  encore  dans  leur  bouche.  Ne 
faites  donc  pas  grand  cas  , comme 
je  viens  de  vous  dire, d’être 

---  - y ij 
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25 5 Q^tr'tcme  demande: 
jours  exaucez  félon  votre  volonté. 
Car  ü arrive  quelquefois q ie  Dieu 
vous  accorde  ce  que  vous  lui  de- 
mandez étant  en  colère  contre 
vous , & qu’au  contraire  il  vous- 
refufe  Ce  que  vous  lui  demandez,, 
par  une  ' llnguliére  miféricorde. 
Mais  lors  que- vous  ne  demandez^ 
Z Dieu  que  ce  qu’il  aprouve,  que 
ce  qu’il  commande,' que  ce  qu’il  a 
promis  pour  le  fiéclc  avenir  , de- 
mandez avec  alfurance,&  perfévé- 
rez  , autant  qu’il  vous  eft  poflible,. 
dans  votre  prière , afin  de  recevoir 
Jbid.  ir,f,  ce  que  vous  lui  demandez.-  Au  con- 
traire quand  vous  demandez  les 
chofes  temporelles,  demandez-les 
avec  beaucoup  de  modération  & de 
retenue;  demandez-les  avec  beau- 
coup de  crainte.  Remettez  entière- 
ment à Dieu  de  vous  les  donner  fi 
elles  vous  font  utiles  , ou  de  vous 
les  refiifer  s’il  fait  qu’ elles  vous 
nuiroient.  Car  c’eft  le  médecin , & 
non  le  malade  , quiconnoît  ce  qui 
eft  nuifible  ou  ce  qui  eft  profitable 
à fa  famé. 
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XIII.  Cette  vie  nefitjiu  une  vraie 
mtfere  dam  ceux  mêmes  e^ni  j 
font  les  plus  hnreHX» 

A vo  N s-Nous  befoin  d’expli- 
quer  combien  cetee  vie  eit  courte?  «. 
Quant  aux  calamitez  donc  elle  efl: 
remplie,  nous  les  éprouvons  allez 
tous  les  jours.  Nous  Tentons  alfez 
combien  nous  avons  Tu  jet  de  nous 
plaindre  des  maux  qu’on  y fouffre} 
combien  elle  eft  accompagnée  de 
tentations  > combien  elle  eïl  agitée 
de  différentes  cupiditez > à combien 
d’accidens  elle  eft  expofée.  Nous 
nous  plaignons  danslesadverficez: 
nous  forames  enflez  de  vanité  dans 
les  profpériteziles  gains  nous  cau- 
fent  des  tranfporcs  de  joye  : les 
dommages  nous  affligent. Dans  le 
tems  meme  des  plus  hureux  fuc- 
cês  , notre  joie  eft  mélée  de  la 
crainte  de  perdre  ce  que  Ton  a ob- 
tenu , & d’être  expofé  , à caufe  des 
biens  que  Ton  polféde  , à des  vio- 
lences dont  on  etoit  à couvert  avant 
qu’on  les  polTedât. 
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^3  8 QtiatrUmt  demande  : 

Il  n’y  a dans  cette  vie  qu’une 
litable  mifére , & qu’une  félicité 
faulTe  & trompeufe.  Celui  qui  eft 
au  delfous  des  autres  , délire  de 
monter  au  delHis.  Celui  qui  eft  éle- 
vé, craint  de  tomber.  Celui  qui  eft 
deftitué  des  biens  de  ce  mondCy> 
porte  envie  à celui  qui  les  pofféde. 
Celui  qui  les  polféde , méprilc  ce- 
lui qui  ne  les  polFédc  pas.  Enfin  qui 
pourroit  expliquer  tant  de  fortes  de 
palîîons  fi  balfes  & fi  indignes  de 
ce  que  nous  fommes,  aufquellés  la 
vie  préfente  eft^  fu jette , & qu’on' 
voit  paroître  de  tous  cotez  dans  le 
monde  ! Et  cependant  cette  balfelfe 
de  ces  différentes  cupiditez  dont  il 
faudfoit  avoir  tant  de  honte,  & qui 
rendent  l’ame  toute  de  chair  &r  de 
bouc,  ne  laiffe  pas  d’avoir  fes  ama- 
teurs , & d’en  avoir  un  fi  grand- 
nombre  de  fi  paflîonnez,  qu’ï  pei- 
ne nous  pouvons  trouver  un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes  qui  ai- 
ment autant  cette  vie  hureufe  qui- 
ne. pourra  jamais  finir,  que  l’on  ai- 
me cette  mifé  table  vie  qui  finit- 
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il  prontement , quelque  aplicatioa 
qu’on  ait  à' la  prolongcrj&quel’on- 
craint  toujours  de  perdre.  Que 
ferons- nous  , quels  moyens  em- 
ployerons-nous , que  dirons-nous, 
quelles  vives  menaces , quelles  ex- 
hortations ^enflammées  pourrons- 
nous  mettre  en  ufage  envers  des- 
cœurs  parell'eux  Ôc  durs , que  l’a- 
mour des  chofes  de  la  terre  a rendu 
froids  comme  de  la  glace,  pour  les 
guérir  de  cette  infenfibilite  où  les 
enchantemens  du  monde  les  tien- 
nent, & leur  faire  délirer  les  biens - 
éternels  avec  l’ardeur  qu’ils  fc- 
roient  obligez  d’avoir?  Que  ferons- 
nous  & que  dirons-nous  pour  la 
guérifon  de  ces  maladies  fi  mortel-^ 
les  & fi  incurables  î 

X 1 V.  ne  fait  quel  temt  on  doit 

prendre  four  profiter  à ceux  qui 
aiment  le  monde} 

Certainem  en  t lorfque  je 
confidére  les  amateurs  de  ce  fiécle, 
je  ne  fay  quand  on  pourroit  em- 
ployer la  prudence  dans  des  çon- 


ifl. 
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140  ^ Qi^tnemt  demande  : 
joncbures  hurcufes  pour  entrepreiï- 
dre  de  guérir  leurs  âmes.  Carlorf- 
que  toutes  chofes  leur  fuccédent 
hureufement,  ils  rejettent  avec  dé- 
dain les  plus  falutaircs  avertilFe- 
mens,  & les  regardent  comme  des 
difeours  dignes  de  rifée.  Mais 
quand  ils  fe  trouvent  dans  l’adver- 
fîté , ils  penfent  plutôt  aux  moyens 
de  fe  délivrer  de  ce  qui  les  afflige  en 
cet  état , qu’à  chercher  à fe  guérir 
. deleur  paflîon , &à  parvenir  à un 
repos  où  ils  ne  puilfent  plus  fouffrir 
aucun  trouble.  Quelquefois  néan- 
moins il  y a quelques-uns  de  ces 
amateurs  du  monde  qui  prêtent 
-l’oreille  à la  vérité  , meme  avec 
affez  d’attention,  rarement  dans  k 
profpérité , plus  fouvent  dansl’ad- 
verfité.  Le  nombre  pourtant  en  eft 
petit  , félon  la  prédiction  qui  en 
eft  faite  dans  k parole  de  Dieu. 
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XV.  Jl  fandroit  aimer  la  vie  de 
l*  éternité  comme  on  aime  la  vie 
préfente, 

« Je  vous  conjure  que  nous  nous  iSer.itx. 

■ arrêtions  à coniidérer  encore  juf- 
^u  à quel  point  cette  vie  tempo- 
relie  eft  aimce  par  ceux  qui  l’ai- 
ment. Combien  craignent-ils  de 
mourir  , quoi  qu’ils  lâchent  bien 
qu’ils  ne  peuvent  éviter  la  mort? 

• ‘Répréfcntcz-vous  un  homme  qui 
tremble  , qui  fuit , qui  cherche  à fe 
cacher , qui  n’oubiie  rien  îpour  fa 
défenfe  , qui  prie  avec  toutes  les 
inftances  imaginables  qui  ofirc 
mut  ce  qu’il  polléde  ,.afin  d’oke^ 
nir  ,'s’il  eft  pofTible , qu’on  lui  don- 
ne la  vie,  qu’on  le  fallc  vivre  feule- 
ment un  jour  davantage,  que*  cette 
vie  fi  incertaine  foie  au  moins  un 
peu  prolongée.  Les  hommes  font 
tant  de  chofes  pourune  vie  fi  courte  ^ 

& fi  mifcrable.  Qui  eft-cc  qui  fait 
quelque  chofede  Icmblablc  pour  la 
vie  bienhureufe  de  l’éternité  ? 
Adrelfons  notre ‘parole  aux  ama- 
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'I41  ' :jQjutnénie  demande  t ■ 
teurs  de  la  vie  préfente. Que  faites.- 
yous?  Que  vous  fer  vira  vôtre  vigi- 
lance & votre’ foin  ? Pourquoi 
tremblez- vous  ? Pourquoi  fuyez- 
vous  ? Pourquoi  cherchez-vous  à 
vous  cacher  ? C’eft  pour  vivre,  di- 
r-ez-vous.  A Ja  bonne  heure , xjue 
vous  défiriez  ardamment  de  vivre. 
Mais,  eft-ce  pour  vivre  toujours? 
Non  fans  doute.  Toutes  vos  inquié- 
tudes ne  tendent  donc  pas  à vous 
exenter  de  la  mort  , mais  feu  Je - 
ment  à la  J différer.  Puifque  vous 
faites  tant  de.chofes  pour  mourir 
un  peu  plus  tard  que  vous  ne  feriez, 
faites  au  moins  quelque  chofe  pour 
ne  mourir  jamais.  Combien  trou- 
vcroit-on  dèperfonnesqui  diroient 
volontiers  : Que  l’on  m’ôte  tout 
mon  bien  pourvu  que  l’on  me 
prolonge  la  vie  , Mais  combien  en 
trouve-t-on  penquiToient  difpofez 
à dire  : Q.ue  Jesus-Christ 
m’ôte  tout  mon  bien, pourvu  que  je 
vive  éternellement  ! 

pieu  a renmli  le  monde  d’amer- 
uvmes  6c  d’afuiélious*  Cependant 
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vous  Taimez  avec  une  ardeur  infa- 
tiable.  Vous  vous  y attachez  de 
tout  votre  cœur.  Y ous  en  goûtez 
les  plaifirs  avec  une  extrême  avidi- 
té. Vous  n’y  cherchez  deçà  &de 
là  que  des  délices.  Combien  en 
jouirez  vous  de  tems  ? Que  feroit- 
ce  fi  le^monde  n’a  voit  rien  que  de 
doux  ôc  que  d’aimable  I Jufqu’à 
quel  point  l’aimeroit-on  J 

^ Il  y a une  autre  vie,  croyez- 
moi  , il  y a une-  autre  vie  apres 
celle-ci.  Préparez-vous-y.Mépri- 
£ez  toutes  les  chofes  préfentes.  Si 
.vous  en  avez  la  poiremon,  ne  vous 
y attachez  point  par  votre  cupidi- 
té. 

Vous  voyez  que  parmi  les  de- 
mandes que  Notre  Seigneur  nous 
aenfeigné  de  faire,  à peine  en  trou- 
ve-t-on une  qui  foit  poui;  LE  PAIN 
DONT  NOUS  AVONS  BESOIN 

cHAcjjjE  Jour  en  cette  vie,afin  que 
toutes  nos  penfées  ôc  toutes  nos  af- 
' feéàions  fe  raportent  à la  vie  future. 
Car  pourquoi  craindrions -nous  de 
ne  pas  recevoir  ces  fecours  nécef- 


a Ibid, 
c.  i8. 
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244  Q^triéme  deimtnâe: 
faites  à la  vie,  de  Celui  qui  nous  les 
a promis  en  difant  : Cherchez.,  pre- 
mièrement le  royaume  & Id  jttfiice  de 
Dieu  y & tontes  les  antres  chofes 
vous  feront  données  comme  par  fnr^ 
croit. 

* Plufieurs  ont  été  éprouvez  par 
la  faim  : 5c  ayant  trouvé  l’abon- 
dance apres  la  difette , ils  ont  eu  le 
bonheur  de  n* avoir  point  été  aban- 
idonnezde  Dieu,  llspériroientd’u- 
aiefaim  infiniment  plus  à craindre 
que  celle  du  corps,  fi  ce  pain  inté- 
rieur & fpirituel  dont  on  a befoin 
chaque  jour,  qui  eft  Dieu  mê- 
me, abandonnoit  leur  cœur.  Déli- 
rons ardamment  ce  pain  diWn, 
puifque  cenx  eym  ont  faim & fotf  de  ^ 

la  jnfiiee  font  bienhnrettx  » parce 
^hHs  feront  raJfapeK* 

X V I.  La  jnfice  efi  le  vrai  \ain 

^ue  nous  devons  demander  ■»  0* 

' dont  nous  devons  être  aff^ameK» 

C’  E s T donc  ce  qui  convieirt 
aux  hommes  qui  /ont  dans  cette  vie 
mortelle  , que'  cette  faim  fc  çettç 
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fôif  delaj'ufticc  Mais  c'eft  â une 
autre  vie  qu’il  apartient  d’être  raf- 
fîrfiez  de  cette  jufticc,  C’eft  de  ce 
pain  Sc  de  ce  breuvage  divin  que 
les  Anges  font  remplis.  Et  pendant 
que  les  hommes  le  délirent  en  cette 
vie  J leur  cœur  s’étend  ; en  s’éten- 
dant il  s’agrandit;  en  s’agrandi  liant 
il  devient  capable  de  cette  célefte 
nourriture  ; & en  étant  ainlîdeve- 
nu s capables  par  cet  agrandiirement 
de  leur  cœur , ils  en  feront  remplis 
en  leurtems.  Que  leur  arrive-t-il 
donc  pendant  qu’ils  demeurent  en 
cette  vie  ? Seroit-il  polïîble  qu’ils 
n'y  reçulfent  rien  de  cette  juftice 
dont  ils  ont  tant  de  faim  & tant  de’ 
foif?  Gui  fans  doute, cette  )uftice 
■ fe  répand  en  eux  d’une  manière 
proportionnée  a leur  état.  Mais  il 
y a beaucoup  de  différence  entre 
confidéfer  la  part  que  Dieu  fait  de 
cette  juftice  à ceux  qui  font  encore 
dans  la  voie  , ôc  qui  doivent  faire 
du  progrès  de  jour-en  jour  , 6c  la 
|)ltine  communication  qu’il  en  fait 
a ceux  qui  font  dans  le  repos  & la 

X iij 
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24^  Q^trïéme  demandt  : 
perfeitioii  qui  conviennent  aux 
Bienhureux.  . 

•*  Il  nous  eft  avantageux  de  tra- 
vailler durant  tout  le  cours  de  cet- 
te vie  pour  obtenir  la  perfection  de 
cette  juftice  , parce  que  les  biens 
qu’on  a long-tems  defirez  Ssc  pour 
lefqueJs  on  a long- temps  travaillé, 
deviennent,  plus  doux  apres*  qu’on 
les  /a  obtenus  : au  lieu  qu’ordinai- 
rement  on  fait  peu  de  cas  de  ceux 
/que  l’on  obtient  avec  une  grande 
facilité.  Demandez,  cherchez, con- 
tinuez de  faire.inftance  pour  obte- 
nir le  vrai  bien.  En  le  demandant 
& en  le  cherchant , votre  ame  s’é- 
lève & s’agrandit:,  ôc  par  ce  moyen 
vous  devenez  capables  de  le  polfé- 
der  avec  plus  de  perfecHon  & de' 
plénitude.  Dieu  vous  réfervc  ce 
qu’il  ne  veut  pas  vous  accorder  fi- 
tôt  , afin  que  vous  apreniez  à lui 
demander , avec  un  grand déhr,  un 
bien  qui  eft  grand.  C’eftpour  cela 
. que, félon  le  précepte  de  Notre  Sei- 
• gneur,  mus  devons  toujours  prier  y ^ 

. nous  en  UJfer  jamais,  ^ A.  qui. 


Digitizr  ■ . Gt  ' jle 


D O N N 1 Z-N  O us,  &C.  14.7 
devons- nous  demander  cette  vian- 
de ôc  ce  breuvage  de  la  juftice , fi- 
non  à Celui  qui  promet  d’en  ralîa- 
fier  ceux  qui  eiv  ont-  faim  êc  qui  eiv 
ont  foif  ? 

♦ Mais' 

XVII.  JVûtre  •volonté  doit  * a^ir 

I ^ r ^ Vons  re- 

' de  tontes  fes  forces  pour 
notre  falttt, 

1 1 NE  FAUT  pas  néàntnoins 

• I M r ^ r toutes  ics 

agir  de  telle  lorte  que  1 on  leçon-  forces  de 
tience  des  feuls  défirs  de  la  grâce- 

, t r ■ ■ ° lonte 

dont  on  a beloin  pour  avoir  cette  yiennenc 
faim  & cette  foif  dé  la  juftice,  fans  <ic  ]pjeu,‘ 
que  l’on  s’efforce  aulïï  par  fa  vo'-  * 

lonté  d’avoir  effeeftivement  cette 
faim  & cette  foif.  Car  il  .eft  cer- 
tain que  c’eft  par  le  feoours  de  Dieu 


vons  re« 
connoî- 
tre  ea 
mcir.e'  ■■ 
rem  s, que' 
toures  les' 


cre , 


, il 
epért  en, 


qu’en  " J * ^ 

, i ^ lorreque 
nous  de- 
vonsag/r 


noue  I» 

. - . veuhir. 

que  nous  les  avons  : mais  on  ne  ( Phii.  1 
peut  recevoir  Ton  fecours 
agillant  aulîî  foi-même  par  les  ef-, 
forts  de  fa  volonté  i parce^ue 
Dieu  n opéré  pas  notre  lalut  en  nous 
nous  comme  fi  nous  étions  des 
pierres  qui  n’eulîîons  point  defen  - rien  de 
timent  , ou  comme  dans  les  ani- 
Hiaux>  aufquels  il  n’a  .point  donné  tout  de-' 

X iij. 
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2 4 s jQt^riéme  depMttde  r 
Bîeu  , de  raifon  ni  de  franc- arbitre  en  legs 
Tnir'  créant.  Mais  de  fa vôir  pourquoi  il 
jicT!  donne  fecours  à celui-ci  , Ôc  n’e» 
▼ions  donne  pas  à celui-là  ; pourquoi  il 
agir:  & cn  donne  plus  à celui-ci  , & en 
9c  rccon.  doiinc  moius  à cet  autre  : pourquoi 
qu’en  il  aide  celui-cidc  cette  maniéré,  ôc 
agiiTanr  cet  autfc  d’unc  autre  manière,. 
trede-^'  Dicu  s’eft  réfcrvé  la  raifon  de  cette 
c°eft  fî  fecrette,  & de  cette  Ai- 

fj  gri*cV  preme  puilTancc  avec  laquelle  il 

que  nous  çjj  U2C  ainA, 
voulons 

ôc  qiie  nous  agilToiis.  Ainfî  nous  joignons  toujours  eofrm- 
¥lc  la  fidélité  £c  l’humilité'.  c Ibid.  inf. 
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XVI  II,  Zes  inftrttSiions  dtt  falt(p 
font  le  pain  dont  nous  avons 
• htjhin  chaque  jour, 

* La  parole  de  Dieu  que  l*on 
nous  explique  tous  les  jours,  & qui 
eft  comme  un  pain  qu’on  rompt  & 
qu’on  diftribuc  , eft  la  nourriture 
don||nous  avons  befoin  chaque 
jour  : & nos  âmes  ont  faim  de  et 
pain  fpirituel  comme  nos  corps  du 
pain  matériel. 

Sans  doute  les  inftrudions  que 
je  vous  donne  fonde  pain  donc  vous  ' 
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avez  befoin  chaque  jojir. Les  leitu- 
Fcs  que  vous  venez  entendre  tous^ 
les  jours  à TEglire , font  ce  pain  de 
chaque  jour.  Les  cantiques  & les- 
pfeaumcs  que  vous  entendez  & que 
vous  récitez  vous-mêmes  , font  ce  ^ 

pain  de  chaque  j:our»  Car  ces  fe- 
cours  font  nécdlaires  à l’état  de 
cette  vie,  puis  qu’ils  contiennent 
> la  loi  de  Dieu  qu’il  faut  méditer 
& pratiquer  tous  les  jours.  Etc’eft  Dim,  i 
de  ce  pain  de  notre  ameque  Notre 
Seigneur  a dit  dans  l’Evangile;  Tra- 
vaille^  pour  avoir  , non  la  rantri- 
ture  ejni: Ÿ^rit yinats  la  noarrttitTe  17. 
demeure  pour  la  vie  éternelle  »&  c^ue 
le  F tls- de 4' homme  vous  donnera. 

Nous  apelons  ce  pain-  qui  nous  eÆ 
nécellaire  tous  les  jours  xe  p a i w 
DE  CHAQUE  JOUR , à caufc  que  la 
vie  temporelle  où  nous  fommes  cft 
compofée  de  jours  qui  fe  fuccedent 
les  uns  aux  autres.  Et  certainement 
tandis  que  nous  fommes  en  un  état 
où  les  mouvemens  & les  affeélions 
de  notre  ame  fe  portent  tantôt 
vers  les  chofes  fuperieures,ÔC  tan- 
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i5b  ^^trieniâ  demande: 
tôt  vers  les  chofes  inférieuresj  tan- 
tôt vers  les  chofes  fpirituelles  , 
tantôt  vers  les  choies  charnelles,- 
Ü nous  eft  nécelTaire  de  recevoir 
tous  les  jours- un  pain  par  lequel 
nous  réparions  nos  forces  à mefurc- 
qu’elles  dirhinuënt,  & nous  rece-' 
vions  une  nouvelle  vigueur  quand* 
nous  commençons  à nous  abatre,' 
tout  de  même  que  ceux  qui  ont 
faim'&  qui  font  fatiguc!&du  travail^ 
ontbefoin  de  foulager  &-dQ  foute- 
ilir  leur* corps  parla  nourriture. 
Comme  donc  notre  corps  en  cette 
vie  Sc  devant  le"  changement  què 
lui  arrivera  par  la  réfurredion , a 
befoiii  de'  réparer  fes  forces-  félon 
que  l’on  feht  qu’elles  fe  détmifent: 
aihlî-riotrfc  anie  rouffrântun  détri-  ^ 
ment  à l’égard  del’aplication  qu’el- 
le doit  avoir  à Dieu , par  les  iiécef- 
lîtcz  temporelles  qui  l’occupent, 
a befoin  d’être  inftrûite  & nourrie 
de  la  loi  divine  , & des  véritez  du 
falut  , afin  que  fcs  forces  foieht 
réparées. 

*'  Quand  nous  ferons  arriver  i 


II 
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l’éternelle  félicité  , aurons-nous 
Eefoin  qu’on  nous  inftriiife  par  diï 
faintes  leélurcs  , comme  on  fait 
maintenant  ? Non  fans  doute  ; caE 
nous  verrons  le  V erbé  mêmejnous 
ferons  inftruits  par  le  V erbe  meme.- 
Il  fera  notre  viande  & notre  breu- 
vage , comme  il  eft  maintenant  le’ 
pain  des  Anges.  Pcnfez-vous  que 
ces  efprits  bienhurenx  ayent  befoin 
de  livres , ou  de  prédicateurs,  ou  de’ 
leéfceurs  l Nullement.-  La  contem- 
plation oà  ils  font  de  Diçu  leur  eflr 
une  excélcnte  leéKire.-  Ils  voyent 
la  vérité  en  elle-mcme  : & ils  font 
pleinement  defaltérez  dans  cette 
fource , de  laquelle  nous-  ne  rece- 
vons en  la  vie  pré  fente  que  comme 
quelques  petits  arrofemens  , ôc 
quelques  goûtes. 


a'  Hom, 
41.  c,  4. 

6^ii. 


* Dans 
les  l'ic- 
rmVfs 
féciesde 
l’£gl:fe 
ou  n’cx. 
pliquoit 
point  le 
ni  y lié  re 
de  l'Eu- 
caiiflie 
en  pu- 
blic , à 
caufe  des 
catécliu 
mènes  & 
des  tiifj 
délies. 


ifz  demande  : 

XIX.  L' Ernhariflie  jefi  m pain 
dont  nom  avons  befotn  chaqM 
jour  » & pour  lequel  nous  deman- 
dons  la  perféiférance  dans  un  état 
qui  nous  rende  dignes  d’j  partici- 
per. ' 

* C’eft  encore  un  des  meilleurs 
fens  aufquels  nous  puiflions pren- 
dre ces  paroles  ; Donnez-nous 
aujourd’huy  le  pain  dont 

NOUS  AVONS  BESOIN  CHAQUE 

Jour  , que  de  les  entendre  de  l’Eu- 
cariftiequi  doit  être  tous  les  jours 
la  nourriture  de  nos  âmes.  ^ L es  Fi- 
delles  favent  ce  qu*on  reçoit  en  ce 
Sacrement  : & il  leur  eft  bon  de  re- 
cevoir ce  pain  de  chaque  jour  qui 
cft  fi  néceflairc  dans  l’état  de  la  vie 
préfente. 

Les  Fidelles  demandent  la  grâce' 
de  bien  vivre  &de  perfévérer  dans 
la  foi  & la  bonne  vie.  C’eft  ce 
qu’ils  fbuhaitent  & ce  qu’ils  de- 
mandent J parce  que  ceux  qui  ne 
perfévéreront  point  dans  la  bonne 
vie  , feront  féparez  de  ce  pain  ce- 
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*kfte  qui  la  donne  & qui  la  confer- 
ve. 

* Saint  Cyprien  montre  comme  tDedtnp 
on  doit  encore  entendre  que  l’on  ■ 

-demande  la  pcr/evérance  dans  ces 
paroles.  Nous  demandons , dit-il,  « 
tous  les  jours  que  Dieu  nous  don-  «* 
ne  CE  PAIÎÎ  DONT  NOUS  AVONS  u 
«EspiN  ch  aque  Jour  , afin  qu’é-  «* 
tant  & vivant  en  Jesus-Ch*  iST,  <e 
,Sc  recevant  tous  les  jours  l’Euca-  «* 
f iftic,  comme  la  nourriture  où  nous  <4 
■devons  trouver  le  falut , nous  ne  « 
tombions  point  dans  le  malheur  ^ 
d’etre  réparez  du  corps  de  ce  Sau-  «»  ^ 
veur  par  quelques  griéves  offenfes,  «c 
qui  nous  priveroient  de  participer  4c 
à ce  pain  célefte , ôc  qui  nous  en  fe-  a 
roient  défendre  l’ufage.Ces  paroles  « 
de  ce  faint  hçmme  nous  montrent 
que  les  Saints  demandent  à Dieu  la 
-perfévérance  Æii  difant  dans  cette 
intention:  Donnez-nous  aujouf- 
D’hui  le  pain  dont  nous  avons  “• 
BESOIN  chaque  jOviR.  Ilsdeman- 
.dent  la  grâce  de  n’être  point  fépa^ 

;çcz  du  .corps  de  J e s us- Christ, 


/ 
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^54  demande  ; 

mais  de  demeurer  dans  cette  fain- 
teté  qui  les  préferve  de  commettre: 
aucun  crime  qui  Jeurfalle  mériter 
terre  terrible  réparation. 

« 

X X.  Plnfienrs  reçoivent  le  pmn  de 
vie  à leur  propre  condanation* 

a Tr*n.  a Combien  y en  a-t-il  qui  reçoi- 
/in!”  veiudeTautelcepaindevie,  & qui 
ne  lailTent  |>as  de  mourir-,  & qui 
meurent  meme  en  le.  recevant  ? 
^ Sjins  doute  ce  que  nous  recevons 
Joan,  eft  parfaitement  faint  : .&  perfonne 
.ii’ozeroit  dire  qu’il  ne  l’cft  pas. 
Mais  confidérez  ce  que  ditl’Apô- 
I.  Cor.  tre  : Qjûconcjue  wan^e  ce  pain  , on 
poit  ce  calice  dtt  Sdp^nenr  indigne- 
ment y mange  & boit  jd  propre  con- 
danation.  L’Apôtre  ne  dit  pas  que 
ce  Sacrement  foit  une  choie  mau- 
yaife^'mais  que  le  méchant  qui  le 
.reçoit  mal, ne  reçoit  qu’à  fa  propre 
condanation  ce  qui  de  foi-même  .a 
Joan.  13,  une  bonté  infinie.  Lorfque  Notre 
Seigneur  daigna  communier  Judas 
de  fes  propres  mains  , y avoit-il 
quelque  maligjiité  dans  cette  grâce 
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qu’il  lui  fit  ? Soyons.bien  éloignez 
de  cette  penfée.  Le  médecin  ne 
donneroic  pas  du  poifon  i Ton  mala- 
le. Ceiouverain  Médecin  des  âmes 
'donna  donc  a cet  infîdelle  difciple 
le  pain  du  falut:  mais  en  le  recevant 
indignement  , il  le  reçut  à fa  per- 
te. * Combien  y a-t-il  de  Judas 
de  qui  le  démon  s’empare , d caufe 
que  recevant  indigmfnetJt  le  Sacre- 
ment dont  nous  parlons , ils  ne  le 
peuvent  recevoir  qu’à  leur  propre 
condamnation  J .C’eft  pourquoi 
que  chacun  de  '^ous. confidére  fa 
propre  confcience , afin  que  quand 
il  la  trouve  bleffée  par  quelque  cri- 
me, il  travaille  à la  purifier  par  la 
prière , par  les  jeûnes , par  les  au- 
mônes , & n’oze  ap rocher  de  l’Eu- 
cariftic , qu 'après  s’y  être  préparé 
de  cette  forte.  Car  fi'l’on  le  retire 
ainfi  du  divin  Autel , en  reconnoif- 
fantle  péché  dont  on  eft  coupable^ 
Dieu  par  fa  miféiicorde  infinie  en 
accordera  bien-tôc  le  pardon. 

Mais  fi  la  plaie  du  péché  efi:  fi 
grande,  & fi  la  maladie  eft  fi  vio- 


iln  rf. 
141.  flm; 

Joan.lj; 

»7. 

I'  Cûr. 
IX.  19. 
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A $ '6  QuAtr  'ihne  demande  : 
icntc  qù*il  Toit  nécdîairededifîerer 
l’ufage  de  ce  divin  remède,  on  doit 
alors  être  féparé  de  la  participation 
de  l’Autel  par  l’autorité  de  l’Evê- 
que, afin  de  faire  pénitence,  & d’ê- 
tre enfuite  réconcilié  par  la  même 
autonté.  Carc’eft  recevoir  indigne- 
ment le  corps  dn  Seigneur^  de  le  re- 
cevoir dans  le  tems  qu’on  doit  faire 
pénitence.  * Or  on  la  doit  fubir 
pour  les  péchez  qui  font  marquée 
-dans  le  Décalogue  , defqucls  TA- 
potrc  a dit , que  ceux  qni  les  com- 
mettent ne  pojjéderont  point  le  rojast^ 
me  de  Dien.  Tellement  que  chacun 
•doit  exercer  une  grande  fé  vérité  en- 
'Vers  loi-même  en  ce  qui  eft  de  cette 
pénitence-;  afin  que  s’étant  jugé  & 
condané  foi-même  , il  ne  foit  point 
condané  par  le  Seigneur,  félon  ces 
paroles  de  l’Apôtre  : Si  nous  nous 
jugions  nons -mêmes  ^ nom  ne  ferions 
'pas  jngez^  de  Dieu. 


XXI.  Il 

t t 
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XXI.  Ilj^autfe  \itger  foi-même  pour 
re connût tre  ft  C on  ejt  en  état  de  par’- 
ticiper  à t Ettcartf  te. 

Il  faut  donc  que  l’homme  s'é- 
tablillè  juge  contre  foi-mcme  dan5 
le  tribunal  de  fbn  ame.  Il  doit  être 
occupé,  de  cette  terrible  vérité  , 
qu’//  fam  <jue  nom-  paroijfions  tom 
devant  le  tribmal  Jésus -Ch  r. 
afin  ^ue  chacun  de  mm  reçoive  ce  qui 
efi  du  aux  bonnes  ou  aux  mauvojfes 
allions  quil  aura  faites  pendant  qu'il 
était  revêtu  de  fan  corps.  Il  doit  Te 
mettre  lui-même  devant  fes  propres 
yeux,  pour  reçonnoître  exaétement 
& rigoureufement  ce  qu’il  eft , de 
crainte  qu’aprcscette  vieilne  puif- 
fc  éviter  çette  confulîonde  laquelle 
Dieu  menace  le  pécheur  en  ces  tcr-‘ 
nies':  Je  vous  aceuferai  » & je  vous 
ferai  paroitre  devant  vos  propres  yeux 
tel  que  vous  êtes  : Sc  ainll  en  exer- 
çant ce  jugement  contre  vous  me- 
me dans  vôtre  cœur,  il  eft  nécef- 
faire  que  votre  penfée  ft)it  vôtre 
accufatrice  j que  votre  confcience 

Y 


t.  Cor, 
5.  10. 
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258  .Quatrième  demandé  : 

>foit  votre  témoin  ; ôc  que  la  craîn>' 
te  des  jugemeus  de  Dieu  Toit  Texc- 
cutrice  de  la  fentence  que  vous  pro- 
noncerez contre  vous-même.  Il 
faut  qu’enfuite  votre  douleur  faife 
couler  des  larmes  de  vos  yeux , qui 
feront  comme  le  fang  que  votre 
ame  coupable  auraété  condanéede 
répandre.  Enfin  il  faut  que  l’amc 
prononce  line  fentenCfe  par  laquelle 
Me  pécheur  fe  juge  indigne  departr- 
ciper  au  corps  & au  fàng  de  Notre  ^ 
Seigneur. 

* Lorfque  le  pécheur  aura  ainfî 
prononcé  contre  foi -même  la  fen- 
tence d’une  trcs.févére  correélion 
defqii  péché,  laquelleildôit  regar- 
der plutôt  comme  un  remède  né- 
celîaire  que  comme  un  fnplice 
' dont  on  dût  déhrerde  fe  garantir, 
il  faut  qu*il  fe  préfente  aux  Paf- 
teurs  qui  doivent  employer  envers 
lui  la  puilfahce  des  clefs  de  l’Egli-  - 
fe  , & que  commençant  à être  un 
■ bon  fils  de  cette  fainte  Mère  , Sc 
Ce  tcnaht  dans  l'ordre  & le  rang 
■où  il  dok  être  parmi  les  mem- 
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brcs  de  fon  corps  ; ceux  qu’elle  yçfjJ"' 
a établis  pour  la  difpenfacion  des  thcoIo- 
Sacremens,  lui  impofent  la  fatis- 
racxionqui  convient  a lesotrenies:  chmst 
^ afin  que  craignant  d’être  féparé 
du  royaume  du  ciel  par  la  demie-  que  nous 
rc  fentence  du  fupreme  Juge  , il  fe 
foumette  à être  fépare  pour  un  foîs&ies 
tems  du  Sacrement  du  Pain-cé- 
lefte  par  la  difcipline  de  l’Eglife.  membres 
ri  dgit  avoir  devant  les  yeux  l’ima- 
ge  du  dernier  Jugement,  afin  que  bibid. 
voyant  les  autres  s’aprocher  de 
l’Autel  de  Dieudontil  ne  s’apro- 
che  pçint  , il  fe  répréfente  com^-- 
bien  doit  faire  trembler  de  crainte 
cette  coi)danation  par  laquelle  les 
uns.  feront  précipitez  dans  la  mort 
- . éternelle  , pendant  que  les  autres-  .. 
feront  élevez  à la  vie  bienhureufe* 
de  l’éternité^.  . ..  . 

'X  X I I.  PlitJieHrs  communient  indi-r 
, . gmment. 

Plusieurs  méchans  peuvcp,t~ 
s’aprocher  de  l’Autel  qui  eft  main- 

y-  ij. 
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160  Quatrième  Remanie  : 
tenant  dans  rEglife  de  îa  terre,  & 
eft  expofé  ^ux  yeux  de  tout  le 
monde  pour  la  célébration  des  Sa- 
cremens  des  divins  Mylléres,  par- 
ce que  Dieu  veut  nous  faire paroî- 
tre  en  ce  fiécle  fa  patience  , çonr 
nous  montrer  en  l'autre  laféveritc 
jyu.  defa  juftice.  ® De  forte  que  nous- 
(i  mid,  nç  pouvons  cmpécher  perfonne  d’a- 
procherdela  communion,  quoique 
le  retranchement  n’en  nu,  pas 
maintenant  mortel  , mais  en  fiu- 
plutôt  falutaire , s’il  ne  fe  confelîè 
de  fon  bon  gré  de  Tes  péchez, ou  s’il 
n’eft  nommé  Sc  convaincu  par  quel- 
que jugement  fécülier  ou  ecclélîaf- 
tique. 

^ Mais  nul  de  ceux  qui  font  cou- 
JO.  f.  4*  pablcs  des  crimes  que  rApberc  a 

fcfitnil.  r T.  r 

Gai.  J.  marquez  en  dilant:  Ceux  corn-  ^ 
mettent  ces  crimes  ne  pojjederent point 
■ le  royaume  de  Dteu>  ne  pourra  ja- 
mais aprocher  de  cet  Autel  qui  eft^ 
Heb. 6.  dans  le  ciel  , -où  Je $us-Christ 
comme  notre  précurfetirefi  entré  pour 
nous  y & où  ce  Chef  de  l’Eglife  a 
précédé  tous- les  membres  qui  l’y 


b Hem, 
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doivent  fuivre.  En  cet  état  de  gloi- 
re où  fera  l’Eglife^  ce  fouveraiii 
Pontife  y fera  feul  : mais  il  y fera 
dans  toute  fa  perfedion,  étant  alïif- 
té  de  tous  ceux  qui  lui  doivent  être 
unis  dans  fon  divin  miniftére,  8c 
qui  ne  feront  qu’un  corps  avec  ce 
CKef  qui  eft  déjà  monté  dans  le 
ciel. 

C*eftà  ce  Chef  avec  Tes  mem- 
bres que  r A pbtre  faint  Pierre  a dit: 
ms  êtes  la  nation  fainte  y.  les  Prê~ 
Comment  donc  celui  qui 
méprifant  les  remèdes  de  ladifci- 
pline  célefte,  ne  veut  pas  être  fépa- 
ré  feulement  pour  un  peu  de  tems 
des  Sanctuaires  vifibles , ozera-t-il‘ 
ou  pourra- 1- il  pénétrer  jufciHa» 
Sanctuaire  qui  eft  2lu  dedans  du  ^oi^ 
li^)  & entreprendre  d'entrer  dans 
ce  Sanctuaire  qui  eft  invifible?  Car 
celui  qui  n’a  point  voulu  être  humi- 
lié pour  méritér  d’être  élevé , fera 
terriblement  humilié lorfqu’il  vou- 
dra être  élevé  : & quiconque  en  ce 
fiéclene  fc  veut  point  aquerir  une 
place  dans  le  corps  de  ce  fouvcrain 


J.  Pet.  1*. 
9. 


Hcb. 

>9* 


Macchr 
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‘ Pontife  par  le  mérite  de  l’obéilTani- 
ce , &:parles/atisfaélionsdela  pé- 
nitence , fera  éternellement  féparé 
de  l’éternel  Sanctuaire  du  ciel. 

a s<r.  9*  a.  Nous  avons  dit  que  l’Eucarif- 

tic  c(\  CE  PAIN  célefte  dont  nous 
AVONS  besoin  CHAQUE 
Mais  nous  le  devons  recevoir^vec 
une  telle  préparation , que  non  feu- 
lement il  entre  dans  notre  corps, 

mais  qu’il  Toit  aufïî  la  nourriture  de 
notre  ame.  Car  l’unité  eft  la  vertu 
& la  grâce  qui  e(fe  figurée  & qui 
doit  être  produite  par  ce  Sacre- 
ment: en  forte  qu’étant  réunis  au 

corpsde' Jésus- Christ  ,& étant 

devenus  les  membres, nous  deve- 
nions ce  que  nous  avons  reçu. 
bTraff.  ^ C’eft  pour  cette  rai  fou,  félon 
ig.  in  que  les  hommes  de  Dieu  l’ont  en- 
M fin.  tendu  avant  nous, que  Notre  Sei- 
gneur J e s u s-C  h R i s t a voulu 
nous  donner  fon  corps  & fon  fang 
fous  des  matières  qui  font  compo- 
fées  deplufieurs  parties  unies  en- 
femble.  Car  c’eft  de  plufieurs 
grains  de  blé  que  Ton  fait  lepainj^ 
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de  plu  ficurs  grains  de  raifîn  que  l’on 
faitlevin.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  • 
expolant  cette  vérité  que  je  vous 
explique,  dit , qa&notts  ne  femmes  u Car.- 
tons  enftmble  tjjnnn  fettl  fain  & un 
feul  corfs  ypnrce  que  nous  participons 
tous  k un  même  pain.  O Sacrement  ' 
de  piété  1 O ligne  d’unité  ! O lien 
de  charité  ! Celui  qui  veut  vivre, 
trouve  dans  cet  admirable  Sacre- 
. ment  Celui  dans  lequel  il  doit  vi- 
vre , &.  par  lequel  il  doit  vivre. 

Qu’il  s’en  aproche  ; qu’il  croye;: 
qu’il  s’unifle  àce  principe  delà  vie 
pour  en  être  vivifié.  Qu’il  ne  s’é- 
loigne point  des  autres  membresde 
ce  divin  corps  avec  lefquels  il  doit 
vivre.  Qu’il  ne  Toit  point  un  mem- 
bre pourri  qui  mérite  d’être  retran- 
ché. Qu’il  n’ait  rien  de  di dorme 
dont  il  ait  fajetdc  rougir.Mais  qu’il 
ait  la  fanté  & la  beauté  qui  le.doi-  - 
vent  rendre  propre  àce  corps  dont 
Jesus-Christ  eft  le  Chef.  Qu’il 
y demeure  toujours  attaché.  Qu'il 
vite  de  Dieu , & pour  Dieu. 

Ce  Sacrement  de  l’unité  ducoiq)s  Z4/V.»>/. 


demande  : 

&dii  fang  de  Jesus-ChrXST  ç(t 
' préparé  tous  les  jours  eu  quelques 
Eglifes,  ôc&n  de  certains  jours  en 
quelques  autres  Eglifes  fur  la  table 
{ainte  où  l’on  leva  recevoir.  Mais 
quelques-uns  le  reçoivent  pour 
leur  vie , & quelques  autres  pour 
leur  perte  3 quoique  néanmoins  ce 
' qu’on  y reçoit,  qui  eft  caché  fous 
le  Sacrement , ne  foit  préparé  à qui 
que  ce  foit  qui  veuille  y participer 
que  pour  le  faire  vivre  , & non 
Joan.  6.  pour  le  perdre.-^  C’eft  le  Pain  qm 
^nu,  ffi  defeendn  da  ciel  , afin  que  nous 
in  fiat,  vivions  en  le  mangeant , ne  pou- 
vant pas  avoir  de  nous-mêmes  la 
b str.  i.  vie  éternelle.  Ce  Sacrcment,c’cft- 
Afc7.i'u  i dire,Ie  corps  & le  fane  de  Jesus- 
Christ  , fera  véritablement  alors 
à chacun  la  vie , fi  l’on  mange  véri- 
tablement félon  l’efprit  Sç  fi  l’on 
boit  félon  l’efprit  ce  qu’on  reçoit 
d’une  manière  vifibleence  Sacre- 
ment. Car  Notre  Seigneur  meme 
Joan.  6»  ^ apris  que  c’eft  fon  £/prit 

c Tr^ff.  donne  la  vie.  ^ Tout  ce  qui  nous 
eft  enfeigné  dans  l’Evangile  tou- 
chant 
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‘chant  cc  myftére  , nous  doit  donc 
obligera  ne  pas  recevoir  le  corps 
& le  fang  de  J Ë s u s-C  h r i s t 
feulement  d’une  manière  extérieure 
& materielle  par  ce  Sacrement  , 
comme  font  plufieurs  méchans , 
mais  à participer  à cette  nourriture 
divine  jufqu’à  en  recevoir  l’eTprit, 
& à en  avoir  l’ame  pénétrée  j afin 
que  nous  demeurions  unis  au  corps 
de  Notre  Seigneur  en  qualité  de  fes 
membres  i que  fon  E fprit  nous  falfe 
vivre  J &.quenousne  foyonspoint 
feandalizez  fi  plufieurs  participent 
temporellemcnt  avec  nous  à cc  Sa- 
crement, qui  peut-être  feront  çon- 
danez  à la  fin  de  leur  vie  aux  tour- 
mens  éternels. 

a Nous  avons  aflez  fait  entendre 
par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , combien  cette  demande  du 
PAIN  POUR  chaque  JOUR  nous  eft 
nécelfaireen  cette  vie  ; ‘‘‘  & com- 
me tout  ce  qui  eft  nécelTàire  à no- 
tre ame  & à notre  corps  durant 
tout  le  cours  de  cette  vie , eft  com- 
pris dans  cette  demande. 


a Str,  9, 
dt  diver/2 

c.  7, 


b fJom» 

4».  c-  4- 
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iGG  ClnqHiémt  demânde  : ' 

EXPLICATION 

De  La  Ctm^tittnte  Demande  : ‘ 

Et  remettez- nous  nos  dettes, 
( ou  ) 

Pardonnez-Nous  nos  oîfenses. 


I.  Les  pins  faines  d'entre  les^Fidelles 
ont  h e foin  de  demander  à Dien^ntl 
leur  remette  leurs  dettes^ 

% 

|Ui  EST-CE  qui  vit  en  cette 
chair  fans  avoir  des  dettes? 
Qin  eîl  rhoUime  qui  vive  de  telle 
forte  que  cette  prière  ne  lui  foie  ' v 
point  nëcelTaire?  Il  peut  bien  être 
enflé  de  préfomption  : mais, il  ne 
peut  pas  fe  juftiHer.  Il  lui  feroit 
meilleur  d’imiter  le  Publicain , que 
d’imiter  l’orgmuil  du  Pharifien  qui 
étant  entre  dans  le  Temple  vanta 
fes  mérites,  & c^-cha  fes  plaies.  Ce 
Publicain  fa  voit  le  befoin  qu’il 
avoit  d’aller  au  Temple  pour  dire; 


je 


Pardonnez-n  O n s,  5cc.  i6j 
Diett  aye^  pitié  de  moi  qui 
fuis  un  pécheur, 

* Un  homme  fidellc  a été  con- 
dfüit  par  fa  foi  à recevoir  le  Sacre-  i. 
ment  de  la  régénération  i ôc  tous 
fes  péchezlui  ont  été  remis.  Il  vit 
maintenant  fous  la  loi  de  grâce':  il 
vit  par  la  foi  : il  eft  devenu  un  mem- 
bre de  Jesus-Christ  : il  eft  de- 
venu un  temple  de  Dieu . Si  néan- 
moins à caufe  qu’il  eft  devenu  un  ♦ 
membre  de  J esus-Christ&  un 
temple  de  D ieu  j il  0K.e  dire  ^utl  ntt  r Joan-r' 
point  de péchéyil  fe  trompe  foi-même,  ^ * 
la  vérité  nefh  point  en  lui  ; parce 
que  S.  Jean  n’a  pas  dit:  Si  nous  di-'^ 
rons  que  nous  fommes  fanS  péché, 
il  n’y  a point  d’humilité  en  nous: 
mais  il  a dit  ; JVous  nous  féduifons 
twHs-memes  , & la  vente  neft point 
en  nous. 

*=  Encore  donc  que  nous  ayons  c5^r.4«. 
été  batizez,  nous  ne  lailîons  pas  dediveif. 
d’avoir  contrarié  des  dettes  à l é- 
gard  de  Dieu  , non  qu’il  foit  de- 
meuré en  nous  quelque  péché  qui 
n’ait  point  été  remis  dans  le  Bâté- 


^ Hem, 
41. e.  J. 


C'tn<iHÏiine  demanèle  : 
me  ,*  mais  parce  que  nous  avons  Faif 
de  nouvelles  dettes  que  nous  avons 
befoinque  Dieu  nous  remette  tous 
les  jours.  Ceux  qui  ont  été  batizez, 
& qui  forteht  de  cette  vie  avec  l’in- 
nocence & la  fainteté  que  le  Batc- 
me  leur  a donnée,  montent  dans  le 
ciel  fans  avoir  aucune  dette  à payer, 

5c  vont  à Dieu  fans  avoir  befoin 
qu’il  leur  remette  aucune  offenfe. 
Maisceux'qui  demeurent  en  cette 
vie  apres  avoir  été  batizez, ne  s’e» 
xentent  point  de  s’engager  à quel- 
ques dettes  par  la  fragilité  qui  eft 
commune  à tous  les  homnies.  Car 
nous  relfemblons  à un  vailfeau'dont 
on  a befoin  de  vuider  tous  les  jours 
Ja  fentine , quoiqu’il  ne  foit  pas  en- 
état  de  faire  naufrage , parce  que  fî 
l’on  ne  prenoit  ce  loin , il  y entre-  . 
roit  peu  à peu  alfez  d’eau  pour  le 
faire  fubmerger. 

« Confidérez  que  Notre  Sei- 
gneur Je  sus- Ch  RI  s T a enfeigné 
cette  prière  à Tes  Difciplcs,  à fes 
grans  Apôtres  qui  ont  été  les  plus 
lâints^cles  premiers  chefs  de  ^ 
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troupeau.  Si  donc  les  chefs  du  faine 
troupeau  de  Jisus-Ghrist  font 
obligez  de  prier , pour  obtenir  la 
réniiffionde  leurs  péchez , que  doi- 
vent foire  les  agneaux  de  ce  trou- 
peau dont  ils  font  les  pères?  ^ Si  les  £>//««. 
difpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  & ^ J* 

les  Miniftresdes  Sacremensde  l’E- 
glife  i files  principaux  Officiers  & 
les  Chefs  de  la  milice  faime  de 
cette  Eglifc  de  J e sus-  Christ* 
fe  trouvent  dans  cette  obligation; 
combien  ceux  qui  n’y  font  qua 
comme  la  foule  des  fimples  foldats, 
ôcqui  ne  font  que  comme  de  fim- 
ples provinciaux  dans  la  cour  de  ce 
grand  Roy , font-ils  moins  en  état 
de  s’en  exenter  ? L’ Apôtre  faine 
Paul  a été  fi  fidellc  & fi  généreux 
dans  la  conduite  ôc  l’autorité  qu’il  a 
eu  en  cette  milice  chrétienne , qu’il 
a combatu  à fes  dépens , afin  qu’on 
n’eût  pas  le  moindre  fujet  de  le 
foupçonner  de  cupidité  &d’avari-  ' 

ce  : & il  a témoigné  écrivant  aux 
Fidelles  de  Corinthe  , qu’il  étoic 
tellement  éloigné  de  ne  leur  vou- 

Z iiij 


Dtgitized  by  Google 


a. cor. 

lu  7. 


1.  Cor, 

U.  8. 


270  ' C'mqméme  demande  : 
loir  pas  prêcher  t Evangile  de  Diett 
gratmtement  , que  lors  qu*il  man- 
quoit^des  fecours  nécellàires  à la 
vie  étant  parmi  eux , il  avoit  reçf* 
des  autres  Eglifes  f ajfifiance  dont  U 
avoit  eu  hefotn  pour  les  fervir.  Si 
ce  grand  Apôtre  s’aquittant  de  Ton 
miniftére  d’une  manière  fî  definté- 
reflee  & fi  faintc,  n’a  paslailFé  d’ê- 
tre d«  nombre  de  ceux  qui  avoient 
befoin  de  demander  à Dieu  le  par- 
don de  leurs  dettes  & de  leurs  of- 
ienfes  : combien  ceux  qui  ne  tien- 
nent que  les  derniers  rangs  dans 
l’Eglife,  & qui  font  engagez  dans 
les  affaires  du  fiécle  , ont-ils  une 
plus  grande  obligation  de  faire  pé- 
nitence tous  les  jours?  Quoiqu’ils 
doivent  être  entièrement  exents  & 
purs  des  larcins,  des  rapines,  des 
fraudes , des  adultères , des  forni- 
cations, de  toutes  fortes  d’impure- 
tez , dès  haines  cruelles  , des  inimi- 
tiez  opiniâtres , de  toute  fouïllurc 
d’idolâtrie  , des  vains  amufemens 
des  fpeèlacles,  de  l’impie  vanité  des 
héréfies  des  fchifmes  , & de 
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toutes  fortes  de  femblables  crimes: 
héanmoinsà  caufe  des  occupations 
où  ils  font  pour  leurs  biens  & pouï 
leur  famille  j & du  trop  grand  atta- 
chement qu’ils  ont  l’un  à l’autre 
dans  le  mariage  > ils  font  tant  de 
fautes,  qu’ils  paroilfent plutôt  tout- 
à-fait  couverts  de  la  bouc  de  ce  * O". 
monde , que  de  n avoir  lur  eux  que  que  la 
de  fa  pouffiére* 

S»nts  eft  fi  pure,  qu’ils  regardent  les  péchez  les  moins 
confidétables  que  l’on  commette  dans  le  monde, comme 
une  boue  qui  (alitSc  qui  défiguce. 


C’eftee  que  l’Apôtre  reproche  à 
ces  fortes  de  perfonnes  en  leur  di- 
fant  : C*t^  déjà  m péché  parmi  utHS 
d§  ce  ijîie  vous  avtK  des  preces  les 
ms  contre  les  antres.  Tonrqno^  ne 
fonffreKrvons  pas  plutôt  ^non  vont 
fajfe  tort  ? ^ourcjmi  ne  fanffreK,- 
vous  pas  plutôt  (juon  vous  prenne 
votre  bienf  Car  ce  quieft  dit  dans 
la  fuite  pour  quelques-uns,  eft 
CYdihïç.'.  Ai ais  c efi  vous-mêmes  ^ui 
faites  tort  aux  autres  » leur  pre- 
nez.. leur  bien  y ^ui  traitez.,  ainfi 
vos  propres  frères.  Mettant  néan- 

Z iiij 
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moins  à'parc  ces  iniquitez  & ,ees 
fraudes  fi  criminelles , cela  feul  d’a- 
voir des  diffcrens  & des  procès 
pour  les  biens  du  fiécle,  efi:  apelé. 
i.cor.ff.  m pari’ Apôtre,  quil  avertie 

toutefois  qu*on  doit  tolérer  J pour- 
vu  qu’au  moins  on  fa  fie  terminer* 
lespre-  CCS  proccs  par  * un  jugement  cc- 
fiécUs  cléfiaftique. 

les  Evêques  fedonnoient  la  peine  de  terminer  tous  lesdiflFc-  ’ 
rens  qui  naiflbienc  parmi  lesEidellcs.  Ainfi  c’étoir  par  des 
jügemcns  eccléfiaftiques  que  les  caufes  mêmes  fcculicics 
ctüicflt  jugées. 

C’eft  pareillement  à l’égard  des' 
fautes  qui  ne  fonç  pas  criminelles 
que  le  même  Apôtre  dit  , voulant 
enfeignér  les  moyens  de  les  éviter: 
i.cor.7.  Çelm  na  point  de  femme  , s'oc- 
' cape  des  chofes  de  Dieu  , & ^de  ce 

qtCil  doit  faite  pettr  plaire  à Dieu: 
mais  celai  ejai  efi  marié , s occupe  des 
chofes  dtt  monde  de  ce  qatl  doit 
faire  pour  plaire  à fa  femme»  Et  ce 
qu’il  dit  de  l’homme , fe  doit  aulli 
entendre  de  la  femme.  U marque 
aulïî  les  fautes  ^ui  fe  font  parmi  les  " 
perfonnes  mariées,  en  difant , apres 
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avoir  recommandé  de  vaquer  à 
l’oraifon  : Enfmte  vivtx^  enfefnbU 
comme  auparavant  , depeur  ^ne  le 
démon  ne  prenne  /U jet  de  votre  in^ 
continence  » de  vous  tenter.  Et  pour 
montrer  que  c’étoit  un  péché  > 
mais  qu*il  toléroit  à canfe  de  leur 
infirmité,  il  ajoute  auffi-tôt  : Ce 
vons  dis  comme  me  chofe 
^Hon  vous  pardonne  , & non  pas 
^H*on  vous  commande.  Car  lé  com*» 
merce  des  deux  dans  le  ma- 
riage n’eft  tout -à- fait  exent  de 
faute  que  lorfqu’on  a pour  fin  la 
fécondité. 

Combien  commet -on  d’autres 
péchez , foit  en  parlant  des  affaires 
d’autrui  qui  ne  nous  regardent 
point  j foitenfe  laiflant  aller  à rire 
avec  excès  fans  confidérer  qu’il  eft 
écrit  : Vinfenfé  s'éclate  de  rire:  mais 
le  fage  à peine  rira  tout  bat  ; foit 
dans  les  repas  qu’on  ne  doit  faire 
que  pour  là  nécefïïté  de  foutenir  la 
vie  du  corps , & dans  lefquels  on 
ne  lailfc  pas  de  fuivre  fon  appétit 
avec  une  avidité  & une  intempé- 


x.Cor.7. 


I.  Cor.7. 
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i 7 4 C'tnqméim  demande  i‘  ■ ' 
rance  qui  font  fouvent  reconflOÎtre 
le  lendemain  par  les  cruditez  dont 
on  eft  incommodé  , qu’on  a palî'é 

les  bornes  du  befoin. 

• \ 

II.  Les  fenls  pécheK,  de  la  langue 
montrent  affez»  <^ue  nul  ne  fe 
doit  jnfiifier, 

It  NIE  ïAUT  donc  pas  que  nous 
ayons  jamais  la  hardielïe&  la  va- 
nité de  préfumer  d’être  juftes.  Cer- 
tainement toutes  les  fois  que  vous 
confidérerez  dans  l’Ecriture  faince 
les  régies  de  la  juftice,  vous  vous 
trouverez  toujours  pécheur , quel- 
que progrès  que  vous  ayez  fait  en 
la  vertu.  Vous  avez  profité  en  ce  . . 
qni  regarde  votre  ame.  Vous  êtes' 
dans  le  cultedu  vrai  Dieu.  Cela  eft 
parfaitement  bien.  V ous  ne  retour- 
nez pins  au  culte  des  idoles.  Vous 
avez  renoncé  aux  fuperftitions  des 
aftrologues 5 des  magiciens,  des  de- 
vins, des  augures,  6c  à tous  les  ma- 
léfices des  Payens  & des  impies, & 
a tout  ce  qui  eft  une  infidélité  6c 
une  fornication  de  l’ame  à l’égard 
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de  Dieu.  Vous  êtes  dans  le  rang 
des  membres  de  Jesus-Christ, 
Mais  commencez  à vous  examiner 
fur  les  péchez  que  les  hommes  com- 
mettent dans  le  commerce  qu’ils 
q^itles  uns  avec  les  autres.  Vous  ne 
tuez  perfonne.  Vous  n’etes  point 
coupable  d’ adultère.  V ous  ne  faites 
point  injure  à votre  femme  par  une 
îiaifon  criminelle  que  vous  ayez 
avec  une  autre.  Vous  ne  fouillez 
votre  ame  par  aucun  crime.  Vous 
vous  abftenez  du  larcin  , des  parju- 
res, de  foiihaiter  le  bien  d’autrui. 
Il  faut  reconnoître  que  vous  êtes 
juftcà  cet  égard.  Mais  obfcrvez- 
vousfur  les  autres  offenfes  qui  ne 
font  pas  criminelles  , & gardez- 
vous  oiendevous  élever  par  aucu- 
ne préfomption.  -Ne  péchez-vous 

Î)oint  par  votre  langue  2 Ne.  vous 
ailfez-vous  aller  à aucunes  paroles 
dures  ? Mais  de  quelle  importance, 
direz-vous,  font  les  fautes  que  l’on 
peut  commettre  en  cette  manière? 
De  quelle  importance?  Voyez  cb 
que  nous  en  dit  Notre  Seigneur; 


ï« 


11. 

*ll  eft 
vifible 
que  faint 
Auguftin 
n’a  pu 
entendre 
cela  du 


176  Cinqtt  'teme  demande  : 

Ceint  qm  aura  dit  à fen  frère  : iTotts 
êtes  nnfoity  méritera  d*être  [condané  ^ 
an  tourment  dn  f en*  ® S’il  vous  pa- 
roitquc  ce  Toit  une  chofe  petitô  & 
& légère  de  dire  à fon  frère  : V'ons 
êtesnnfon,  au  moins  reconnoiircz 
nd  de"  chofe  aflTez  grande 

l’enfer , le  tourment  dn  fen.  Si  donc  vous 
mus  feu-  mèprifez  un  pèche  léger,  au  moins 

lemen:  *■  , / 1 1 • 1 

du  feu  du  qu®  ia  grandeur  de  la  peine  donc 
Seigneur  le  menace  ^ vous* 
qu’il  ne'  en  détourne.  ^ Toute  la  préfom-  * 
parieici  ptioudc celui  quî fc  juftifie. trcmblc  " 
punition  ace  dilcours.  Il  necommet  pas  de 
rhez*^'  ’ ces  impiétez  par  lefquelles  on  des-^ 
niels.  ’ honore  & on  bkfphême  la  majefté 
ti9  Dieu.  Il  ne  s’abandonne  pas  à 

binpfai  outrager  perfonne.  « Il  ne  fait  point 
Mo.pe/  à autrui  ce  qu’il  ne  voudroit  pas 
fouffrir  lui-même.  Mais  que  peut- 
il  dire  de  l’ufage  qu'il  fait  de  fa  lan- 
Watih.  gue  ? Qui  eft  l’homme  qui  ladomte 
& qui  la  réprime  tout-à-fait  î Su- 
pofons  néanmoins  que  vous  l’ayez 
tout-à-fait  domtée,  quoiqu'il  foit 
extrémémient '■difficile  de  trouver 
un  homme  alfez  parfait  pour  être 
arrivé  jurques-là. 
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III.  Les  fenfées  qui  fe  préf entent 
incejfamment  à nous,  malgré  que 
vous  en  ‘ a^ons  , meme  en  priant 
Dieu  , nous  font  un  très-grand  Ju- 
jet  de  nous  humilier, 

SuposoNS  donc  que  vous 
ayez  mis  un  frein  fuffifant  à votre 
langue  j que  direz- vous  de  vos  pen- 
fees  ? Comment  vous  rendez-vous 
maître  de  ce  tumulte  & de  cette 
foule  de  défirs  qui  fe  révoltent  con«» 
tre  votre  efprit  ? V ous  ne  vous  y 
abandonnez  pas.  Je  le  croy , & j’en 
fuis  témoin.  Mais  ces  diverfes  pen- 
fées  aufquellcs  vous  ne  çonfentez 
pas  > fc  préfentent  à vous  quelque- 
fois comme  en  fupliant  que  vous  les  ' 
écoutiez  : & fouveiit  lorfque  vous 
^ êtes  en  prière  elles  font  comme  une 

perfonne  qui  vous  prieroit  à genous 
de  ne  la  point  rejeter  : ce  qui  ne 
peut  guéres  arriver  fans  quelque 
forte  d’affoiblilfement  & de  pente 
vers  le  mal. 

Qiie  chacun  confidére  fon  cœur 
^ falfe  réflexion  fur  foi- même  imt. 


2. 7 s Cin^méme  demande: 
fans  fe  flater  & fans  s’épargner  , 
puifqu’il  n’y  a rien  de  iî  déraifon- 
nable  que  de  fe  flater  Sc  fe  trom- 
per foi^mcmc.  Qlic  chacun  donc  fe 
réprcfente  6c  obferve  combien  il 
fe  parte  de  chofes  dans  le  cœur  de 
l’homme  , combien  la  plupart  des 
prières  font  traverfécs  <5c  interrom- 
pues par  de  vaines  penfées,eh  forte 
qu’à  peine  le  cœur  s’occupe  fixe 
ment  de  fon  Dieu.  Il  fait  des  efforts 
pour  fe  retenir  & pour  s’arrêter  à 
fon  objet;  & il  ne  lailfe  pas  de  s’c- 
chaperà  foi-même  en  quelque  ma- 
nière. Une  trouve  point  de  bornes 
dans  IcfqueJles  il  fe  puilfe  tenir  en- 
fermé; & Une  voit  rien  par  quoi  il 
puiffe  réprimer  cette  adivite  avec 
laquelle  il  s’emporte  comme  par  un 
vol  léger  Sc  foudain , Sc  par  quoi  il 
puilfe  modérer  tant  de  mouvemens 
vagues  Sc  incertains  qui  l’agitent. 
,inPfdi.  Vôus  bairtèz  la  tête , vous  vous 
^‘'•^profternez , vous  vous  reconnoif- 
lez  pécheur  , vous  adorez  Dieu,- 
Je  voi  bien  cette  pofture  humilian- 
te où  vous  ctes  : mais  je  vous  dc- 
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mande  où  va  votre  efprit&  où  Ton 
agitation  l’emporte.  Je  voi  votre 
corps  arrêté  &c  * profterne  contre 
terre  : mais  voyons  fi  votre  ame  eft 
arrêtée  ôc  fixée  en  même  tems,  & fi 
elle  eft  couftamment  attachée  à Ce- 
lui qu’elle  adore.  N’eft-elle  pas 
fouvent  enlevée  comme  l’eft.  un 
vaillèau  par  les  vagues  & par  la 
tempête?  Et  n’eft-elle  pas  fouvent 
jettée  par  Ton  impétuofité  propre 
vers  une  infinité  d’objets  diftérens? 
Si  vous  étiez  en  converfationaveç 
moi , & que  tout  d’un  coup  vous 
vous  détournaflîez  &mequitafliez 
pour  aller,  parler  à un  de  vos  do- 
meftiques  , je  ne  dis  pas  pour  lui 
demander  quelque  çhofe  , mais 
pour  lentretenir  comme  vous 
m’entreteniez  , n’aurois-je  pas  fu- 
jet  de  tenir  ce  traitement  à injure? 
Voilà  cependant  comme  vous  trai- 
tez Dieu  tous  les  jours  : ôc  celui 
qui  eft  exent  de  tous  les  defordres 
criminels  que  nous  avons  rapor- 
tez  , ne  lailfe  pas  de  fe  trouver 
coupable  de  ces  fautes  légères  & 
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XÎo  Cinquième  demande  : 
journalières  à l’égard  defqu elles 
nous  n’avons  point  d’autre  efpèran- 
ce  que  de  dire  tous  les  jours  avec 
une  humilité  lincère  de  cœur  , non 
pas  en  nous  jufti fiant,  mais  encon- 
FclFant  nos  péchezj  Seigneiïr,PAR- 

DONNEZ-NOUS  NOS  OFFENSES 
ET  REMETTEZ-NOUS  NOS  DETTES. 

Si  VOUS  étiez  devant  un  jiige,  & 
que  vous  lui  cuflîez  demandé  au- 
dience^ ^cl’euflîez  obligé  de  s*ar- 
;fçter  fur  fon  fiége  pour  vous  écou- 
ter , & que  tout  d’un  coup  , apres 
avoir  commencé  à lui  parler , vous 
ne  penfaffiez  plus  a lui , mais  <^ue 
vous’  entraffiez  en  converfation 
avec  un  de  vos  amis  qui  feroit  pré- 
fent  j comment  ce  juge  pourroit-il 
fuporter  votre  mépris  & votre  ié- 
géreté  ? Cependant  Dieu  foufre 
les  cœurs  fi  diftraits&fi  partagez 
de  ceux  qui  le  prient  , & qui  font 
occupez  de  diverfes  penfées  en  le 
priant.  Je  ne  parle  pas  de  ces  pen- 
fées dommageables,  de  ces  penfées  ' 
tout- à- fait  méchantes  &c  contraires 
i Dieu.  Il  fuffit  qu’elles  foient  hors 

de 
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de  notre  fu jet  pour  nous  obliger  de 
les  retrancher  , puifque  fans  doute  • 
des  penféçs  qui  n’ont  nulle  liaifon 
& nul  raportavec  ce  que  nous  di- 
fons  , ne  > peuvent  occ^er  notre 
efprit , fans  que  nous  faflions  inju- 
re à Celui  avec  lequel  nous  avions 
commencé  de  nous  entretenir.  Vo- 
tre prière  cft  un  entretien  avec 
Dieu.  Quand  vous  faites  une  fainte 
leélure  , Dieu  vQUS;;parle  : quand 
vous  priez  , vous  parlez  à Dieu.* 
Mais  quel  doit  être  notre  fenti- 
ment  à l’égard  de  cette  foibleflè 
que  nous  éprouvons  dans  la  prière? 
Faut-il  derefpérer  pour  cela  du  fa- 
lut  des  hommes!  . Et  faut-il  dire  que 
tous  ceux  aufquels  il  arrive  , par 
une  furprife  involontaire,  des  pen- 
fées  Sc  des  diUrai^ions  qui  inter- 
rompent leur  prière,  doivent  être 
mis  au  rang  des  réprouvez?  Si  nous 
difîons  cela,  je  ne  voi  pas  quelle  cfr 
péranc^  il  nous  refteroit. 


a Traff. 
ai.  in 
jftnn, 
med. 


ï.  Joan. 
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a S 2 SimjjH  'téme  dernmde  : 

I V . Les  pim  jnfies  ne  font  polnp 
fins  quelque  péchés 

t ^ K 

* Quelque  jufte  que  vous  puif- 
ficz  examiner,  en  la  vie  préfente  , Ôc 
quelque  digne  du  nomdejuftc  que 
puilTe  être  un  homme,  il  n’efl  pis 
néanmoins  fans  péché.  Ecoutez  ce 
queditiaint  Jean  dans  fa  première 
E pitre  fur  ce  fujet.  Si  nom  difnSy 
dit-il , eiue  nom  fommes  fans  péché, 
nom  nom  fédnifons  nom-memes  j & 
la  vérité  nefi  point  en  Celui 

feul  ^ni a été , comme  parle  le  Pro- 
phète Roi,  lihre  entre  les  morts,  a pu  ^ 
îeidire  fans  péché.  C*eR  de  Celui 
feul  qui  na  point  connu  le  péché  , 
que  l’on  peut  parler  ainh.  Car  ila 
tprotivé  comme  nom  les  tentations 
tn  tontes  chefes  , ain/i  que  nous  le 
témoigne  rÀpotre,y^»j  avoir  été 
néanmoins  fujet  au  péché»  C’eft 
lui  fini  qui  a pu  dire  : Le  prince  dn 
monde  va  venir  : & il  ne  trouvera 
rien  en  moi  de  défeélueux.  Quel- 
que autre  jufte  que  vous  puifliez 
conlîdércr  , il  n’eft  jamais  encié- 
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remcnc  fans  quelque  péché.  Le 
' faint  homme  Job  ne  l’a  pas  même 
été  dans  le  tem s que  Dieu  rendoic 
un  témoignage  à fa  vertu  qui  ex-  job  i. 
cita  l’envie  de  fatan , & le  porta  à 
demander  Japermiflion  de  le  ten- 
ter, quoique  cette  vertu  fût  fi  for- 
te que  le  tentateur  fut  furmonté , & 
que  les  tentations  ne  fervirentqu’à 
' éprouver  Celui  que  Dieu  même 
trouvoit  Dieu  voulut  . 

donc  qu’il  fût  ainfi  éprouve  , non 
pas  que  la  juftice  pour  laquelle  il  * 
méritoit  d’être  couronné-,  lui  fût 
cachée  y mais  pour  faire  coiumître 
à tous  les  hommes  celui  dont  ils 


dévoient  imiter  l’exemple.  Quel 
témoignage  Job  rend-il  lui-memç  job  ij. 
de  cette  vérité  ? Oui  eft~ce  > dit-il,  '4 
qm  eflfur?  Un  enfant  •meme  qm  ne  Au^, 
vit  fur  la  terre  que  depuis  m jeur^ 

, ne  i’eft  pas, 

■ Il  eft  vrai  que  plufieurs  ont  été 
apelez  irréprehenfîbles  ;'mais  cela  Luc.  i.tf. 
fignifîe  qu’ils  ont  été  fans  crime:  ^ 
car  on  n’a  nul  jufte  fujet,  dans  l’état 
de  la  vie  prcfeiue,de  faire  des  repro- 

Aa  ij 
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iS4  CmijHiéme  demande: 
ches  àceux  qui  font  cxents  de  cri- 
me. Mais  le  crime  cft  un  péché 
grief  qui  eft  très-digne  qu*on  Tac- 
cufe  ôc  qu’on  le  condane. 

V.  Z a pleine  liberté  de  la  parfaite 
^ jufiiee  nom  ef  réfirvée  ponr 
Vautre  vie. 

Cependant  il  ne  fe  faut 
pas  imaginer  qu’il  y ait  quelques 
péchez  que  Dieu  condane,  & quel- 
ques autres  qu’il  juftifie  & qu’il 
loue.  Il  n’en  loue  aucun  i mais  il 
les  haït  tous.  De  même,  que  le 
médecin  haït  la  maladie  de  fon  ma- 
lade , & fe  propofe  en  le  traitant  de 
l’en  guérir  & de  le  rétablir  dans 
une  parfaite  fanté  : ainfi  Dieu  fait 
en  nous  par  fa  grâce  que  le  péché 
fe  détruit , & que  l’homme  en  eft 
entièrement  délivré.  Mais  quand 
cette  dellruélion  & cette  délivran- 
ce parfaite  arrive- t-elle  ? Si  la  grâ- 
ce de  Dieu,  direz -vous , diminue 
le  péché,  pourquoi  ne  le  confume- 
t-clle  pas  tout-à-fait  ? L’ordre-& 
la  conduite  de  ce  fouverain  Méde- 


Pardonniz-nous,  &c.  1S5 
dn  eft  que  le  péché  diminue  &fc 
détruife  peu  à peu  dans  la  vie  de 
ceux  qui  s’avancent  vers  la  perfec- 
tion , mais  qu’il  ne  foit  pleinement 
détruit  que  dans  la  vie  de  ceux  qui 
feront  cflfedivement  parfaits. 

Tellement  que  notre  première 
liberté  eft  d’ctre  cxents  de  crimes. 
C’cft  pourquoi  l’Apôtre  faintPaul 
marquant  ceux  que  l’on  doit  choifir 
pour  les  ordonner  Prêtres  ou  Dia- 
cres 5 ou  pour  les  établir  en  quelque 
autre  miniftére  de  l’Eglife,  ne  dit 
pas  : Si  quelqu’un  eft  fans  péché. 

♦ Car  s’il  exigeoit  cette  condition , il 
faudroit  rejeter  toutes  fortes  de 
perfonnes  desordres-facrez.  Mais 
il  dit  : Si  ejt  fans  crime, 

comme  font  l’homicide,  l’adultère, 
la  fornication , le  larcin , la  fraude, 
le  facrilége , & d’autres  femblables 
offenfes.  Lorfqu’un  homme  com- 
mence à n’etre  coupable  d’aucun 
de  ces  crimes  ( ce  qui  doit  fe  trou- 
ver en  chaque  Chrétien)  il  com- 
mence à lever  fa  tête  vers  la  liber- 
té ; mais  cette  liberté  n’eft  cn- 

Aa  iij 
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Cïntjmime  demande: 

Core  que  commencée,  & n’eft  point 
parfaite.  Pourquoi , dira  quelqu’un, 
cette  liberté  n’eft- elle  point  par- 
faite? C’cft parce,  comme  ditl’A- 
• pôtre , que  chacun  fent  dans  les  mem- 
bres  de  fon  cerps  me  loi  combat 
centre  la  loi  de  fon  efprity  0“  tjui  em- 
pêche de  faire  le  bien  que  Von  veut, 
0 fait  faire  le  mal  que  Von  ne  veut 
pas.  Ainfi  l’on  eft  en  partie  dans 
la  liberté , & en  partie  dans  la  fer- 
vitude.  Cette  liberté  n’eft  pas  en- 
core entière  : elle  n’eft  pas  encore 
pureî  elle  n’eft  pas  encore  pleine,' 
parce  que  l’éternité  n’eft  pas  en- 
core arrivée.  Dans  cette  vie  palfa- 
gére  nous  fommes  en  partie  dans 
l’infirmité  , & nous  n’avons  reçu 
qu’en  partie  la  liberté.  Véritable- 
ment tout  le  péché  qui  eft  venu 
du  vice  de  notre  origine  a été  ef- 
facé dans  le  Batême.  Mais  quoi 
que  toute  l’iniquité  ait  été  ainfi  ef- 
facée, ne  nous  eft-il  refté  aucune 
foibleire  ? S’il  nef  nous  en  étoit 
point  refté , nous  vivrions  fans  pé- 
ché, Mais  ^ui  ozeroit  dire  que  nous 
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vivions  fans  péché,finon  un  fupcr- 
bc  j finon  celui  qui  eft  indigne  de 
la  miféricorde  du-  Libérateür,jînoh 
celui  fe  veut  tromper  lui  - mê^  i.  joan.j, 
me  > & en  qui  la  vérité  ne  fe  trottve  *• 
point  f 

VI.  Les  pins  jufles  ont  befoin  de 
^ demander  pardon  à *Dien  tous 
les  jonrs, 

J’o  Z E donc  dire , en  confidérant 
ce  qui  nous  eft  refté  de  foiblelfe  , 
que  nous  femmes  libres  en  ce  que 
nous  femmes  dans  la  fervitude  de 
' Dieu  , & que  nous  fommes  encore  Rom.*  7. 
efclaves  en  ce  que  nous  fommes 
encore  dans  la  fervitude  de  la  loi  du 
péché.  ' 

* Nous  difoni  donc  que  la  vie  a Enchi'r, 
des  hommes  faints  fe  peut  trouver 
/ans  crime  pendant  qu’ils  vivent 
dans  cet  état  d’imperfeéhon  & de 
mort.  **  Mais  parce  que  notre  vie  Job.7.1. 
fur  la  terre  eft  me  tentation  conti-  J, g" 
^nuelle  5 quoique  meme  nousfoyons  3- 
éloignez  des  crimes , il  y a toujours 
néanmoins  des  occaftons  dans  lef- 
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188  Clfiqmeme  dtmande: 
quelles  on  obéit  aux  défirs  du  pé- 
ché ou  par  quelque  adion,  ou  par 
quelque  parole  , ou  par  quelque 
penfee.  Et  ceux  qui  fe  préfervent 
des  grans  péchez  par  leur  vigilance 
& leur  foin  , ne  lailfent  pas  d’être 
furpris  tous  les  jours  par  quelques 
offenfes  légères , ne  fe  tenant  pas 
alTez  fur  leurs  gardes  , & n’ayant 
pas  afiez  de  défiance  des  périls, 
ni  alfez  d’attention  fur  eux-mê- 
mes. Etfi  Dieu  ramalToit  toute  s ces 
offenfes  , contre  nous  , pour  nous 
accufer  & nous  condaner  , il  arri- 
veroitqu’ encore  <me  chaque  faute 
en  particulier  ne  tût  pas  affez  pe- 
zante  pour  nous  accabler  , néan- 
moins étant  toutes  amaffées  elles 
nous  opprimer  oient.  C’eft  pour- 
quoi j'eftime  que  c’eft  pour  ces 
fautes  légères  & ordinaires  que 
ceux  qui  marchent  fidellement  dans 
les  voies  du  Seigneur  , ne  lailfent 
pas  d’avoir  fuj  et  de  lui  dire  tous  les 
jours:  Pardonnez-nous  nos^ 

OEPENSES. 
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VII.  Il  efi  très- difficile  ^ne  r.otre 
conduite  à l'égard  des  féchez^  des 
autres  fait  exente  de  défauts» 

Enfin  peut-on  facilement  trou- 
ver dans  le  monde  quelqu’un  qui 
traite  comme  on  doit  traiter  ces 
méchans  Jiommes  dont  l’horrible 
orgœuilj  les  diflblutions , l’avarice, 
les  iniquitcz  exécrables  , & les  im- 
piétez  obligent  Dieu  d’affliger  la 
.terre  félon  les  menaces  qu’il  en  a 
faites?  Où  voit^on  quelqu’un  qui 
fe  conduife  à l’égard  de  ces  fortes 
.de  perfonnes  comme  il  le^faudroit? 
Carfouvent  on  manque  à les  inf- 
;truire  , à les  avertir  , quelquefois 
même  à les  reprendre  & les  corri- 
ger, par  une  dilîîmulation  vicieufc, 
foit  en  ne  voulant  pas  s’en  donner  la 
peincj  foit  n’ayant  pas  la  hardieife 
de  nous  préfencer  àeiixjfoiten  vou- 
lant éviter  de  nous  faire  des  enne- 
mis qui  nous  puilfent  nuire  dans 
•nos  affaires  temporelles,  ou  à l’é- 
gard des  biens  & des  établilfemens 
que  notre  cupidité  nous  fait  en- 

Bb 
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^9,0  cinquième  demande  : 
core  défircr  d’obtenir  , ou  à l’égard 
des  biens  que  notre  foiblclT'e  nous 
fait  apréhenderde  perdre.  De  ma- 
nière qu’encore  que  la  vie  des  mé- 
ciians  déplaife  aux  gens-de-bien  ; 
néanmoins  à caufe  qu^ils  les  épar- 
gnent quelquefois,  en  ce  qui  regar- 
de leurs  déreglemens , & qu’ils  les 
craignent  pour  dc$  chofes  au  fujet 
derquelles  ils  ne  font  pas  eux-mê- 
mes exents  de  fautes , quoique  fbu- 
iement  légères  & vénielles  j il  eft 
jufte  qu’ils  foient  envelopez  avec 
eux  dans  les.  fléaux  temporels , bien 
qu’ils  'ne  doivent  pas  être  punis 
avec  eux  dans  les  fuplices  de  l’é- 
ternité. Il  ell  jufte  que  Dieu  les 
affligeant  avec  le  commun  des  hom- 
mes , ils  fentent  les  amertumes  de 
cette  vie , parce  qu’ils  craignent 
trop  d’en  perdre  la  douceur  & le  re- 
pos, s’ils  cntreprenoienc  de  caufer 
des  amertumes  & des  troubles  aux 


pécheurs. 

A la  vérité  fi  l’on  s’abftient  de  re- 


prendre èc  de  corriger  ceux  qui  vi- 
vent mal,  à caufe  que  Ton  cherche 
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un  tems  favorable  de  le  faire  , ou 
que  l’on  craint  qu’ils  ne  devicnnoiic 
plus  méchans  par  la  correction 
qu’on  leur  feroit , ou  qu’ils  n’em- 
pechent  qu’on  n’ait  la  liberté  d’inl^ 
truire , de  fortifier  darls  la  bonne 
vie  & la  piété  ceux  qui  font  encore 
foible^  , Sc  qu’ils  ne  les  affligent 
Sc  ne  les  détournent  de  la  foi  : 
alors  le  filence  ne  femblc  pas  ctre 
un  prétexte  de  cupidité  , mais  un 
-confeilde  charité.  Ce  qui  eft  blama- 
fcle  eft  lorfque  ceux , dont  la  vie  eft 
fi  différente  de  celle  des  méchans 
£c  qui  ont  en  horreur  leurs  defor- 
dres , laifTeiit  néanmoins  quelques 
perfonnes  dans  les  péchez  qu’ils 
feroient  obligez  de  reprendre,  par 
la  crainte  d’en  être  mal-traitez,  5c 
\qu’on  ne  leur  fafic  du  dommage  à 
r égard  des  chofes , dont  à la  vérité 
on  peut  uzer  légitimement  , mais 
pourlefquellcs  ils  ont  plus  d’eftime 
ôc  d’attachement  qu’il  ne  faudroit 
qu’en  euifent  ceux  qui  ne  font  que 
voyageurs  5c  qu’étrangers  en  ce  ^ 
üioiide  , & qui  témoignent  être 
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1 Clnqvilmt  demande  : 
occupez  de  refpérance  delà  patrie 
^lefte. 

Non  feulement  les  plus  foibles 
d’entre  les  Chrétiens  qui  font  en- 
gagez dans  le  mariage , qui  ont  des 
enfans , ou  qui  défirent  d'en  avoir, 
qui  ont  des  maifons  & des  familles, 
êc  que  l’Apôtre  inftruit  & avertit 
de  la  manière  avec  laquelle  ils  doir 
vent  vivre  J foie  les  maris  à l’égard, 
de  leurs  femmes , foit  les  femmes  à 
l’égard  de  leurs  maris  j foit  les  en- 
fans  à l’égard  de  leurs  pères  & de  ► 
leurs  mères,  foit  les  pères  ôclesnaé- 
res  à l’égard  de  leurs  enfans  j foit  les 
ferviteurs  à l’égard  de  leurs  maî- 
tres , foit  les  maîtres  à l’égard  de 
leurs  fcrviteursjnonfeulement  tou- 
tes ces  perfonnes,que  divers  liens 
attachent  au  monde,  fe  portent  vo- 
lontiers à aquerir  divers  biens  tem;- 
porels,  & à fe  conferver  diverfes 
commoditez  de  cette  vie,  & ne  les 
peuvent  perdre  qu’avec  douleur,&: 
font  retenus  par  là  de  faire  peine  à • 
ceux  dont  la  vie  néanmoins  leur  eft 
en  hçrreur  à caufe  quelle  eft  fi  plei- 
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ne  d’infamies  & de  crimes  : mais 
auflî  ceux  qui  font  dans  un  degré  de 
vie  fupérieur,  qui  font  dégagez  des 
liens  du  mariage  , qui  ne  dépenfent 
que  três-peu  pour  leur  vivre  & 
leurs  vétemenSanelaiffentpasfou-  1.  Tins, 
vent  de  s’abftenif  de  reprendre  ceux 
qui  vivent  dans  les  grans  defordres 
à caufe  du  foin  qu’ils  ont  de  leur 
propre  réputation  & de  leur  propre 
confervation,&  qu’ils  craignent  les 
entreprifes  & la  violence  des  mé- 
dians. Et  encore  qu’ils  ne  lescrai- 
gnentpas  jufqu’àle  laiifer  empor- 
ter à les  imiter  dans  leur  dérégle- 
mens , par  quelçjue  menace  & quel- 
que méchanceté  qu’ils  s’efforcent 
de  les  y pouffer  : néanmoins  fou- 
vent  ils  ne  veulent  point  les  corri-v 
ger  des  péchez  qu’ils  ne  voudroient 
pas  avoir  commis  à leur  exemple, 
quoi  que  peut-être  ils  le  pulîcnc 
faire  avec  fucccs.  Et  ifs  font  dans 
cette  retenue  par  la  crainte  de  met- 
tre leur  réputation  en  péril  d’être 
ruinée,  & de  s*'expofer  eux-mêmes 
à fe  perdre.  Et  ils  ne  tiennentpas 
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cette  conduite  par,  la  confidératioiï 
de  ce  qu’ils  voient  leur  réputacioiT 
& leur  confervation  nécdlaire  à 
ceux  qu’ils  doivent  inftruire  & fe- 
courir  pour  jeurfalut,  mais  plutôt 
par  cette  foibleire  qui  fait  que  l’on 
aime  l’aprobation  àc,  l’aplaudilfe- 
ment  des  hommes  , &:  que  l’on 
craint  le  jugement  du  monde  , &: 
les  peines  ou  meme  les  dernières 
violences  qu’on  Ce  pourroit  attirer; 
c’eft-à-dire,  qu’on  eft  retenu  par 
quelque  lien  de  cupidité  3.  & non 
point  par  les  devoirs  de  la  charité. 


VIII.  Le  devoir  des  Pafieurs  à 
^ l'égard  des  fautes  des  perfonues 
font  fous  leur  charge , ef  rem- 
pli de  beaucoup  de  difficulté^. 


a I* 
de  Civ. 
Del,  C.9, 
fin, 
Ezech. 
})■ 


* En  ces  rencontres  le  devoir  de 
ceux  aufquels  il  eft  dit  par  le  Pro- 
phète : Ce  pécheur  mourra  dans  fon 
péché  : mais  jt  redemanderai  fon  fang 
k celui  ^ui  étoit  chargé  de  veiller  k 
fon falutiXCeOt  pas  égal  à celui  du 
commun  des  Fidclles,mais  eft  beau- 
coup plus  grand  & plus  terrible. 
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Car  ceux  qui  font  chargez  de  veil- 
Icraufalutdes  autres,  c’eft-à-dire, 
ceux  qui  font  dans  l’Eglifc  les  con- 
ducteurs ôc  les  pafteursdes  Fidel- 
les  ,'=y  font  étaolis  pour  ne  point 
épargner  les  pécheurs  , &pour  re- 
prendre leurs  péchez.  Ce  n’eft  pas 
néanmoins  qu’il  faille  tout-à-faît 
exenter  de  faute  celui- qui  n’étant 
point  établi  fuf  les  autres  y voit 
beaucoup  de  fujets  de  les  avertir  ôc 
de  les  corriger  dans  le  commerce 
qu’il  a avec  eux  pour  les  néçelîitez; 
de  la  vie  préfente,'  ôc  qui  néglige  de 
le  faire  évitant  de  les  oifenfer,  pour 
ne  point  manquera  recevoir  d’eux 
les  fecours  qu’il  a véritablement 
droit  de  fequerir  d’eux , lùais  aüf* 
quels  il  a plus  d’attachement  qu’il 
n’en  doit  avoir. 

Que  dirons-nous  encore  des  oc- 
cafionsde  punir  ou  de  ne  pas  punir, 
lorfque  nous  vouions  que  toute  no- 
tre conduite  foit  utile  au  falut  de 
ceux  vers  qui  nous  penfons  avoir  à 
exercer  ou  à ne  pas  exercer  quelque 
punition  ? Qu’ily  a dedifhclcez  à 
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pénétrer  & à difcerner  ! qu'il  y a 
d’obfcuritcz  & de  pièges  à craiii' 
dre,  lors  qu’il  s’agit  de  la  mefure  & 
de  la  modération  que  l’on  doit  gar- 
der à punir  non  feulement  pour  la 
qualité  ou  le  nombre  des  fautes, 
mais  aufîî  à l’égard  delà  portée  &- 
de  la  force  des  perfonnes  qui  ont 
befoin  d’être  punies,  &: de  recon- 
noître  ce  que  chacun  fera  capable 
de  fuporter,  ce  qui  le  rebutera  & ce 
qu’il  rejettera  , & de  ne  le  point 
faire  tomber  dans  le  décourage- 
ment & l’accablement , au  lieu  de 
lui  profiter  ! Je  ne  fai  fi  davantage 
de  perfonnes  craignant  la  punition 
qui  étoit  prête  de  tomber  fur  eux, 
& qu’on  peut  recevoir  de  la  part 
des  hommes,. fe  font  corrigez, ^qu’il 
n’y  en  a eu  qui  font  tombez  dans 
un  pire  état.  Il  arrive  fou  vent  que 
fi  vous  punilTez  quelqu’un,  vous  le 
faites  périr;  & que  fi  vous  le  lailTez 
impuni,  vous  en  faites  périr  un  au- 
tre. Je  confelfe  que  dans  ces  ren- 
contres je  fais  tous  les  jours  des  fau- 
tes, &.que  j’ignore  quand  & com- 
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ment  je  dois  obferver  cet  avertif- 
fement  que  nous  donne  l’Apôtre: 
Reprenez^  devant  toHt  le  inonde  ceux 
font  coupables  de  crimes , & cet 
autre  avertilîement  que  Notre  Sei- 
gneur meme  nous  donne  : Si  votre 
frère  a péché  contre  vous  , allex^  lui 
repréfenter  fa  faute  en  particulier  en- 
tre vous  & lui.  * Car  il  ne  fe  peut 
que  celui  qui  fait  ce  qu’il  ne  doit  pas 
faire  , parce  ^u’il  ignore  ce  qu’il 
doitfaire,ne  peche  : & c’efl:  pour  ce 
genre  de  péchez  que  nous  diions  à 
Dieu  : Ne  vous  fouvenex^  pas  des  pé- 
chez^ de  ma  jeunejfe^m  de  mes  ignoran^ 
ces.  L’homme  fidelle  ne  dcmande- 
roit  pas  à Dieu  , qui  eft  infiniment 
juftc , qu’il  lui  pardonnât  ces  fortes 
d’oifenies , s’il  ne  les  imputait  point.. 

î X.  On  juge  des  autres  malignement r 
^uand  on  a de  la  peine  de  ce 
quils  font. 

^ Que  pouvons-nous  dire  encore 
de  l’injuftice  que  l’on  commet  con- 
tre nous , lorlque  rencontrant  des 
chofes  que  nous  n’àprouvons  pas 


# 


I.  Tim; 


Matr.iS. 
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a Lib.  I. 
efrer,  ult. 
C.ntr* 
lui  {an, 
n,  lo<j. 
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29  8 CtYiqaicmt  àemanàt  : 
foit  dans  les  difcours  foit  dans  les*- 
écrits  de  ceux  avec  qui  nous  vivons, 
& que penfant  qu’il eft  de  la  liberté 
que  la  charité  fraternelle  nous  doit 
donner  de  ne  point  cacher  notre 
fentiment,  nous  le  découvrons , 5c’ 
que  l’on  croit  que  nous  en  uzons 
ainfi  non  par  bonne  volonté , mais- 
par  envie?  Et  combien  pareillement 
faifons-nous  de  fautes  nous-mêmes’ 
contre  les  autres  , lorfque  nous 
foupçonnons  ceux  qui  reprennent- 
nos  fentimens  , d’avoir  plutôt  in- 
tention de  nous  blell'erquede  nous- 
corriger  ? Certainement  il  arrive 
fouvent  delà  des  inimitiez  , même 
entre  les  perfohnes  qjai  ont  enfem*- 
ble  plus  de  familiarité  & qui  s’ai- 
ment davantage,  lorfque  l'uni  en-" 
fie  de  vanité  contre  l^^antre. 

Xj  Les  plus  infies  ont  à Je  pftrifier 
cha<^ne  jour  d’une  infinité  de 
fautes. 

* Combien  avons*  nous  fujet 
de  nous  humilier  des  ülu lions  qui' 
trompent  nos  fens  pendant  le  fom- 
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meil,  ^ &qui  font  en  nous  des  im- 
prefHons  toutes  femblabJes  aucon-  f,^.  c.^ô. 
fcntement  que  l’on  domieroit  au 
péché  ? 

«=  On  ne  fauroit  faire  le  dénom-  ^ 
brement  de  tous  les  manquemens  fo  «•  5. 
que  chacun  reconnoît  évidemment 
en  foi,  Sc  eft  obligé  de  fc  reprocher 
s’il  fe  confidére  attentivement  dans 
l’Ecriture  fainte  comme  en  ttn  jac.  i. 
roir  qui  lui  montre  tous  fes  défauts. 

Et  encore  qu’on  ne  fe  trouve  pas- 
bleffé  d’une  plaie  mortelle  par  cha- 
cune de  ces  fautes  que  Ton  trouve 
en  foi , comme  on  le  (croit  par  un 
homicide  «Sc  un  adultère  , ou  par 
quelque  autre  péché  mortel:  néan- 
moins toutes  ces  fautes  ramalfées 
rellemblent  à de  petites  ulcères  qui 
par  leur  multitude  défigurent  le 
corps  & lui  font  pernicieufes  : car 
elles  détruifent  tellement  la  beauté 
del’ame,  qu’elles  la  privent  de  la 
plus  étroite'  communication  qu’elle 
auroit  avec  ce  divin  Epoux  dont  la  Pfal.^4. 
heattté  farpajfe  celle  de  tous  les  en- 
fans  des  hommes  ^ (i  l’on  n’a  foin  de 


Matr,  6 
11. 

iDe  perf, 
f.tjiit.c.ÿ. 


Rom.  I. 

Pntl.  y, 

XI.  1}- 


Sainr 
Auguflin 
a écric  le 
livre 
d’où  eft 
tire'  ce 
partage 
contre  1er 
ea'cecie  v 


3 6 0 Ctneiméme  demande  : 

S’en  purifier  & de  s’en  guérir  tous 
les  jours  par  le  remède  de  la  péni- 
ténee.  Que' fi  cela  n’eft  pas  vrai, 
pourquoi  frapons-nous  tous  les  ■ 
jours  notre  poitrine  devant  Dieu  ? 
Etant  à l’Autel  nous  faifoiïs  avec 
tous  les  autres  Fidelles  la  même  de-" 
monftration  de  notre  douleur,  quoi- 
que notre  condition  nous  oblige  à 
être  les  plus  faints  de  tous.  Et  c’eft 
pour  cela  que  nous  difonsen  priant 
ce  qu’il  faut  que  nous  difions  toute 
notre  vie  : Pardonnez-n  o u S 
KOS  offensés. 

® Si  nous  ne  voulons  point  * con- 
tefter  , nous  trouvons  afiez  dans 
cette  prière  un  miroir  fidelle  où  l’on 
peutvoir  fa  vie  des  jnfies  qni  vivent 
de  la  foi  » & qui  courent  parfaite- 
ment dans  leur  voie  , quoiqu’ils  nC 
foient  point  fans  quelque  péché  qui 
leur  donne  fuj  et  de  dire:  Par  don- 
nez-nous NOS  OFFENSES,  à caufe 
qu’ils  ne  font  pas  encore  parvenus 
à la  fin  de  leur  courfe. 

Pclagiensqui  fourenwicm,  que ''ou  pouvoic  avoir 
tcuiiej'urticc  excHCc  dciouc  défaut. 

i • 
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X I.  Il  faut  attirer  en  mm  la  grâce 
far  l'humilité. 

* Le  péchéconfifteou  à n'avoir  z^bii. 
^as  la  charité  que  Ton  doit  av  oir,  ou 
a en  avoir  moins  qu’on  n’en  doit 
avoir  , foit  qu’on  puilfe  éviter  ce 
manquement  par  fa  volonté  , foit 
qu’on  ne  le  puillè  pas  : parce  que  lî 
l’on  le  peut , . cela  vient  de  la  volon- 
té  préfentc  qu’on  reçoit  delà  gracp 
de  Jésus  -Christ  i & fi  l’on  ne 
le  peut  pas,  cela  vient  d’une  volon:- 
.té  pallée  qui  eft  .celle  du  premier 
homme  , lequel  en  defiobéiinint  à 
pieu  a j eté  tous  Tes  deficcndansdans 
une  impuillance  de  faire  le  bien  & 
de  le  vouloir,  dont  ils  ne  font  déli- 
vrez que  par  cette  feule  grâce  de 
notre  Sauveur,  qui  donne  &c  de  bien  phii. 
vouloir  & de  hi^v\  faire.  C’eftpour- 
quoi  on  peut  éviter  cette  impuilfan- 
ce,  non  pas  quand  ou  loiié  la  volon- 
té fupcrbe  , mais  quand  on  reçoit 
le  fecours  que  l’on  attire  par  l’hu-  ^ 
milité.  Çar  il  eft  certain  que  de  p’ec.  * ^ 
l’orgoEuil  eft  la  caufe  de  tous  les 
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501  Ciru^méme  demande  : 
vices. des  hommes.  Guérürcz  en- 
tièrement l’orgœuil , & il  ne  refte- 
ra  plus  aucun  pèche. 

X IJ.  Le  Fils  de  Bien  sef  fait 
homme , fonr  mm  gnértT 
de  l'orgœmL 

Ç’a  e'te^  pour  guérir  cette  çaufc. 
de  toutes  lesmaladies  de  nos  âmes, 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  du 
ciel  , & s’eft  humilié  jufqu’à  s-a- 
néantir.  Homme , pourquoi  êtes- 
vous  fuperbe  ? Le  Fils  de  Dieu  s’cft 
humilie  pour  vous,.  Vous  auriez 
peut-être  honte  d’imiter  un  hom- 
me humble  ; au  moins  imitez 
pieu  humilié.  LeFilsdeDieu  eft 
,venu  s’unir  à la  nature  humainej  Sc 
il  s’eft  humilié  par  cette  union. 
Dieu  vous  commande  d’être  hum- 
ble. Il  ne  vous  commande  pas  de  ' 
,, renoncer  à votre  raifon  & à votre 
qualité  d’homme  pour  de  venir  fem- 
blable  aux  bêtes.  Ce  grand  Diett 
s’eft  fait  homme.  Vous  qui  êtes 
homme  par  votre  nature  , recon- 
^noilFez  feulement  ce  que  vousçtCS* 
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Toute  votre  humilité  con/ifte  à 
- vous  bien  connoître, 

* Dieu  s’humiliant  eft  defeendu  %Ub.u 
par  fa  miféricorde  vers  l’homme 
.qui  s etoit  eleve  par  ion  orgœuil,  17. 
montrant  fa  grâce , d’une  manvére 
toute  manifefte  ôc  toute  éclatante, 
dans  cet  Homme  auquel  il  s’ eft  uni 
perfonnellement,  par  cette  grande 
charité  qui  le  met  au  dejOTus  de  tous 
ceHx  participeront  à fa  gloire.  Hebr.  i, 
iCar  l’humanité  n’a  pas  été  telle- 
ment  conjointe  au  Verbe  divin  que 
par  cette  union  le  Fils  unique  de 
pieu  foit  .devenu  le  Fils  de  fhom- 
me  par  les  mérites  de  la  volonté  de 
l’homme  qui  ayent  précédé  cette 
union.  Il  falloir  fans  doute  qu’il  n’y 
eût  qu’un  feul  Fils  de  Dieu.  Or  il 
y enauroit  eu  deux  & trois  & plu- 
fîeurs,  fi  cela  avoit  pu  arriver , non 
par  un  don  propre  de  Dieu,  mais  - 
par  le  franc-arbitre  de  l’homme, 
C’eftdoncce  que  l’on  doit  princi- 
palement confidérer  en  ce  my  ftére, 

Ôc  que  nous  aprenons  aufli  princi- 
palement ( autant  que  j’oze  lepen- 
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5*  fer  ) dans  les  tréfors  de  la  fagejfe  & 
de  la  fcience  divine  ^ai  font  cachet 
en  J JE  s U s - C H R I s T.. 

XI  II.  Dieu  vêtît  nous  faire  éprou^ 
ver  par  l* état  ou  il  mus  laife  r le 
.befom  que  nous  avons  de fa  grâce.. 

Chacun  de  nous  tantôt  fait 
& tantôt  ne  fait  pas  entreprendre 
& accomplir  une  bonne-œuvre  5 
tantôt  s’y  plaît , tantôt  ne  s’y 
plaît  pas  : afin  que  cette  inégalité 
lui  faflé  connoîcre  que  ce  n’eft  point 
parfapuilfance , mais  par  le  don  de 
Dieu  ou  qu’il  peut  J ou  qu’il  fe  plaît 
1 ce  qu’il  peut  i & qu’ainfi  il  foit 
guéri  de  la  vanité  qui  l’éléveroit, 
qu’il  fâche  avec  combien  de  vé- 
rité ilcftditjnonde  cette  terre  ma- 
térielle 5 mais  de  la  terre  de  nos 
P âmes  : Le  Seigneur  verfera  la  dou- 
ceur de  fes  influences  » & notre  terre 
enfuite  produira  fen  fruit.  Or  nous 
nous  plaifons  d’autant  plus  dans  les 
bonnes-œuvres , que  nous  aimons 
davantage  Dieu  qui  eft  bon  fouve.* 
.ïainement  & immuablement. 

^ Dieu 
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a Dieu  diffère  de  guérir  de  quel-  ^ 
ques  vices  Tes  faines  8c  fes  fidelles, 
en  forte  que  le  bien  leur  plaît 
moins  qu’ihie  fuffiroit  pour  accom- 
plir la  juftice  de  tout  point  , foie 
quand  il  leur  eft  caché,  foit  lors 
même  qu’il  leur  eft  très-évident: 
afin  qu’à  l’égard  de  la  régie  très- 
parfaite  de  fa  vérité  ml  homme  vi~  pf. 
‘Vaut  ne  fe  pmffe  jtifitfier  en  fa  pré^ 
fence.  Et  Une  veut  pas  par  les  dé- 
fauts qu’il  nous  laille,  que  nous  mé- 
ridons  .d’être  condanez,  mais  feu- 
lement que  nous  foyons  humbles; 
nous  rendant  fa  grâce  plus  confidé- 
rable  8c  plus  chère  : afin  que  n’ob- 
tenant pas  en  toutes  chofes  la  faci- 
lité que  nous  pourrions  défirer , 
nous  n’ayons  point  la  penfée  que 
ce  qui  vient  de  lui,  vienne  de  nous: 
cc.quiferoit  une  erreur  tout-à-fait 
contraire  à la  piété  &à  la  religion., 

Ce  n eft  pas  pourtant  que  nous  de- 
vions croire  qu’il  faille  demeurer 
dans  ces  défauts  que  nous  voyons 
toujours  en  nous  : mais  cela  nous 
montre  que  nous  fommes  principa- 
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Icment  obligez  de  combatre  avec 
toute  la  vigilance  poflible  la  pre- 
fomption  , contre  laquelle  Dieu 
nouslaiireccsdéiauts  qui  nous  hu- 
milient d’avoir  recours  à Dieu 
avec  ardeur  en  éprouvant  lebefoin 
continuel  que  nous  avons  de  fa  grâ- 
ce. Et  en  même  tems  nous.devons 
comprendre  que  de  ce  que  nous 
comoatons  ainfi  la  préfomption  de 
la  nature j & de  ce  que  nous  deman- 
dons  ainfi  la  grâce  de  la  vaincre,  Sc 
■ de  nous  corriger  de  tous  nos  autres 
défauts , c’eft  un  don  qui  nous  vient 
defa  bonté  , & qui  nous  oblige  en 
toutes  rencontres , ( en  ne  nous  ar- 
rêtant point  nous-mêmes,  mais 
en  élevant  notre  cœur  jufques  à 
Dieu  ) d’être  toujours  attentifs  a 
lui  rendre  nos  aélions-de-  grâces, 

I Cor  ^ ^ glorifier  qu’en  lui 

jjji,  ' feulement.- 
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XIV.  Saint  na point  voh~ 

la  comprendre  la  fainte  V \erge  en 
parlant  des  fautes  légères  aufjueh 
les  les  plus  faintes  perfonnes  font 
fujettes. 


» Excepte^  donc  la  fainte  V ier- 
ge,  que  je  ne  veux  en  aucune  lorte  c.  5«. 
comprendre  dans  mon  difcours  lors 
qu’il  s’agit  des  péchez , i caufe  du 
rcfped:  que  nous  devons  â Notre 
Seigneur  dont  elle  cft  la  Mère, 

^ toutes  les  perfonnes  qui  font  b /;&.  t. 
louées , par  les  témoignages  de  T E- 
eriture  fainte  , d'avoir  eu  le  cœur  14. 


droit,  d’avoir  été  dans  l’exerci- 
ce fidclle  de  la  juftice  , toutes  ces 
perfonnes  & tous  ceux  qui  font  ve- 
nus au  monde  depuis , ou  qui  vi- 
vent encore , ou  qui  doivent  naître 
dans  les  fiécles  à venir  ( dortt  il  u’eft 
pas  rendu  de  témoignage  dans  la  4 
parole  de  Dieu  ) quelque  grande 
vertu  & quelque  juftice  qu’ils  ayent 
eue  , & quelques  louanges  qu’ils 
ayent  véritablement  méritées  , 
n’ont  point  été , ni  ne  fei'ont  point 
fans  quelque  péché.  C c ij 
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5g8  Cinquième  demande  : 
iDeperf,  a £)e  manière  ouc  quicoiique  dit 
II.  qu’apres  avoir  obtenu  la  remillion 
des  péchez  , quelque  homme  qiic 
, ' ce  Toit  ait  vécu  ou  vive  maintenant 
avec  tantde  juftice  & de  perfeébion 
qu’il  ne  lui  refte  aucun  péché  ni 
r joar  défaut,  eft  Contraire  à l’ A po- 

1.  à'.  tre  faint  Jean  qui  dit  : Si  nous  dtfons 
que  nous  n avons  point  de  péché  -,  nous 
nous  fé.iuifons  nous-mêmes  > & la  vé- 
rité neji  point  en  nous.  Il  ne  dit  pas, 
que  nous  n’avons  point  eu  , mais, 
que  nous  n avons  peint.  Que  h quel- 
qu’un foutient  que  cela  fe  doit  en- 
Rom.  7.  tendre  de  ce  péché  qui  habite  en 
notre  chair  mortelle  par  le  vice  que 
la  volonté  du  premier-homme  a ré- 
pandu dans  'notre  nature  en  pé-- 
Rom.  6.  chant,  & dont  l’Apôtre  nous  com- 
mande  de  nefuivre  jamais  les  dé- 
fîrs  i & que  celui  qui  ne  confent 
'en  aucune  forte  à habite 

en  la  chair  à l’égard  d’aucune  œu- 
vre, ou  d’aucune  parole , ou  d’au - 
; cime  penféc  qui  foit  mauvaife , ne 
pèche  point,  quoiqu’il  en  fente  des 
mouvernens  par  laconvoitife  , qui 
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Parbônnez-kous,  Ôcc.  3©9^ 
eft  ce  péché  que  l’Apôtre  dit  habi- 
ter en  notre  chair  > & à qui  l’on 
donne  ce  nom  de  péché  à caufe  que 
C’eft  péché  que  d’y  confentir  , Sc 
qu’elle  nous  excite  au  péché^uel- 
que  réfiftance  que  nous  lui  falîions: 
cette  diftinétion  de  la  convoitife  & 
du  confentement  que  l’on  peut  n’y 
pas  donner  eft  véritablement  fub- 
tile:  mais’il  faut  que  ceux  qui  s’en 
fervent  , regardent  quel  ulage  on 
fera  de  cette  prière  que  Notre  Sei- 
gneur nous  a obligez  de  lui  adref- 
1er:  Pardonnez-nous  nos  Matr. 

OFFENSES. 

Il  ne  feroit  aucun  befoin,  fi  je  ne 
me  trompe,  d’adrelfer  à Dieu  cette 
demande  , fi  jamais  on  ne  donnoit 
le  moindre  Sc  le  plus  imparfait  con- 
fentement ni  parlalanguc,  ni  par 
lapenfée  à ces  défirs  de  péché  que 
la  convoitife  excite  en  nous.  Mais 
il  faudroit  feulement  dire;  Ne  nous  Matth. 
abandonnez  TAS  A LA  TENTA- 
T ION.  Et  fi  l’on  pouvoir  être  en 
état  de  n’avoir  point  befoin  de  de- 
mander à Dieu  qu’il  nous  remît 

C c iij 
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jfio  CïnentUmt  demande  ; 
quelques  ofifenfes  , l’Apôtre  faint 
Jjc.5,  t.  Jacques  ne  diroit  paSj  (\\\tnomfai~ 
fons  tous  beancop^p  de  fautes,  Ga?r 
nul  homme  ne  fait  de  fautes,  finom 
lors  que  la  convoitife , qui  eft  tou- 
jours mauvaife,  leperfuade,.foiteii 
le  trompant  , foit  en  le  furmontant 
pardesdéfirs  oupar  des  ayerfions^^ 
qu’elle  lui  fuggére  contre  \k  j uftice 
& la  raifon.  , . 

X V.  C#  nefi  pas  me  grande  erreur 
d'avoir  me  tres-avamageufe  opi- 
nion de  la  faint  été  des  autres  ^ pour^ 
veu  ejuoftne  fe  mette  point  foi-mê- 
me au  rang  des  parfaits. 

E N F I N fi , excepté  notre  divin 
Chef,  qui  s’eft  rendu  le  Sauveur  de 
fon  propre  corps  ( c’eft-à-dirCi  de» 
Fidelles  qui  font  fes  membres  ) on 
foutient  qu*il  y a eu  ou  qu’il  y çù 
encore  en  la  vie  pré  fente  quelques 
hommes  tellement  juftes  qu’ils 
foient  fans  aucun'  péché,  foit  à eau* 
fe  qu’ils  ne  confentent  jamais  aux: 
défirs  de  la  convoitife  , foit  à caufe 
qu’on  ne  doit  pas  confidérer  comme 
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Pardonnez-iîous  , Scc,  51I 
un  péché  ce  qui  eft  fî  peu  confidéra- 
blc  ôc  fl  léger,  que  Dieu  ne  Tim- 
pute  point  à celui  qui  conTerve 
dans  fon  cœur  une  fidellc  piété  , 
( quoiqu’il*  y ait  de  la  différence 
entre  être  hurcux  fans  avoir  le 
moindre  péché , 3c  être  feulement 
hureux,  parce  que  Tonne  commet 
que  des  offenfes  que  Dieti  n impute 
point  ' ) je  n'effime  pas  qu’ii  faille 
trop  s’oppofer  à ce  lentiment  : car 
je  fayque  quelqucs-urfs  Tembraf- 
fent,  dont  jen’oferois  pas  conda- 
^ ner  la  penfée  fur  ce  fu jet, quoique 
je  ne  puiilc  pas  aufïi  la  défendre. 
£t  ce  qui  fait  que  je  ne  veux  pas 
difputer  contre  ceux  qui  la  foutien- 
nent , c’eftque  peut-être  nous  me- 
furons  & jugeons  les  autres  qui 
font  grans  & parfaits  par  nous- 
mêmes  dans  la  mifére  où  nous 
femmes , 3c  que  nous  mefurant  fur 
ridée  que  nous  nous  fommes  for- 
mée de  Hons-memes , nous  ne  com- 
prenons pas  quelle  perfection  les 
autres  peuvent  avoir , 3c  que  nous 
pourrions  no]us  - mêmes  aquerir,. 


PTal.  î-rrf 
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cinquième  demande:  ' 

Mais  je  fuis  ccrtaiu  que  ceux  qui 
font  grans  par  leur  fainteté  jnfqu’à 
n’avoir  point  de  défauts  ( ce  que 
nous  fommestrés-éloignsz  de  pré- 
fumer d’être  J 6c  ce  que  je  n’ai  en- 
core éprouvé  en  qui  que  ce  foit  ) 
s’humilient  d’autant  plus  en  toutes 
chofes,  qu’ils  font  plus  grans  en 
cette  manière,  afin  de  trouver  grâ- 
ce devînt  Dieu 4 

* Et  même  fi  per/onne  n’eft  ou 
n’a  été , ou  ne  fera  dans  cette  par- 
faite pureté  ( ce  que  je  croi  plutôt  ) ■ 
& que  néanmoins  on  foutÿenne  & 
on  penfe  qu’il  y a , qu’il  y a eu,  & 
qu’il  y aura,  ^ foit  dans  la  multitu- 
de des  hommes  qui  vivent  parmi  le 
commerce  du  monde , foit  dans  la 
folitude  des  Religieux, 'quelqu’un 
à qui  il  ne  (oit  pas  néce  flaire,  non 
feulement  pour  les  autres  j mais 
aufîî  pôurfoi-même,dediie  ; Par- 
donnez-nous NOS  offenses: 

autant  que  j’en  puis  juger,s:en’eft 
pas  une  grande  erreur  ;&  il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  dommage  à fc 
tromper  ainfi  par  la  bonne  volonté 
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^1*  ATI  DONNEZ-NOUS,  &C.  JIJ 
& la  bonne  opinion  qu’on  a pour  les 
autres,  pourvu  toutefois  que  celui 
■qui  eft  dans  cette  penfée  , ne  fe 
mette  pas  lui  même  en  ce  rang , fî 
ce  n’eft  qu’il  vît  bien  véritable- 
ment & bien  clairement  qu’il  eft 
tel. 

* Quiconque  donc  s’mexainanc 
^vec  une  très- exa<fte  attention , ne 
fe  trompe  point  par  aucune  opinion 
Ac  foi-meme  qui  le  flate  com- 
prend allez  avec  combien  de  péril 
de  tomber  dans  la  mort  éternelle, 
avec  combien  de  difette  d’une 
jufticc  accomplie  il  vit  pendant  ^h'U 
habite  en  ce  corps  ch  il  eft  éloigne  du 
Seignenr  & comme  hors  de  fa  patrie^ 
quelques  cfForts  qu’il  fafte  étant  en 
] E s u s-C  H R 1 s T , c’eft- à-dire, 
marchant  dans  la  bonne  voie,  pour 
rentrer  toujours  dans  ce  qui  cC: 
plus  parfait. 


£>d 
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1 1 C inqméme  demande  t 

XVI.  En mfens  nous fommei  fans 
péché  : & en  un  autre  fens  nous 
ne  fommps  point  fans  péché, 

C A R fi  nous  n’avons  point  de 
péché  J & que  nous  difions  néan- 
moins en  frapant  notre  poitrine  : 
Pardonnez-nous  nos  gffen- 
CES  ; certainement  nul  ncfiauroit 
douter  que  nous  ne  péçhions  griè- 
vement , puirque  nous  mentons  * 
parmi  la  célébration  des  divins 
Myfteres.  • 

C*eft  pourquoi  entant  que  nous 
femmes  unis  à notre  Dieu  par  la 
fçi , l'efpérance , & la  charité , & 
que  nous  l’inaitons  autant  qu*il 
nouseft  poflîble,  nous  ne  péchons 
pomtype  nous  femmes  fes  enfans.yi2\% 
entant  qu’il  nous  arrive  des  mou- 
vemens  .répréhenfibles  & mauvais 
àl’occafion  de  notre  infirmité  pré- 
fente 5 à caufe  que  notre  corps  n’a 
pas  encore  obtenu  ce  changement 
ce  renouvellement  qui  lui  doit 
arriver  apres  la  mort  par  la  vertu 
de  la  réfurredion.  J nous  péchons. 
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PARiyOKNEZ-NOUS,  &C.  JiJ 
Et  il  nous  eft  très-important  de  le 
reconnoître  5 de  crainte  qu’étant 
dans  un  efprit  de  dureté  & de  ré-  . 
volte,‘nous  ne  méritions  que  Dieu 
condane notre  vanité  Sc  notre  pré- 
fomption , au  lieu  de  mériter  qu’il 
guérilfe  nos  foiblelîès  & nos  lan- 
gueurs. C’eft  à railbn  de  ces  deux 
états  d’enfans  de  Dieu  Sc  de  pé- 
cheurs, qui  font  tout  <4  la  fois  eu 
nous  durant  cette  vie,que  l’ Apôtre 
faint  Jean  a dit  très- véritablement: 
.Qfùcoft^He  efl  né  de  Dieu  » ne  pèche 
point , & a dit  encore  avec  autant  de 
vérité  : Si, nous  difons  que  nous  fom^ 
mes  fnns  pêché  » nous  nous  séduifons 
mus-mêmes  y & 4a  vérité  nefi  point 
en  nous.  Cet  Apôtre  a donc  dit  que 
nous  fommes  fans  péché  , 4 caufe 
des  prémices  du  nouvel- homme 
qui  font  en  nous  ',  &c  que  nous  ne 
fommes  point  fans  péché,  4 caufe 
des  reftes  du  vieil-homme  qui  de- 
meurentencore  en  nous.  Car  pen- 
dant que  nous  fomrfies  fur  la  terre 
nousavonsen  nous  ces  deux  hom- 
mes; mais  la  nouvelle  vie  de  l’ef- 

D d ij 
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cinquième  demande  : 
prit  & de  la  grâce  de  Ji  s u s-» 
Christ  s’établit  Sc  fait  fon  pro- 
grès peu  à peu  en  nous , & fucccdc 
à la  vieille  vie  d’Adam  à tnefurç 
que  cette  vie  d’Adam  s’aÉFoiblit  & 
jfc  retire.  Mais  pendant  que  cét  éta^ 
bliflementde  l’homme- nouveau, & 
cette  deftruiftion  du  vieibhomme  fe 
palfent  en  nous^nous  femmes  com- 
me dans  une  place  de  combat  o^ 
non  feulement  nous  bâtons  notre 
ennemi  par  les  bonnes-œuvres  que 
nous  faiions,  mais  où  il  nous  bat 
aulfi  parles  péchez  que  nous  n’é- 
vitons pas  avec  allez  de  vigilance 
Ik  de  loin.  Et  pendant  que  nouis 
fommes  dans  ce  combat,  on  ne  re- 
garde pas  encore  qui  font  ceux  des 
deux  partis  qui  ont  vaincu  , mais 
qui  font  ceux  qui  ont  plus  fouvent 
Trapé  , plus  fortement  combattu, 
julqu’à  ce  que  les  uns  foient  entraî- 
nez dans  rétcrnelle  mort  par  cet 
ennemi  cruel  qui  étant  tombé 
eft  toujours  plein  d’envie  contre 
l’homme  tandis  qu’il  le  voit  de- 
bout , que  les  autres  au  contrai- 
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rc  en  triomphant  de  la  malice  & 
des  efforts  de  cet  ennemi , ay  ent  fu  >•  ^ 

jet  de  dire  apres  que  leur  guerre  fe- 
ra terminée:  O mort  ! font  de^  J. Cor2 
venus  les  * efforts  ^ue  tuéisfâhsipoùr  * 
nous  vaincre  ? O more  J oh  effledard 
avec  lequel  tu  nous  voulois  6ter  h cft  ,mors 
la  vie  ? 

tio  tua? 

^ -*r  * » ' r-  '*** 

XVII.  Notre  ennemi  nous furmon^  dt  yîc- 
te  far  la  vanité  : & nous  le  fur-» 
montons  far  l'humilité. 


Mais  notre  ennemi  ne  nous 
abat  jamais  plus  facilement  que 
lorfque  nous  imitons  fonorgœucil 
&fa  vanité  : jamais  nous  ne  leter- 
ralfons  avec  plus  de  vigueur  Sc  de 
véhémence  que  lorfque  nous  fui-^ 
vons  Jésus- Christ  par  une  fîn-'^ 
cérc  humilité  : & jamais  nous  ne 
lui  faifons  de  plus  grandes  plaies  ni 
de  plus  euifantes  douieurs,que  lorf- 
que  nous  confelibns  les  plaies  de 
nos  péchez , que  nous  travaillons; 
à les  guérir  par  la  pénitence. ^ 


D d ii) 


Digitized  by  Googic 


'318  Cîrufméme  demande  : 


XVIII.  Jlfant  tou  jours  travail- 
ler À corriger  nos  moindres 
defauts. 


Ce  que  je  viens  dcréprérenter<le 
Taffligeantc  nécçlîîcé  où  housfom- 
mes  de  commettre  toujours  des  fau- 
tes en  cette  vie , ne  nous  difpenfe 
pas,  ainfique  je  l’ai  fait  obrerver, 
de  faire  continuellement  tous  nos 
efforts  pour  les  amoindrir  & les 
corriger.  Mais  fur  cela  quelqu’un 
inpfai.  pourradire:  Ces  fautes  font petites 
^ ingères  3 & vous  nous  enicignez 
vous-memc  qu’on  ne  fauroit  être 
en  cette  vie  fans  en  commettre 
quelques-unes.  Mais  confidérez 
combien  il  cft  important  de  les 
amoindrir  autant  qu’on  le  peut,  par 
les  comparaifons  nfenfiblesque  je 
vais  vous  mettre  devant  les  jeux. 
Les  grains  de  blé  font  petits  ; mais 
ils  ne-  lailfent  pas  , quand  on  les 
amaffe , de  faire  un  grand  tas.  Et  ce 
ne  font  que  de  petites  goûtes  d’eau 
unies  enfemble  qui  rempliflènt  les 
plus  graiis  fleuves,  & qui  entrai- 
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nent les  maflcs  les  plus  pefances. 

Qu’importe  à celui  qui  perd  un  iEe-xot. 
VailTeau , /ï  c’cft  par  les  flots  ôc  par 
la  tempête  qu’il  eft  fubmergé  & , 
qu’il  pérît  tout  d’un  Coup  , ou  (i 
c’cft  par  l’eau  qui  entrant  peu  à peu 
dans  lafentine,  &s’y  augmentant 
parla  négligence  de  ceux  qui  ne  la 
Vuident  pas  alfez  fouvent , emplit 
enfin  le  vaifleau  & le  fait  périr  ? 
*’Eft-ceun  moindre  malheur  d’être  bSerm. 
accablé  par  un  grand  amas  de  fable, 
que  de  l’être  par  une  grande  mafte  c.  s,  ' 
de  plomb?  Le  plomb  ne  fait  qu’une 
feule  maflè:  l’amas  de  fable  eft  com- 
pofé  d’une  infinité  de  grains.  Mais 
cette  multitude  infinie  de  grains 
amaflez  caufe  votre  accable^ 
ment,  tout  de  même  que  fcroit  le 
plomb.  Confidérezdonc  que  quel- 
que petits  & légers  que  foient  nos 
péchez  , fi  nous  foufrons  qu’ils  cE/-.ros.. 
s’amailènt  jils  ne  laiiferont  pas  de 
nous  être  un  poids  qui  nous  acca-  ^ ^ 
blcra  par  fa  pefanteur , auflî  bien  unBpf/. 
que  le  feroitun  feul  grand  péché.  ( • 7 oan, 
vous  n’cn  faites  point  de  cas 
D d iiii 


0 C 'tnq^UnH  dtvMnât  i 
en  les  pefant  chacun  en  particulier^ 

aStr  fl.  moins  que  leur  nombre 

iitd/ver/.  vous  épouventc^  » Car  , |e  vous- 
prie,  quelle  efpérance  peut  avoi  r de 
fa.  guerifon  celui  qui  néglige  de  re» 
courir  aux  remèdes,  & qui  eft  orcU* 
nairement  malade  ? 

X I X,  Il  J a des  fitutes  ^ês-lé^éret 
devant  les  hommes  qnï  font  tres^ 
confidèrables  devant  Dieu, 

^ 7 a de  certaines  fautes-qu’otî', 

*«.  eftimeroit  três-Iégéres  fi  l’Ecriture 
fainte  ne  nous  montroit  qu'on  les. 
doit  croire  trcs-confidérablcs.  Car 
qiu  penferoit  qu’un  homme  qui  dit 
a Ton  frère , qu’il  eft-  m fon  ^méri- 
teroit  d’être  puni  par  U feu  , fi  la 
vérité  ne  nouslcdifoit  î Elle  a tou- 
tefois aufîî-tbt  ajouté  le  remède  k 
la  plaie  que  l’onfc  fait  à foi-même 
en  injuriant  ainfi  fon  frère  ,'par  le 
précepte  de  la  réconciliation  fra- 
ternelle.. Car  notre  Seigneur,  après 
avoir  déclaré  quelle  eft  l’importan- 
‘ ce  de  cette  faute,  ajoute  aulH-tbt; 

prifenUK^votrt. 
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dm  à l’autel  , vous  vous  fouvtnex^ 
que  votre  frère  a quelque  chofe  eon- 
tre  vous»  laiJfex^*lA  votre  don  devant 
l*autel , & allex»vous  réconcilier  avec 
votre  ft  ère  y & puis  vous  uviendrex^ 
offrir  votre  don» 

Qui  penfcroit  què  ce  foie  un  cai.  4, 
grand  péchiéd’obferver  les  jours  & 
les  mois , les  laifons  & les  années^ 
comme  les  obfervent  ceux  qui  veu- 
lent ou  qui  ne  veulent  pas  commen- 
cer quelque  chofe  en  de  certains 
joursjou  de  certains  mois  , ou  de 
certaines  années , àcaufe  qiie  s’ar- 
rêtant aux  vaines  doctrines  de  quel- 
ques hommes,  ils  eftiment  de  cer- 
tains tems  hureux  & d’autres  tems 
malhureux  : lî  l’Apôtre  ne  nous 
obligeoit  de  reconnoître  l’impor- 
tance de  cette  faute  par  la  crainte 
qu’il  témoigne, en  ces  termes, eu 
écrivant  aux  G^ilates  fur  ce  fujet: 

Vom  obferveK,  > comme  lés  Juifs,.  c*i.  ^ 
les  jours  & les  mois  , les  faifons  & **•' 

Les  années»  faprèhende  pour  vous 
que  je  naye  peut-être  trattaillè  en 
vain  P arm  vous,. 


Pfi’.?. 

»4. 


Ihid, 

(.  7<« 


a lf$m, 
^ ô‘.  c.  J . 
mite 
mti. 


ÿii  Cïnqttlêmt  demande: 

Il  arrive  par  ce  défaut  de  difcer-' 
nement  qu’on  doit  faire  des  péchez,- 
qu’il  y en  a quoique  grans  & hor'- 
ribles , lefquels  étant  palïèz  en  cou- 
tume font  eftimez  ou  légers  oit 
nuis  , jufqu’à  cet  excès  y que  non 
feulement  il  ne  femble  pars  que  l’on 
doive  les  cacher,  mais  que  même- 
on  les  doit  louer  & en  faire  gloire, 
félon  ce  que  dit  le  Prophète  Roi 
de  pareils  égaremens  : On  loué  le 
péchenr  dans  les  défirs  de  fon  ame: 
& l'on  donne  des  bénédiihons  à celui 
commet  l’^ini^mé.  De  forte  qu’il 
ne  faut  pas  examiner  par  le  juge- 
ment des  hommes , mais  parle  ju- 
gement de  Dieu , quels  font  les  pé-- 
chez  légers,  & quels  font  les  pé- 
chez les  plus  importans. 

K X . Jl  fastt  fottpirer  après  notre 
délivrance. 

® Q-ii  eft  l’homme  raifonnable 
qui  ne  gémilfedes  engagemens  où., 
l’on  eft  en  cette  vie  à tomber  en 
tant  de  fautes  \ Qui  eft  l’homme 
touché  d’un  vrai  fcntiment  depé- 


Ctujqle 


P A R D Ô N N E Z-NOUS,&C.  3»^ 
ilitence  à qui  cet  état  ne  déplaife  • 
pas  ? cft  le  Fidelle  qui  ne  s’ef- 
force pas  par  fes  inftantes  prières 
ôc  en  s’humiliant  devant  Dieu  de 
tout  fon  cœur , d’obtenir  le  fccours 
de  Dieu  qu’il  éprouve  lui  être  (i 
nécelTaire , jufqu’à  ce  qu’il  foie  dé- 
livré de  tant  de  matières  de  tenta- 
tions & de  tant  de  ténèbres  qu’il 
rencontre  dans  la  vie  préfente?  Qui 
eft  le  Fidelle  qui  ne  fouhaite  de  voir 
arriver  ce  jour  éternel  qui  fera  tou  - 
fours  également  lumineux? 

a Veillez  à votre  làlur.  Veillez  *J*’'*f'  • 
pendant  que  vous  en  avez  le  tems.  jF94n.fi», 
Que  nul  de  vous  ne  foit  négligent 
& lâche  à s’aller  préfenter  à Dieu 
dans  r Eglifc  pour  implorer  fà  bon- 
té. 

XXI.  Il  fini  toujours  fain  dt* 

. frogrcs. 

Considérez  que  nous  ne  b Ser.i^, 
fommes  en  ce  fiéclc  que  des  itrm- 
gers  & des  voyageurs.  Si  vous  de-  ».  pct.i, 
•mandez  ce  que  c’eft  que  faire  ce 
voyage  & marcher  toujours  : je 
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Ch^Hféme  demande  i 
vous  répons  en  peu  de  paroles  *afîiï 
que  vous  ne  manqmezpas  de  m’en- 
tendre , & que  vous  ne  foyez  point 
parcireux  ôc  lâches  à vous  avancer. 
Que c’eft  faire  toujours  du pi»grcs. 
Avancez  vous  donc  chaque  j.oor  en. 
cette  manière.  Examinez  vouseon-*' 
tinucUement  fans  vous  tromper^ 
fans,  vous  flater  , faits  vous  aplau— 
dirà  vous  memesr  Car  vousn’ave» 
pas  en  vous  une  autre  ptrfbnnc  de- 
vant qui  vous  ayez  fu  jet  de  rougir 
Sc  de  vous  vanter.  A U vérité  vous 
devez  avoir  en  vousi’homme  inté- 
rieur & nouveau  qui  vous  doit  ju- 
ger. Mais  il  n’y  a que  l’humilité 
qui  puilfe  lui  plaire.  Il  faut  que  ce 
foit  lui  qui  vous  examine.  Exami- 
nez vous  auffi  vousm«me.  Il  faut 
que  ce  que  vous  êtes  vous  déplaifc  • 
£oûjours,fî  vous  voulez  parvenir 
à ce  que  vous  n’etes  pas  encore. 
Car  l’état  où  vous  êtes  vous 
plaît,  vous  vous  y arrêterez  : & iî 
vous  dites  ;Il  me  suffit  d’btrb 
comme  JE  SUÏS,  vous  ETES  PER- 
Êu,  Ajoutez  donc  toujours  quel- 
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Pardonnez-nous,  &c.  jij 
que  chofe  de  meilleur  â ce  que  vous 
-ctes.  Marchez  toûjours.  Profitez 
toujours.  Gardez  vous  bien  de  vous 
^ arrêter  en  votre  chemin,  de  retour- 
•lier  en  arriéré  , de  vous  égarer» 
Celui  qui  ne  fait  point  de  progrès, 
s’arrête.  Celui  qui  revient  aux 
chofes  qu’il  avoit  quitées  , retour- 
ne en  arriére.  Celui  qui  cftinfi- 
dclJcà  Dieu, s’égare.  Etrienn’cft 
plus  à craindre  que  cet  égarement} 
puifque  les  pas  que  -fait  un  boiteux 
dans  le  droit  chemin  , l’avancent 
davantage,  quelque  lentement  qu’il 
puifle marcher,  qu’un  homme  qui 
Æourt  ne fâùr oit 5 'avancer,  s’il  cfl: 
égaré, 

» Ce  progrès  dans nowe  voie  ne 
fc  fait  point  par  les  pas  de  notre 
;Corp^  mais  par  les  mouvemens  & 
les  afiedions  de  notre  ame , &par 
le  réglement  de  nos  mœurs  ; afin 
que  ceux  qui  profitant  de  jour  en 
jour  dans  leurrenoiiveliement  par 
le  droit  chemin  que  leur  fait  faire 
leur  foi , font  devenus  de  parfait? 
voyageurs  dans  la  voie  de  la-jui^ir 


a Lîh.  X, 
d»  ftcc.‘ 
Tntr.okii» 
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Rom.i. 
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i.Pet,  2. 
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Matt, 


31  ta  .C'tnqTuhnt  demande  : 

ÆCj  puifTenc  êtreunjourde  parfaits 
polTeireurs  de  cette  juftice  qui  eljb 
Dieu  même. 

XXII.  Nom  jufiice  fur  la  terre 
efi  de  tendre  de  tout  notre  cœwr  À 
la  jufiice  que  nous  aurons  dans  le 
ciel. 

^ Db  sorte  qu^e  pendant  que 
mus  fommes  éloignez.,  de  Dieu  » ôc 
qu’étant  privez  de  le  voir  nous 
marchons  par  la  foi  qui  nous  fait 
vivre , félon  cette  parole  de  l’Ecri- 
ture : Le  jufie  vit  de  la  foi  , toute 
notre  juHiceen  cet  état  d'étrangers 
& de  voyageurs , conCiikt  à tendre^ 
par  notre  courfe  fidelle  & parfaite 
i cette  autre  parfaite  & pleine  juf- 
.tice  où  nous  .aurons  la  plénitude 
& la  perfeftion  del’amour  faint,  en 
contemplant  Dieu  dans  la  fplen- 
deur  & lagloirede  fa  majellé.*»  Voi- 
là quelle  eft  notre  juftice  préfentc 
par  laquelle  nous  courons  vers  la 
perfeéHon  de  cette  jufiice  dont  nous 
fommes  affameK& altércK.^ afin  d’en 
être  railàfiez  dans  l’éternité. 

« 
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I’ardonnez-nous  , &c.  317 

Ce  fera  feulement  alors  que  le 
jufte  fera  fans  aucun  péché , parce 
qu*alors  il  n’aura  plus  en  fon  corps 
aucune  loi  qui  répugne  à la  loi  de  fon 
efprit  y maiS' il  accomplira  parfaite-  7* 

ment  le  premier  ^Ibuverain  pré- 
cepte qui  eft  d'aimer  Dieu  de  tout  oeut,  e. 
fon  cœur , de  toute  fon  ame  i&  de  tout  & 
fon  efprit,  ^ Et  cet  amour  ne  fera 
pas  feulement  beaucoup  au  delfus 
de  celui  que  nous  avons  mainte- 
nant , mais  encore  beaucoup  au  delà 
de  tout  ce  que  nous  demandons»  &de  xo,' 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  concevoir 
.en  cette  vie  : & il  ne  pourra  néan- 
moins être  au  delà  de  ce  que  tout 
notre  cœur  > toute  notre  ame  ^ tout  no • 

/%  gmirn^  f*  ^ hn^îCttX*- 

tre  ejprit^  (T  toutes  nos  forces  en  lont  50. 
capables.  Ces  puiflànces  en  feront 
totalement  occupées  : & il  ne  refte 
rien  à ajouter  à ce  qui  eft  tout,  par- 
ce que  s’il  reftoit  quelque  chofe  à 
y ajouter  , on  n’auroit  pas  enco- 
re tout. 

*■  f ► 
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XXIII.  Xf  commandement  ttai» 
mer.  Dieu  de  tout  notre  cœur  noue 
doit  faire  défirer  avec  ardeur  d'e^ 
tre  dans  l'état  où  nous  le  devons 
accomplir  parfaitement,  ' 

* Quoique  l'homme  üc  puifTc  . 
tit.cs.  ,pas  avoir  en  cette -vi  e la  perfedion 
de  cet  amour , il  eft  pourtant  nécef- 
faire  que  Dieu  lui  en  ait  fait  le 
commandement  , parce  qu'on  ne 
.fauroit  courir  comme  on  doit,  fi 
l’on  ignore  où  l’on  doit  tendre  par 
la  courfe.  Et  comment  le  fauroit- 
on  , fi  la  loi  de  Pieu  ne  nous  le 
^montrojt  ? 

^ Mais  Dieu  nous  adonné  des 
JO,  cette  vie  ce  grand  commandement 
de  l’aimer  de  toute  l’itenduë  cte 
^notre  cœur  , quoique  le  plein  ôc 
éîtal  accompljîlcment  çn'  foit  r,é- 
fervépour  l’autre  vie  : afin  que 
nous  (oyons  avertis  de  ce  que  la 
foi  nous  doit  faire  demander , de 
ce  que  refpérance  nous  doit  faire 
Ehll.  3.  attendre  , & qu’oubliant  ce  qui  eft 
derrieTe  nous , noiis  nous  avancions 

toujours 
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PaB.D'O'NNEZ-N  O us,&c.  32:9 
toû jours  vers  ce  qui  eft  devant 
nous  autant  que  nous  le  devons, 
C*  eft  pourquoi^  felouque  j’en  puis 
juger  , celui  qui  connoît  par  le 
progrès  qu’il  fait  chaque  jour  com- 
bien il  eft  encore  éloigné  delà  per- 
fection de  la  juftice  , a beaucoup’ 
avancé  vers  cette  juftice  qui  ne 
doit  recevoir  fon  dernier  accom- 
plilïèment  que  dans  le  ciel.  Mais  fi 
l’on  peut  dire  que  quelque  juftice 
inférieure  à celle  qu’on  aura  dans 
l’éternité , convienne  à l’état  prc- 
fent  de  cette  vie,  cnlaquelle 

quoiqu’il  foit  ^oigné 
de  Dieu  > de  que  ce  foit  feulement 
par  cette  foi  <ju’il  s’avance  vers  lui, 
étant  encore  éloigné  de  le  contem- 
pler; on  peut  dire,  fans  abfurdité  Sc 
dans  un  bon  fens  , qu’il  apartient 
aufii  à cette  juftice  préfente  * de  ne 
point  pécher.  Car  encore  qu*on  ne 
puilïè  pas  avoir'  maintenant  un 
amour  de  Dieu  qui  foit  égal  à ce- 
lui qui  fera  propre  à la  connoilTan- 
ce  nleine  & parfaite  qu’on  aura  de 
ce  DienfeuYcraijieniçnt  aimable,  il 

Ee' 


» 


Gai.  ÿî 
1 1. 

X.  cor, 
7- 
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350  ■ C in^Htiint  demande  : 
apelez  faut  pas  attribuer  à péché  c« 
irripré.  maiiquemçnt  d un  parrait  amouç. 

Car  il  y a de  la  différence  entre  n*£u 
vansiie.  voir  pas  cncore  obtenu  tout  cet 
S'  , ainour  &c  toute  cette  charité  que 
point  1 on ddire,-&  ne  luivre aucune  cu- 

n'à'ent  C’efl  pourquoi  encore  que 

cu^queU  rhomme  fidelle  aime  Dieu  beau- 
ques  dé  goup  moins  préfentement  qu’il 
n’eft  pourra  1 aimer  quand 'il  le -con- 
poinc  templera  dans  la  eloire.il  ne  doit 
fcquent  neanmoins  avoir  aucuns  delirs  illi- 
^ cœur  doit  être  comme 
doârinc  Un  œuü  faîn  qui  peut  nefe  plaire 
quelle”  aucunes  ténèbres , quoiqu’il  ne 
faintAu-  puilfc  pas  regarder  fixement  une 
ftlutènu  trcs-éclatante  lumière^ 

contre  les  Pélagiens , Ôcenfeigné  dans  les  extraits  qu’on  a 
mis  ici, que  l’on  ne  peut  avoir  en  cette  vie  une  trés-patfaice 
jullice , parce  que  l’on  a.' y peut  aveir  une  trés>patfaite  cha- 
rité. 

ï.  Cor.  c Courons  donc  de  telle  forte 
Voe%rf.  que  nous  remportions  le  prix  : car 
j^it.c.2.  tQjjj  j-eyjj  qyj  courent  , comme  il 
i!cor.  5.  faut,  l’emporteront.  Et  ce  ne  fera 
*4*  pas  comme  dans  les  combats  de 
î’amphithéatre  eu  les  athlètes 
(Qttrettt^  mats  çk  il  nj  a ^Hunfettl 
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PARDONKEZ-NOUS  , &C.  3JI 
qm  remporte  la  palme-  Courons 
en  croyant,  en  cfpérant,  en  défi-  i,t  p»i- 
rant.‘  Courons  en  châtiant  notre 
corps  î.cn  faifant  Taumône  de  nos  bra- 
biens  i en  pardonnant  de  bon  eœnr  &c 
avec  joie  le  mal  qu’on  nous  a fakÿ  is,  J5. 
en  priant  pour  obtenir  la  grâce  d’ê- 
tre fecourus  dans  notre  courfe  ; &c 
d’être  attentifs  de  telle  manière  aux 
préceptes  de  la  perfedion , que  ja- 
mais nous  ne  négligions  de  courir 
vers  la  plénitude  de  la  charité  ^ 
do  l’amour  faint.  ^ 


Ee  i| 


Diqliiz..:;  I V Googlt 


iStr.19, 

de 

Apefi. 

9é  4, 


35  £ //.  fart,  de  UK.  demande  v 


explication^ 

De  U fécondé  partie  de  U cinqmerne 
Demande  : 

Comme  nous  remettons  a cbu» 
0^1  NOUS  DOIVENT. 

( OU  ) 

Comme  nous  pardonnons  a* 
*-  ceux  qui  nous  ©NT  OEEK^SIZ. 


Le  hefoin  nous  avons 
Dieu  nom  pardonne , nom  doit  ren^ 
4re  facile  & doux  lé  pardon  qne  nom: 
devons  à nos  ennemis. 

» XT  Oi  ilAun  traicé  que  Ton  fait: 
Y avec  Dieu.  C*elt  certaine- 
ment u-n  vrai  traité  & une  condi- 
tion fixe  à immuable.  Vous  avez- 
des  débiteurs  , & vous  êtes  débi- 
teur vous-même.  Vous  vous  pré- 
fentez  à Dieu  qui  n’eft  débiteur  à. 
qui  que  ce  Toit,  & à qui  tous  les- 
hommes  (ont  débiteurs  > pour  lui 
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Co-XTUTE  lfOUS,&C.  35> 
demander  qu’il  vous  remette  voS' 
dettes.  Figurez  vous  qu’il  vous  dit: 
Je  n’ai  point  de  dettes  à payer  : 
mais  vous  en  avez  j & c’eft  à mot 
meme  que  vous  êtes  redevable,  De 
votre  côté  votre  frère  vous  doit. 
Ainfî , comme  vous  êtes  mon  débi- 
teur , il  y a aufli  des  hommes  qui 
font  les  vôtres.  Vous  êtes  mon  dé- 
biteur , parce  que  vous  m’avez  of- 
fenfé:  & votre  frère  eft  votre  débi- 
teur, à caufe  auffi  qu’il  vous  a of- 
fenfé.  Je  traiterai  mon  débiteur 
comnic  vous  aurez  traité  le  vôtre: 
c’eft-à-dire  , fi  vous  lui  remettez 
fa  dette , je  vous  remettrai  aulE'  la 
vôtre  y fl  vous  le  traitez  avec  ri- 


gueur, je,  vous  traiterai  de  même, 

* Fenfèz-vous  avoir  un  ennenu,  ^ JP 
& que  Dieu  n’en  ait  point  ? Vous'îiVr, 
avez  pour  votre  ennemi  celui  qu’il 
a créé  comme  vous  : Ss  celui  qui 
ell  fon  ennemi  , cft  fa  créature. 


Nous  voyons  fou  vent  dans  la  pa- 
role de  Dieu  que  les  méchans  & les 
injuft'cs  font  apelez  fes  ennemis:: 
Se  ce  grand  Dieu  a Ja-bontôde  paj^ 

Ec  iij, 
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534  /A  /<«  P^,  demande  : 

donner  à un  ennemi  qui  n’a  rien  à 
lui  reprocher.  Lui  à qui  nul  hom- 
me ne  fauroit  être  ennemi , fans 
être  fouverainement  ingrat , puif- 
qu’on  n’a  rien  de  bon  qu'on  ne  l’ait 
roçu  de  fa  bonté. 

, » Puis  donc  que  Dieu  vous  im- 
pofe  cette  régie  de  la  charité  & de 
l’amour , d’aimer  votre  ennemi , en 
imitant  la  'miféricorde  du  Pére- 
Céleftcquinous  le  commande  par 
ces  paroles  : jiime^vos  ermemis\  de 
quelle  forte  pratiquez  - vous  ce 
commandement , Ci  vous  ne  foufrez 
aucun  ennemi  ? V ous  voyez  donc 
comme  il  vous  eft  avantageux  que 
- Dieu  jjardonne  au  x méchans  .Cette 
bonté  vous  doit  fervir  à avoir  vous 
même  de  la  miféricorde  envers  les 
autres,  puifque  fi  vous  êtes  hom« 
me-de-bien  , vous  avez  été  rendu 
tel  de  méchant  que  vous  étiez  , ou 
par  la  corruption  de  la  nature  , ou 
-par  vos  propres  vices.  Et  Ci  Dieu 
ne  pardonnoit  point  aux  méchans, 
vous  ne  feriez  pas  maintenant  en 
état  de  lui  rendre  grâces  defes  bon- 
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Comme  nous,  &c.  3 j 5 
tèz.  Demandez  donc  à Dieu  qu’il 
pardonne  aux  autres  , comme  il 
vous  a pardonné  à vous-même.  Il 
n’cft  pas  jufte  que  vous  prétendiez 
ejuela  voie  des  miféricordes  & des 
grâces  ait  été  ouverte  pour  vous,  6c 
qu’elle  foit  fermée  pour  les  autres. 
* Que  faut-il  donc  craindre  quand 
on  foufre  de  mauvais  traitemens 
par  un  ennemi  ? Rien  fans  doute, 
iinonque  la  charité  que  l’on  doit  à 
cet  ennemi  , ne  foit  diminuée  & 
troublée. 

II.  Le  plus  crttel  ennemi  ne  neus 
fauroit  faire  tant  de  mal  ^ue  nous 
nous  en  faifons  à nous  - memes 
(jnand  nous  refitfins  de  lui  fardon^ 
ner. 

* L’ennemi  le  plus  aigri  & le 
plus  cruel  ne  vous  fauroit  nuire 
autant  que  vous  vous  nuifez  à vous- 
même  u vous  manquez  de  l’aimer. 
Car  à la  vérité  il  peut  faire  du  dom>» 
mage  à vos  fermes  , à vos  trou- 
peaux , à vos  maifons , à vos  fer- 

-viteurs , à vos  fervantes,  à vos  cr>- 
« ^ 
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J J <5  //.  T art,  de  la  K»  demande: 
fens  à votre  femme  , & tout  au‘ 
plus  à votre  perfonne  même  s’il  en 
a le  pouvoir.  Mais  tous  ces  maux 
extérieurs  & paflàgers  fbnt-ils  com- 
parables  au  mal  que  vous  pouvez 
faire  à;  votre  ame  ! Je  vous  exhorte 
& vous  conjure  donc  d’aljîircr  à 
cette  perfeâlion  d:^ aimer  vos  enne- 
mis. Qu’elle  ne  vous  paroilTe  poinc 
impollîble.  Je  fai  & je  connois 
des  Chrétiens  qui  aiment  leurs  en- 
nemis. Si  vous  vou^  mettez  dans 
l’efprit  que  cela  foit  impolfible  , 
vous  ne  le  ferez  point.  Commencer 
donc  par  croire  que  cela  fe  peut. 
Quel  avantage  pouvez- vous  tirer 
qu’il  arrive  du  mal  à votre  enne- 
mi ^ S’il n’avoit  point  déjà  un  mal 
plus  grandque  toutes  lesafifliébion» 
extérieures  qui  lui  pourroient  arri- 
ver, il  neferokpas  votre  ennemi. 
Souhaitez  Kii  fincérement  du  bien> 
afin  que  tout  le  mal  qu’il  a en  lui 
étant  fini  , il  n’aic  plus  de  haine 
contre  vous.  Car  ce  n’eft  pas  la  \ 
nature  humaine  qui  efl  en  lui  vo- 
tre enntmie  > mais  c’eft  fou  pèche. 

~ 


Comme  n o u s ^ ^c.  3 3 7 
Ell-il  votre  ennemi  à caufe  qu’il  a 
une  ame  & un  corps  ? Cela  ne  peut 
^tre , puifquc  vous  êtes  tous  deux 
femblablcs  en  cela  , Ôc  que  vous 
avez  comme  lui  une  amc  & un 
corps.  Vous  êtes  tous  deux  tout- 
à- fait  égaux  en  ce  qui  efl  de  la  na- 
ture. Vous  avez  tous  deux  été  for- 
mez en  Adam  d’unjC  même  terrç. 
Dieu  vous  a donné  une  amc  à Tun 
A:  à l’autre.  Ainfi  il  cft  ce  que  vous 
êtes.  Regardez-le  donccommevo- 
tre  véritable  frère,  Adam  6c  Eve 
ont  été  le  père  6c  la  mérc  de  tous 
les  hommes.  Nous  fommes  donc 
frères.  Mais  , fans  avoir  égard  à 
cette  première  origine, confidérons 
que  Dieu  eft  notre  Père  , & que 
TEglife  eft  notre  mère.  Nous  fom- 
mes encore  certainement  frères  par 
cette  fécondé  origine.  Mais  vous 
' direz  que  votre  ennemi  eft  un 
PayeUjUn  Juif,  un  hérétique. 

T£ 
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5 3 S II.  T art.  de  la  F',  demande; 

III.  Nohs  de'vçns  aimer  ms  entie-^ 
smt'Cn  défirant  ejn  ils  cejenp 
de  dêtre. 

^ Consi  devrez  les  raifons  pour 
lefqueUes 'Jesus-Christ  vous  a 
commandé  d’ aimer  vos  ennemis. 
Penfez-vous  que  ce  Toit  afin  qu^ ils 
demeurent  toujours  tels  î Si  ç’avoit 
été  fon  intention , ç’auroit  été  vous 
obligera  les  haïr,  & non  pas  à les 
aimer.  Confidérez  de  quelle  ma- 
nière il  a aimé  fes  ennemis.  C'a  été 
en  ne  voulant  pas  quïls  demeuraf- 
fent  fes  perfécuteurs.  Mon  Tére^ 
dit'il  ^ pardonne K.~ leur  a parce  qu  ils 
ne  favent  ce  eju  ils  font.  Il  vouloir 
fans  doute  le  changement  de  ceux 
aufquels  il  vouloir  que  fon  Père 
pardonnât  : & il  a daigné  conver- 
tir efifedivement  & rendre  fes  frè- 
res ceux  dont  il  a voulu  le  change- 
ment. Il  eft  mort  fur  une  croix  i il 
a été  mis  dans  un  fépulcre  j il  cft 
rclfufcité  i il  eft  monté  au  ciel  > il 
a envoyé  le  faint  Efprit  à fes  difr 
jciples , qui  commencèrent  cnfuitc 
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Comme  nous,&c.  539 
à prêcher  Ton  nom  avec  confiance, 
& à foire  des  miracles  au  nom  de 
ce  divin  Crucifié.  Ceux  qui  l’a- 
voient  fait  mourir,  ccoutérent  les 
inftruéHons  des  Apôtres  , & furent 
témoins  de  leurs  miracles  : en  forte 
que  ceux  qui  avoient  répandu  le 
fangde  ce  Sauveur  par  un  excès  de 
perfidie  6c  de  cruauté  , reçurent 
eux-mêmes  le  fruit  de  fa  mort  en 
crô7ant  en  lui. 

I V.  KleHS  devons^  dam  ïamov^& 
la  corrtÜ'ton  de  ms  frères  , imiter 
les  médecins  aiment  les  mala- 
. des^en  hdijfant  les  maladies. 

Quelqu’un  foit-il  paroître  fa 
haine  contre  vous  ? Pendant  qu’il 
eft  en  cet  état,  priez  pour  lui.  Il 
vous  hait  : mais  ayez  une  compaf- 
fion  charitable  pour  lui.  Sa  haine 
eftla  maladiede  foname.  Quand  il 
aura  obtenu  fa  guérifon  par  vos 
, prières  & par  vos  offices  de  chari- 
té, il  vous  en  témoignera  beaucoup 
dé  reconnoiiîànce.  Comment  les 
médecins  aiment-ils  leurs  malades? 

Ff  ij 
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3 40  II,*Tan.  de  la  V,  demande:: 
Les  aiment-üs  en  qualité  de  mala- 
des ? S’ils  les  aimoient  en  cette  qua- 
lité t ils  voudroi^nt  que  leurs  mala- 
dies continuaJTent  toujours.  Us  ai- 
ment donc  les  malades  pourfimpé- 
cher  qu’ils  ne  continuent  de  l’être, 
& pour  les  faire  palFerde  la  maladie 
dans  la  fauté.  Combien  ont-ils  à 
foufrir  des  pbrénéçiques  î Avec 
quelle  chaleur  ces  fortes  de  mala- 
des leur  difent-ils  des  injures  î Ils 
fe  portent  même  quelquefois  à les 
ffaper.  Mais  les  médecins  n’ont  pas 
d’égard  à leur  folie  & à leur  fureur, 
Sc  ne  penfent  qu’à  les  délivrer  de 
leur  névre  , en  leur  pardonnant 
leurs  emportemens  involontaires. 
En  ces  rencontres  le  médecin  aime- 
t-il  fon  ennemi  ? Nullement  ; mais 
au  contraire  il  le  hait.  Cet  ennemi 
cft  la  maladie  qu’il  s’ed'orce  d’ex- 
terminer, tant  il  la  hait,  A:  tant  il 
aime  le  malade  , iàns  avoir  égard 
aux  mauvais  traitemens  qu’il  en  a 
reçus.  C’eft delà  feule  fièvre  qu’il 
défirede  fe  venger  comme  de  fon 
unique  ennemi.  Par  qui  a-t-il  été 
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mal-traité  ? C’a  été  fans  doute  par 
la  fièvre  & par  les^tranfports  qu'el- 
le a caufez,  Ôç  non  point  par  aucune 
mauvaife  volonté  du  plirénétique. 

Le  médecin  veut  donc 'détruire  ce 
qui  s’oppofe  à fa  fcience  8c  à fes 
(oins,  pour  conferver  le  malade, 
duquel  il  attend  defr  témoignages 
de  reconnoifiance.  Imitez  donc  les 
fentimens  d’un  fidelle  médecin.  Si 
votre  ennemi  vous  hait , ôc  que  ce 
foit  injuftement  qu’il  vous  hailfc,. 
reconnoilfez  que  cette  haine  ne 
vient  que  de  la  cupidité  du  fiécle 
qui  régne  en  lui.  C ’eft  uniquem  ent 
lacaufe  de  fa  mauvaife  volonté.  Si 
vousle  hailïez  comme  il  vous  hait, 
vous  lui  rendez  le  mal  pour  le  mal. 

Mais  en  quel  état  vous  mettez- vous- 
en  rendant  ainfi  Je  mal  pour  le  mal? 
Jenavois  qu’un  malade  àpleurer, 
lavoir  celui  qui  vous  haïfioit  ôc 
maintenant  je  fuis  réduit  à en  pleu- 
rer deux , fi  vous  rendez  haine  pour 
haine. 

* Tâchez  de  bien  entendre  de 
quelle  maniéré  on  doit  fuporterles  «.  i,, 

F f iij 


34^  jP^r^,  àt  la  T',  demande  : 
péchez?  Car  il  y a des  perforincs 
• qui  s’imaginent  fuporter  J comme  il 
faut,  les  pechez  des  autres,en  ne  di- 
fant  quoi  que  ce  foitaux  pécheurs. 
Cette  diflîmulacion  & cette  indif- 
férence eft  à détefter.  llfaut  fupor- 
tet  le  pécheur  en  ne  fc  contentant 
pas  de  ne  point  aimer  fon  péché, 
mais  enperfécutant  fon  péché  par 
l’amourqu  ona  pour  lui.  Aimez  le 
pécheur  9 non  comme  pécheur  , 
mais  comme  homme  j tout  de  mê- 
me qu’en  aimant  un  malade  vous 
avez  une  grande  averfion  à fa  ma- 
ladie. Si  vous  épargnez  la  fièvre, 
& fi  vous  ne  faites  pas  tout  ce  ^u’il 
vous  eft  poflîble  pour  la  gutrir, 
vous  n’aimez  point  le  malade.  Di- 
tes donc  à votre  frère  la  vérité  avec 
une  charité  courageufe  & forte 
ne  demeurez  point  dans  le  filence  à 
fon  égard. 


10.  in 
JLfifl.  I. 
Jfonn. 

mtd» 


V . Il  faut  être  fivére  par  amour 
envers  ceux  ^ui  ont  befom 
d*être  corrigeK,» 

Pourquoi  craignez- vous  de 
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Comme  kous, ScCy  5 4J 
faire  mal  à celui  que  vous  aimez, 
en  le  reprenant  ? Peut-on  faire  mal 
à celui  qu  on  aime  ? Aimez  } & il 
ne  peut  pas  arriver  que  vous  ne  fa(^ 
fiez  toû|ours  bien.  Mais  peut-être 
que  vous  Corrigez  févérement.  SI 
vous  aimez , c’eft  Pamour  , & non 
pas  la  févérité , qui  fait  cette  cor- 
reâ:ion.  Mais  peut-être  que  vous 
vous  lai  liez  aller  à fraper  les  per^ 
fonnes  qui  dépendent  de  vous.. 
Vous  le  faites  pour  exercer  un  châ- 
timent falutaire , parce  que  le  défit* 
de  témoigner  votre  amour , ne  vous 
permetpas  de  négliger  celui  qui  ne 
veut  point  fe  fou  mettre  à la  difci-^ 
pline  dont  il  a befoin. 

Quelle  aparence  y auroit-il  de 
ne  point  châtier  fé  vérement  les  en- 
fans  rebelles  & débauchez  ? Si 
vous  voyez  vos  ferviteurs  vivre 
mal  , ne  les  réjjrimerez-vous  pas 
par  quelque  châtiment  , & même 
en’lesfrapant  î Punilfez-les,  punif- 
fez-les  hardiment.  Dieu  aprouvé 
ectte  conduite,  & même  reprend 
comme  d’une  faute  confidérable 

F f iii) 
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34+  IJ.  ^ art.  de  la  y.  demande: 
ceux  qui  y manquent.  Mais  on  le 
doit  faire  par  un  efprit  d'amour  & 
de  charité  > & non  par  un  cfprit  de 
colère  & de  vengeance., 

lY  I . Il  faut  fnporter  tranejtiilent€np 

ceux  qn  on  n’a  pas  la  Itberté 
de  reprendre. 

E T s'il  vous  arrive  de  recevoir 
des  traitemcns  in  juftes  & injurieux 
par  des  perfonnes  plus  puilfantes 
que  vous , & que  vous  n’ayez  pas 
la  liberté  de  corriger  & de  repren- 
dre, ni  même  d’avertir  ou  d’inft  mi- 
re, vous  les  devez  fuporter , &c  vous 
vous  devez  tenir  fort  en  repos  en 
les  fuportant. 

b Jbid.  t»  L’amour  & la  charité  vous  obli- 
gedoncà  punir  & à réprimer  tou- 
tes les  perfonnes  dont  vous  êtes 
chargé , par  laconfidérationde  leur 
falut  éterneljde  crainte  qu’en  épar- 
gnant leur  chair,  vous  ne  falîîez  pé- 
rir leur  ame.  Conduirez- vous  ain(î 
à l’égard  de  ces  perfonnes.  Et  en 
ce  qui  eft'des  autres  fur  qui  vous 
ne  pouvez  exercer  la  correâ;ion> 
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à caufe  que  vous  n’avez  point  droit 
de  les  gouverner  &:  de  les  conduire,, 
vous  les  foufrirez  avec  une  û*anqui- 
le  patience.  Suportez  les  injures. 
Demeurez  en  allurance  & en  paix. 
Le  Seignefir  fait  miféncerde  & rend 
jftfiice  à tous  ceftx  qui foufrcnt  patiem- 
ment les  injures, 

VII.  Il  faut  être  três-foigneux  de 
corriger  , (ÿ*  abandonner  a Dhu  le 
fruit  de  la  correüion. 

Estant  obligez  ,, autant  qu’il 
eft  en  nous , de  fouhaiter  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  , & ne 
pouvant  pas  difcernerles  prédefti- 
ncz  de  ceux  qui  ne  le  font  point,, 
nous  devons  employer  le  remède 
des  févéres  corredions  ^ autant 
qu’il  eft  en  notre  pouvoir  envers 
toutes  fortes  de|>erionnes„de  crain- 
te qu’elles  neperidenti  ou  qu’elles, 
n’en  falfent  périr  d’autres.  Mais 
c’eft  à Dieu  i rendre  nos  correc- 
tions utiles  à ceux  qu’/7  a connus 
dans  fa  préfcïence»&  quil  a prédefii- 
neK, pour  être  conformes &femblaUti 
àfinFiU% 
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54(3  II,  Part,  delà  V.  demande 

VIII.  On  dait  pîmât  craindre  de 
mitre  en  mayi(^uant  de  corrigertiju  on 
ne  doit  craindre  d'être  inutile  en 
corrigeant. 

S I quelquefois  rtous  nous  ablie- 
nons  de  faire  une  eorreflion  , de 
crainte  que  la  rigueur  dont  nous 
U ferions  envers  quelqu’un,  ne  fût 
caufe  de  fa  perte,  pourquoi  auflinô 
le  reprenons- nous  pas  par  la  crainte 
qu’il  ne  fe  perde  encore  davantage? 
Car  nous  ne  devons  pas  préfumer 
d’avoir  plus  de  tendrelfe  & plu» 
d’affedlion  envers  notre  prochain, 
que  l’Apôtre  qui  dit:  Reprenez,  ceux 
font  déréglez..  \ cenfolez,  ceux  ^ui 
ont  l’ef^rit  abatu  y foutenez.  ceux  qui 
font  fotbler,  /oyeK.  J^atiens  envers  tous^ 
prenez^  garde  lyue  nul  ne  rende  0 un 
autre  le  mal  pour  le  mal.  Sur  quoi 
nous  devons  entendre  qu’on  ne 
rend  famai s davantage  le  mal  pour 
le  mal,  que  lors  qu’au  lieu  de  cor- 
riger celui  qui  a befoin  d’être 
corrigé  , on  néglige  de  le  faire 
paruaediflimulacion  vicieufe.  Car 
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il  faut  faire  attention  à cet  autre 
avertiiïement  du  même  Apôtre  : 

Jl  epr en ek.  devant  toHt  le  monde  ceux  i Trn» 
qui  pèchent  > afin  que  les  autres  a’^ent 
de  la  crainte.  Ce  que  Ton  doit  en- 
tendre des  péchez  qui  ne  font  point 
cachez  a afin  de  n’avoir  pas  la  pen- 
fée  que  l’Apôtre  ait  parlé  contre 
l’ordonnance  de  Notre  Seigneur, 

Car  ce  Sauveur’ a dit  : St  votre  Matt.iS. 
frère  a péché  contre  vous  , allez^  lui 
répréfenter  fa  faute  en  particulier 
entre  vous  : & lui.  Ce  Sauveur 
néanmoins  n’a  pas  lailTé  déporter 
la  févérité  de  la  correétion  , juf- 
qu’à  dire  : S* il  vous  écoute  » vous  Mat, 
aurez^  gagné  votre  frère  : mais  s’il  ‘7* 
ne  vous  écoute  point  , prenex.,  encore 
avec  vous  une  ou  deux  perfonnes  y 
afin  que  tout  fait  confirmé  par  C au- 
torité de  deux  ou  trois  témoins, 
s’il  ne  les  écoute  pas  non  plus , dites^ 
le  h fEglife.  Et  s’il  n écoute  pas. 
l’Eglife  même  » qu’il  foit  à votre 
égard  comme  un  payen  & un  publi- 
cain.  Et  qui  a plus  aimé  les  foible& 
que  Celui  qui  s’cft  rendu  foiblc 
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548  //,  la  V.  demande: 

pour  tous, & qui  a été  crucifié  pour' 
tous  en  cette  chair  félon  laquelle  il 
a été  foible  ?. 

IX.  Nous  devons  noiss  conformer 
à Jesus-Christ  dans  l'amour 
de  nos  ennemis,. 

Ce  Sauvevr  nous  a admira-  v 
blemcnt  enfeigné  comme  nous  de- 
vons aimer  nos  ennemis  , & faire 
tous  nos  efforts  pour  leur  profiter, 
lors  qu’ila  dit  étant  attaché  fur 
la  croix  : M.on  Père  , pardonne^.- 
leur  J parce  (^h  ils  ne  favènt  ce  ejtdtls 
font.  Et  nous  voyons  dans  les  Actes 
des  Apôtres  que  le  grand  Martyr 
faine  ÉfUenne  , fuivant  cet  exem- 
ple du  Sauveur,  fit  à genoux  cette 
prière, pour  ceux  qui  le  lapidoient-^ 
Seignenr  , ne  leur  imputer,  point  ce 
péché,  C*ell:  d unefemblable  prati- 
que que  Notre  Seigneur  nous  obli- 
ge par  ce  commandement  : Aimé\^ 
vos  ennemis  : faites  du  bien  à ceux 
voHS  hatjjent  : & priez,,  pour  ceux 
cfui  vous  perfécutent, 

' ^ Ce  Sauveur  demeurant  atta-  ' 
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Æhé  conftammentfur  fa  croix  pour 
faire  paroître  fa  patience , ne  vou- 
loit  point  montrer  fon  pouvoir  par- 
mi les  reproches  de  ceux  qu’il  au- 
I ' roit  pu  exterminer  en  un  moment, 
i ayant  toujours  ce  pouvoir  divin 
fur  cette  croix.  Mais  il  nous  étoit 
' infiniment  plus  utile  qu^il  nous  y 
donnât  un  exemple  puilfant  & mer- 
veilleux de  patience  ôc  de  bonté,  ' 
que  fi  perdant  fans  delai  fes  enne- 
mis, il  nous  avoit  apris  par  cette 
conduite  à nous  difendrc  & à nous 
venger  impatiemment  6c  foudainc- 
^ ment  de  ceux  d.e  qui  nous  foufrons"" 

' l’injuftice&  la  violence  : vu  qu’il 
eft  écrit  : Vhomnte  patient  vaut  Prov.i<, 
mieux  ^ue  l*  homme  fort  : & ce  lui 
domte  fei  refjer.timens  , vaut 
mieux  que  celui  qui  emporte  des  vil- 
les. 

» La  doctrine  & l’exemple  de  No- 
tre  Seigneur  Jesus-Christ  nous 
apprennent  donc  également  que 
lorfque  nous  éprouvons  l’ingrati- 
tude & la  méchanceté  de  quelques 
per  fonnes,  qui  ne  fe  contentent  pas 
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550  //.  J’arf,  de  U V.  demande j 
de  ne  nous  rendre  point  le  bien  pour 
le  bien , mais  qui  nous  rendent  en- 
core le  mal  pour  le  bien , nous  fom- 
mes  obligez  de  recourir  à la  prière. 
Ce  Sauveur  n’avoit  à prier  que 
pour  les  autres , foit  qu*il  regar- 
dât fes  ennemis  qui  exerçoient  con- 
tre lui  leur  cruauté,foit  qu’il  regar- 
dât fes  ferviteurs  qui  dévoient  fou- 
frir,  èc  dont  la  foi  fèroit  expofée  â 
divers  périls.  Mais  nous  avons  à 
prier  premièrement  pour  nous-mê- 
mes, afin  d’obtenir,  par  la  miféri- 
corde  & le  fecours  de  Dieu , la  grâ- 
ce de  furmonter  cette  vive  inclina- 
tion à nous  défendre  8c  à nous  ven- 
ger, qui  nous  occupe  & qui  nous 
prelïè  lors  qu’on  nous  calomnie  8c 
qu’on  nous  outrage, foit  en  notre 
préfence-,  foit  en  notre  abfence. 
Enfuite  nous  rèpréfentant  la  pa- 
tience de  J E s U s-C  H R I s T , 5c 
nous  adrefiant  â lui  comme  pour 
le  réveiller  durant  la  tempête  ainfi 
que  firent  fes  difciples  pendant 
qu’il  dormoit  dans  la  barque  qui 
/toit  couverte  de  flots,  nous  lui  de- 
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vons  demander  qu’il  lui  plaife  apai- 
•fer  les  troubles  & les  agitations  de 
notre  cœur.  Et  apres  avoir  obtenu 
le  calme  & la  paix  par  la  prière  que 
nous  avons  adr.elîec  à ce  Sauveur 
pour  nous-mêmes  , nous  devons 
prier  pour  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent  par  leurs  mcdifanccs  & leurs 
impoftures,  pour  être  en  état  de  di- 
re avec  alfurance  : Pardonnez- 

KOUS  NOS  OFFENCES  , COMME 
NOUS  PARDONNONS  A CEUX 
NOUS  ONT  OFFENSEZ. 

X.  No»s  devons  avoir  U cœur  pri- 
paré  à tout  fottffrir  , en  retran^  , 
chant  de  Vescercice  extérieur  de  la 
patience  tout  ce  ejui  peut  avoir  quel^  ^ 

^ue  image  d'oflentation.  nj  in 

. - > 1 • • J '•An.  polt 

* Quelqu_iin  pourra  dire  icy  : „,ed. 

**  Lorfque  Jesus-Christ  reçut 
un  fouflet,  il  nedit  pas  : Vpüàl’au-  joaruîs. 
trejouë;  maisildit:  St)*aimalpar- 
lé i faites  voirlemal  <^ue  fai  dit:  mats  mtnd, 
fl  fay  bien  parlé»  pourquoi  mefrapeK,' 
vous?^  Pour  quelle  raifonn’a-t-il  nj,  i« 
point  faif  en  cette  rencontre  ce  qu’il 
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a commandé  ? Car , félon  fa  doélriw 
ne  , ail  lieu  de  répondre  à celui  qui 
le  frapoit,  il  dévoie  feulement  ten- 
dre l’autre  joue.  Maispourquoi  ne 
confidérez7  vous  pas  qu’il  ne  répon- 
d.it  qu’avec  vérité , qu’avec  dou- 
ceur,& qu’avec  juftice,&  que  dans 
le  moment  qu’il  fit  cette  réponfe,  il 
étoit  préparé  nonreulement  à pré- 
fenter  l’autre  joue  à celui  qui  venoic 
de  lui  donner  un  fouflet,  mais  à ex- 
pofer  même  tout  fon  corps  pour  le 
Jailfer  attacher  à une  croix.  Et  il 
nous  a plus  parfaitement  enfeigné, 
par  cette  conduite  , ce  que  nous 
, avions  befoin  qu’il  nous  enfei  gnât, 
favoir  que  nous  devons  pratiquer 
les  grans  préceptes  de  patience 
- qu’il  nous  a donnez  , non  par  une 
pratique  extérieure  qui  pourroit 
avoir  quelquefois  une  image  d’of- 
tentation  , mais  par  la  préparation 
fincére  de  notre  cœur  : car  il  pour- 
roit arriver  qu’un  homme  en  colè- 
re préfenteroit  fa  joue. 

W.  î.  Il  eft  donccertain  que  Notre  Sei- 
* gneur  dans  l’occafion  que  nous 

coiîlîdcrons 
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confidérons  ici , n’a  point  accompli 
foii  précepte,  fi  nous  regardons  feu- 
lement 1 ecorce  des  paroles  , puif- 
qu’il  n’a  point  tendu  la  joue  à celui 
qui  venoit  de  le  fraper,  mais  qu’il 
a voulu  plutôt  empêcher  celui  qui 
l’avoit  outrage,  d’augmenter  enco- 
re fon  crime.  Et  toutefois  il  n’eft  pas 
moins  certain  que  ce  Sauveur  êtoic 
venu  tout  préparé  non  feulement  à- 
fe  laÜfer  fraper  au  vifage,  mais  en- 
core à fe  lailfer  mettre  à mort  fur 
une  croix  pour  ceux  mêmes  dont  il 
recevoit  tant  d'offenfes  {i  cruelles 
& fi  impies.  Car  ce  fut  pour  eux’ 
qu’il  dit  étant  fur  la  croix  : Afû»  Luc.  iji 
jPere  j fardonnez^-lear , farce  qti  ils 
ne  favent  ce  ils  font. 

Et  fi  l’on  s’arrêtoit  ainfià  la  let- 
tre de' ce  précepte  de  Notre  Sei- 
gneur , de  tendre  la  joue*  quand  on 
a reçu  un  fouflet,  l’Apôtre  fainc- 
Paul  fembleroit  ne  l’avoir  pas  ac- 
compli, quelque  profeffion  qu’il  ait 
faite  d’imiter  ce  Sauveur  comme 
fon  Seigneur &■  comme  fon  Maî- 
tre i puis  qu’ayant  été  frapé  au  vifa- 


Digitized  by  Google 


IL  T4rt»,Atl4  V.demanàt: 
ge  par  l’ordre  du*  Grand- Prêtre 
AS.  15.  Ananie,illui  dit;  Dienvom  frape-^ 
i»  r4voits-même  >mHraïlle  blanchie.  Et 

il  en  ufa  ainfi  confidérant  avec 
f‘‘î*  une  très-haute  fagelTe  que  le  facer- 
doce  des  Juifs  ctoit  déjà  devenu 
tel , qu’il  ne  rétoit  que  dé  nom , Sc 
n’avoit  plus  qu’un  éclat  extérieur, 
étant  au  dedans  tout  fouillé  de  con- 
voitifcs  baflés  & terreftres.  Et  ce 
grand  Apôtre  voyoit  fans  doute  en 
efprit  que  cefaccrdoce  du  Judaïf- 
me  pafleroit  & périroit par  un  jufte 
jugement  de  Dieu,  lors  qu’il  parla 
commeil  fit  au  Prince  des  Prctres^ 
t W.î.  c Tellement  que  lorfque  lesaffif- 
tans  reprirent  l Apôtre  de  ce  qu  il 
fàifoit  injure  au  Prince  des  Prê- 
tres , ce  ne  fut  point  férieufement 
qu’il  s’exeufa  : mais  il  voulut,  en  fe 
moquant , leur  faire  fentir  le  fens 
qu’on  devoir  donner  à ce  qu’il  ve- 
noit  de  dire  > afin  que  ceux  qui 
avoient  afïêz  d’intelligence  com- 
< An.  priiîentque  la  paroi  blanchieiC&ü~ 
*5  f*  à-dire  , J’hypocrifie  du  facerdocc 
des  Juifs  ,.étoienc  détruite  parJ’a- 
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vénementde  Jesus-Chrisj.  Car 
il  leur  dit  : ne  favois  f>as»ines  Frè- 

res» (jHe  ce  fut  le  G rand-Prêtre»  quoi- 
que fans  doute  ayant  vécu  Ci  long- 
tems  parmi  les  Juifs , & ayant  tou- 
jours été  inftruit  parmi  eux  , il  ne 
pouvoir  pas  ignorer  qui  étoit  le 
P rince  des  Prêtres  ,ni  ne  pouvoit 
pas  faire  croire  qu'il  l’ignorât  i 
ceux  qui  le  connoilfoient  Ci  bien. 

Mais  nous  ne  devons  point  douter  Dem$nd, 
qu’il  n’eut  alors  le  cœur  préparé  *î* 
non  feulement  à recevoir  d’autres 
fouflets  apres  celui  qu’on  venoitde 
lui  donner  5 mais  encore  à foufrir 
toutes  fortes  de  tourmens  pour  la. 
vérité  avec  un  fincére  amour  en- 
vers ceux  de  qui  il  les  auroit  fou- 
ferts. 

* Quand  donc  on  eft  dans  une  » Ef.  u 
véritable  juftice  & une  folide  piétéÿ 

on  doit  être  préparé  à fuporter 
patiemment  la  méchanceté  de  ceux  ‘ 
qu’on  défire  voir  devenir  bons  : 

^ en  forte  que  l’on  conferve  dans  le 
fond  du  cœur  la  patience  avec  la  »'*/• 
bienveillance  ^en  faifant  au  dehors 

G g ij 
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35^  //-  *P4Yt.  de  U demande  : 
ce  qui  femble  pouvoir  profiter  i. 
ceux  à quiToij  cft  obligé  de  ne  vou- 
loir que  du  bien. 

X I . Zf  J vrais  Ftdelles  ne  demandent 
point  ^ne  leurs fonfrances  /oient  ven-- 
cin  T fl]  Ynais  que  V iniquité  fait  punie^ 

Vtl»  ^ M A I s à caufe  qu’il  eft  écrit 
<lans  r Apocalypfe  que  les  Martyrs 
quifontfous  l’Autel  de  Dieu,  lui 
crient  : Jufques  à quand  , SeigneuVy 
dlférere^-vous  de  venger  notre  /angf 
il  ne  faut  pas  omettre  d’expliquer 
comme  on  doit  entendre  cette  de- 
mande des  Martyrs  ; afin  que  per- 
fonne  n’en  prenne  fujet  depenfer 
que  les  Saints  défirent  & deman- 
dent à Dieu  la  vengeance  , pour  af- 
fouvir  la  haine  qu’ils  auroient.  Celæ 
eft  infiniment  éloigné  de  leur  per- 
feârion.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  écrit  : 
PfaU  57»  Le  jufie  fe  réjouira  lors  qu  il  verra 
"*  la  vengeance  que  D i eu  tirera  des  wé- 
chans  : il  lavera  fesmains^  dans  le  fang 
du  pêcheur^  Mais  d’ailleurs  l’Apô- 

RoT3,ja,  __  r 

lÿ,  tre  dit  ; LJe  vous  vengez^  point  vous-- 
mêmes ymes  trés-cheres Frères  ; mais 
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laiJfeK,  venir  la  colère  de  Dieu  ^ pnii 
qu  il  efi  écrit  : La  vengeance  m*apar-^ 
tient  : ce  fera  mo  i qui  pmirai  » die  le  ’ 
Stigneur,  De  forte  que  ces  paira- 
ges qui  parcilfent  différens  , ne. 
nous  enfeigneiit  conjointement  au- 
tre chofe , linon  que  Dieu  ne  nous- 
a pas  commandé  de  ne  vouloir  point 
que  les  injuftices  & les  violences 
que  Ton  nous  fait , foient  vangées 
& punis  , mais  a voulu  qu’en  nous 
domtant  nous-mêmes  & nous  abfte- 
nant  de  no#s  venger  & de  nous  dé- 
fendre J nous  laiffibns  prendre  à fa 
juftice  & à fa  colère  la  place  de  la 
nôtre  , puis  qu’il  a dit  : La  vtn“  Deut.ji.. 
geance  m*apartient^  : , ce  fera  moi  qui 
pmirai»  Et  c’eft  feulement  ce  juge- 
ment & cette  juftice  de  Dieu  que 
lui  demandent  les.  Martyrs  ■ en  Ap°/; 
criant  fous  l’Autel. 

» Comment  donc  pourrions-nous  a uu» 
accommoder  l’efprit  de  vengeance 
avec  ce  que  Notre  Seigneur  nous 
a commandé  en  ces  termes  : jitmez^  Matr.  5. 

• « f * ^ * 

vos  ennemis  : faites  du  bien  a ceux 
vous  hàiff  ’nt  prie^  pour  ceux  qn* 

Cg  iij 
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358  II.  Part,  de  U F",  demande  : 

' vons  perfécHtent  .?  Comment  prati-' 
querions-nous,  cet  autre  avertiiîe- 
. ment  que  nous  fait  l’Apôtre  faint 
Pierre  : Ne  rendez^  point  le  mat 
pour  le  mal , ni  la  maléditlion  pour 
la  malédi^ion  j ôc  celui  que  laint 
Paul  nous  donne  encore  en  difant 
de  même  : Ne  rendez»  à perfonne  le 
mal  pour  le  mal  t Car  s’il  ne  faut 
rendre  à perfonné  le  mal  pour  le 
mal  , non  feulement  il  ne  faut  pas 
rendre  le  mal  qu’on  nous  a fait  pat 
un  autre  mal  que  nous  faëîîons,mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  fe  venger  des 
mauvais  défirs  par  d’autres  mau- 
vais défirs^  Or  c’eft  rendre  le  mal 
au  moins  par  de  mauvais  délits  » 
lors  qu’ encore  qu’on  ne  fe  venge 
point  foi-mênw  , on  attend  6c,  on 
délire  que  Dieu  puni  lié  l’ennemi 
dont  on  a foufert  les  injuftices. 
Comment  donc  l’homme  julle  6c 
l’homme  méchant  défirant  tous 
deux  que  Dieu  les  venge  de  leurs 
ennemis,  feront- ils  diftinguez  dans 
cette  conformité  de  délits  qui  pa- 
role en  eux  , linon  parce  que  le 
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jufte  défire  plutôt  que  Ton  ennemi 
£bit  corrigé  que  puni?  Et  lors  qu’il 
, voit  que  Dieu  exerce  lui-même 
fur  lui  la  vengeanccail  ne  met  pas 
fa  joie  dans  la  peine  de  cet  ennemi,, 
parce  qu’il  ne  le  hait  point , mais, 
feulement  dans  Texercice  de  la  juf- 
tice divine , parce  qu*il  aime  Dieu^ 
Enfin  fi  l^eu  exerce  fa  juftice  Sc 
fa  vengeance  dans  ce  fiécle  fur  le 
méchant,  Thomme-de-bienne  s’en 
réjouit  ou  que  lors  qu’il  voit  que  les 
fléaux  de  Dieu  profitent  à ce  mé- 
chant & le  corrigent  , ou  qu’en 
efpérant  que  les  chdtimens  qu’il 
fouffre  , feront  craindre  aux  autres 
de  l’imiter.  Ainfi  fa  Joie , lorfque 
Dieu  punit  fes  ennemis  , n’a  point 
d’autre  principe  que  la  juftice&la 
charité.  Et  il  fait  aulît  profiter  lui- 
même  de  l’humiliation  des  mé- 
chans  , en  forte  qu’il  en  devient 
meilleur  , non  pas  en  nourrifiànt 
& contentant  fa  haine  par  la  con- 
fidératiDii  des  fupltces  qu’il  leur 
voit  loufrir  , mais  en  s’excitant, 
lui -même  à corriger  Tes  propres, 
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IL  Fan.  de  la  V.  demande  r 
défauts  par  la  correéHon  & le  châ- 
timent que  Dieu  fait  des  vices  des 
autres. 

De  manière  quelajoyc  du  vrai 
jufte,  lorfqu’il  voit  la  punition  des 
méchans , vient  d’une  bien-veillan- 
cc  & d’une  affeétion  fincére  envers  -, 
eux  , & non  pas  d’une  mauvaife 
P fai.  57.,  volonté  ; car  il  lave  véritablement  ' 
fes  mains  dans  leur  yrf»^;c’eft-à-di-. 
re,  la  perte  des  méchans  l’excite  & 
le  fait  veiller  a rendre  fes  œuvres 
plus  pures  & plus  parfaites;  prenant 
ainfi  des  maux  des  autres  ,Jion  pas 
unfujec  de  mauvaife  joie , mais  un. 
avertilfement  qu’il  croit  recevoir 
de  Dieu  par  leur  exemple. 

Que  fl  Dieuréferve  la  vengean.. 
ce  & la  punition  des  méchans  pour  , 
l’autre  vie  quand  il  fera  fon  dernier' 
ju^ment,  le  jufte  fur  cela  n’a  point 
aufli  d’autre  volonté  que  celle  de 
Dieu,  fe  plaiiant  parfaitement  dans 
toutes  les  chofes  qui  lui  plaifent. 
Dieu  ne  veut  pas  que  les  méchans 
foient  hureux,  ni  qu’ils  jouïlfenc 
des  récompenfes  qui  n’apartien- 

nent 
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nent  qu’aux  gens-de-bien  i parce^ 
que  cela  feroic  injufte  & éloigné  de 
la  régie  delà  vérité  que  le  jufte  ai- 
me toujours. 

XII.  Lei  fouhaits  des  châtimens, 
félon  le  fijle  de  l‘Ecrittsre  , ne  font 
qne  des  prédirions  de  ce  qui  doit 
Arriver, 

* Et  quand  le  jufte  ufe  d’ex- 
prcflïonsquifemblenc  être  des  fou-  ‘ 

haies  qu’il  arrive  du  mal  à Tes  enne- 
mis,' ce  n’eft  pas  qu’il  leur  defire 
du  mal, mais  c’eft  feulement  qu’il 
explique  les  châtimens  qui  leur  doi- 
vent arriver,  fe  conformant  au  lan- 
gage de  l’Ecriture.  Et  en  cette  huvfAi.  * 
manière  il  exprime  ces  maux  com- 
me  des  fouhaits  qui  fe  feroient  par 
unefprit  de  vengeance,  quoiqu’il 
ne  faille  prendre  fes  paroles  que 
comme  de  fimples  prédiétions  de 
ce  qui  doit  arriver  très-certaine- 
ment & par  la  juftice  de  Dieu  fur 
les  méchans  , félon  qu’ils  mérite^ 
ront  d’être  châtiez.  Quelques per- 
Ibniies  n’entendant  pas  cette  ma- 

Hh 
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de  l4  y»  demande; 
îiiére  de  prcd'ife  Tavenir  i s’imagi- 
nent cjüe  par  ces  expreffion  s , qui' 
dut  comme  l’image  d’un  mauvais 
fouhait , on  ne  fait  que  rendre  hai- 
ne pour  haine,  & une  mauvaife  vo- 
lonté pour  une  autre  maiivhife  vd- 
loricé.  Et  cette  erreur  yieii^  de  ce 
qu’il  y a véritablement  peu  dc'pér- 
fonnes  capables  de  reçoilntiître‘& 
de  difeemer,  combien  la  manière 
avec  laquelle  un  juge  fe  plaît  à’pu- 
nir  les  crimes,  eft  dilFércntc  de  cel- 
le avec  laquelle  un  accurateur  en- 
nemi fe  plaît  à contenter  fa  haine; 
Sc  combien  la  volonté  eft  équita- 
ble & droite  dans  le  premier  , «Sc 
combien  au  contraire  elle  eft  vi- 
cieufe  & méchante  dans  le  fécond, 
JL’un  n’a  dans  le  coeur  que  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal:  mais  l’autre, 
meme  en  punilTànt , ne  rend  point 
le  mal  pour  le  mal , ic  fait  plutôt  un 
bien  contre  un  mal  , parce  qu’il 
rend  la  juftipe  au  méchant  , U 
qu’aifurément  ce  qui  eft  jufte  eft 
lin  bien,  Ee  jufte  donc  punit,  non 
p^sen  fç  plaifanP  dans  la  mifére  & 
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la  foufrancc  des  criminels  , ce  qui 
feroic  faire  le  mal  pour  le  maljmais 

f>ar  l’amour  & le  zele  qu’il  a pour 
a juftice,  ce  qui  eft  véritablement 
faire  le  bien  pour  le  mal.  De  force 
qu’il  ne  faut  pas  que  les  aveugles 
jugent  finiftrement  de  l’Ecriture 
fainte  parce  qu’ils  n’en  fauroient 
apercevoir  la  lumière , en  s’ima- 
ginant que  Dieu  ne  punit  pas  les 

f)échez  : & il  ne  faut  pas  aufïï  que 
es  vindicatifs  & les  médians  fe 
flatentde  cette  penfée,  que  Dieu 
rende  le  mal  pour  le  mal  en  punif- 
fantles  péchez  des  hommes. 

XIII.  Il  ne  fe  faut  réjouir  de 
l*  humiliât  ion  des  autres  par  un 
fentiment  de  haine  , mais  par  un 
xjle  de  jufice, 

* I L F A U T donc  que  nous  ai- 
mions de  telle  forte  notre  ennemi, 
que  la  juftice  par  laquelle  Dieu  le 
punit,  ne  nous  déplaife  point;  mais 
qu’auflî  cette  juftice  nous  plaife  de 
telle  manière  , que  les  maux  qu’il 
foufre  ne  foicntpaslc  fujet  de  no- 

Hh  ij 
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tre  joie , mais  que  ce  foie  feulement 
la  juftice  & la  bonté  de  ce  fouve- 
rain  Juge.  Un  efprit  rempli  de 
mauvai/e  volonté  s afflige  , lorlque 
fon  ennemi  s’eftexentede  la  peine 
en  fe  corrigeant:  & quaiyi  il  voit 
que  Dieu  le  punit  ,il  le  réjouit  de 
telle  manière  de  fa  punition , que 
ce  n*eff  pas  la  juftice  de  Dieu,  pour 
lequel  il  n*à  point  d amour , mais  la 
miférede  rhomme,pour  lequel  il 
a de  la  haine,  qui  fait  l objet  de  fa 
Rom  11.  joie.  Et  lors  qu’il  lailfe  à Dieu  le 
jugement  de  cet  ennemi , ce  n elt 
qu’en  délirant  qu  il  lui  fallefoufrir 
plus  de  maux  qu’il  ne  lui  en  pour- 
i'oit  faire  lui-même.  Que  s’il  lui 
Rom.iî.  arrive  de  faire  quelque  plailir  à céc  ' 
ennemi  , comme  df  lui  domer  à 
ntanger  dans  fa  faim  de  lut  don- 
ner a boire  dans  ftjoify  félon  le  pré- 
cepte de  TApotre,  il  entend  ma^ 
licieufement  çcs  paroles  qui  font 
enfuitede  cette  loi  de  charité  : En 
lui  donnant  cette  ajfifiance  , vous 
^majfereit.  des  charbons  de  feu  fur  fa 
fête,  Çar  il  ne  l’aflîfte  ainlî  cjuç 
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Comme  nous,  ^c.  5 (f 5 

pour  apefantir  encore  fon  fardeau, 

& pour  exciter  davantage  contre 
lui  l’indignation  de  Dieu  qu’il  pen- 
fc  être  lignifiée  par /«  de 

feu  J n’entendant  pas  que  ce  feu 
lignifie  les  flammes  de  la  pénitence 
qui  doivent  faire  fentir  des  douleurs 
violentes  au  pécheur  , jufqu’à  ce 
qu’apres  s’être  tenu  élev.é  par  fon 
orgœiiil , il  s’abailfe  dans  les  fenti- 
mens  d’une  humilité  falutaire  , 

. étant  touché  parles  bienfaitsdefon 
ennemi , & jufqu’à  ce  que  fa  mé- 
chanceté foit  vaincue  par  la  bonté 
de  celui  qu’il  haïlfoit.  C’eft  pour- 
quoi l’Apôtre  a eu  foin  d’ajouter: 
i>Je  vms  latjfez^  pas  fttrntonter  par  ’x- 
le  mal  : mais  fmmontex»  le  mal  par  ' , 
le  hien> 

Mais  comment  celui  qui  n*a 
qu’une  bonté  extérieure  & fuperfi- 
cielle , & qui  eft  méchant  dans  le 
fecret  & le  fond  de  fon  ame,  peut- 
il  vaincre  le  mal  par  le  bien  î Com- 
ment cette  viéloire  pcut-el'e  être 
gagnée  par  celui  qui  épargne  foit 
.ennemi  au  dehors  , mais  qui  efl; 
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^66,  II:  Part,  de  U V.  demande  : 
pleiird’inhumanité  dans  le  cœur, 
de  qui  la  main  e(l  patience  & douce, 

& la  volonté  colère  & cruelle  î 

XIV.  Il  fane  fonhdtter  ^ne  ceux 
nous  ont  offenfez^  , nous  vien- 
nent fatisfaire  * non  four  notre  in- 
térêt propre , mais  pour  le  leur^ 

a ia  P/.  a Mais  vous  qui  êtes  portez  à 
vengeance  , confidérez  fi  vous 
n êtes  point  vous-mêmes  pécheurs. 
bHorn.^  b fommes-nous  , pour  chcr- 

' cher  à nous  venger?  Si  Dieu  cher- 
choit  à fe  venger  de  nous  , que  de- 
cHo».  viendrions*nous  ? ® Mais,  dites- 
4".  c.  Yous , cet  homme  m*a  blelfé , il  m*a 
offenfé,  &ilne  veut  point  me  de- 
mander pardon.  Qu’ai-je  donc  à 
vous  répondre  là  dclfus  ? Penfez- 
vous  que  je  vous  aille  dire:  Allez  le  , 
trouver  pour  lui  demander  pardon? 
Nullement.  Je  ne  veux  pas  vous 
porter  à faire  un  menfonge.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  alliez  dire  a vo- 
tre frère:  Pardonnez-moi  : fi  vous 
êtes  bien  alfuré  de  ne  l’avoir  point 
offenfé.  Car  que  vous  fervira  de 
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VOUS  çtrc  tendu  fans  fujet  l’accu- 
fatejLit  de  yôus-mcmc  ? Dcquoi- 
avezWous  à demander  pardon  à- 
cclui  que  vous  n’ayez  point  ofenfé? 
Pnifquecela  vous cft inutile,  je  ne  • 
veux  point  que  vous  le  faflîèz.  Je 
fupofe  que  vous  vous  foyez  bien 
examiné  là  delîus , & que  vous  fâ- 
chiez parfaitement  que  c*cft  lui  qui 
vous  a ofenfé,  &'  que  dé  votre  part 
vous  ne  lui  avez  fait  aucune  injure. 

En  ce  cas  il  doit  y avoir  des  amis 
communs  qui  lui  répréfentent  fa  , 
faute,  & qui  le  portent  à venir  le 
premier  vous  demander  pardon. 

D e votre  coté  vous  devez  être  feu- 
lement prêt  à liti  pardonner.  Te- 
nez-vous dans  cette  préparation 
de  lui  remettre  de  tout  votre  cœur 
l’ofenfc  qu’il  vous  a laite.,  Si  vous  y 
êtes  tout  préparé  , vous  êtes  com- 
me lî  vous  la  lui  aviez  déjà  rémife., 
Mais  n Dieu  vous  a fait  la  grâce  de 
vous  mettre  dans  cette  difpofition,» 
vous  ne  lailTez  pas  d’avoir  encore 
befoin  de  recourir  à lui  fur  ce  fu- 
jet  : car  il  le  faut  prier  pour  celui' 
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3^8^  II.  *P4Yt,  de  la  V,  demande: 
cjui  vous  a ofenréj  afin  qu’il  lui  faflc 
la  grâce  de  le  difjjofer  à vous  de- 
mander pardon.  Ce  ne  doit  point 
être  pour  votre  intérêt,  mais  pour 
le  fien.  V ous  devez  prier  Dieu  , 
qu’il  vous  vienne  demander  par- 
don , à caufe  que  vous  favcz  qu’il 
feroit  nuifible  à fon  amc  de  ne  le 
faire  pas.  AdrelFez  donc  à Dieu 
pour  lui  de  tout  votre  cœur  cette 
prière  Z'Seigneur,  vous  favez  que 
je  n’ai  point  ofcnfé  cet  homme  , 
& que  je  le  regarde  comme  mon 
frère,  éc  que  c’eft  plutôt  lui  qui 
a péché  contre  moi , & qu’il  lui  eft 
jîréjudiciable  de  m’avoir*  ofenfé  , 
«’il  ne  me  vient  point  demander 
pardon.  Je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  de  lui  pardonner  la  faute  qu’il 
a faite. 

XV.'  Il  ne  fane  point  âiférer  dt 
' faüsfaire  à ceux  ejnon  a 
offenfex^. 

* Qui  QU^E  vous  foyezqui  avez 
des  dilférens  avec  vos  frères  , & 
qui  rentrant  en  vous- mêmes  > & 
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Comme  nous, &c. 

" examinant  votre  conduite , portez  \ 
un  jugement  équitable  contre  vous 
danslefond  de  votre cœur,&  trou- 
vez que  vous  n’avez  point  du  faire 
ce  que  vous  avez  fait , ni  dire  ce  que 
vous  avez  dit , allez  demander  par- 
don à vos  frères  , en  vous  regar- 
dant toujours  dans  cette  qualité  de 
frères  qui  demande  tant  d’amour  & 
de  charité. 

Si  quelques  inimiticz  qui  ne  b 
dévoient  point  naître  , ou  qui  de- 
voient  mourir  auffi-tôt , ont  pu  du-  ‘ 

rer  jufqu’ à,  maintenant.  Toit  par  né- 
gligence , foit  par  opiniâtreté , foit 
par  une  honte  qui  ne  vienne  pas  de 
modeftieôc  d’humilité , mais  d’or- 
gœuil , je  vous  conjure  de  ne  les 
point  lailfer  durer  davantage.  Que 
ces  'malveillances  fur  lefquelles  le 
foleil  ne  devoir  pas  fe  coucher  une. 
feule  fois  , s’éteignent  au  moins 
apres  plufieurs  levers  & plufieurs 
couchers  du  foleil,  &fe  couchent 
elles-mêmes  pour  ne  plus  paroître 
jamais.  Celui  qui  efl:  négligent  ,, 
oublie  , ou  ne  veut  pas  fe  donner 


570  Ih^Àrt.ieU  demander 
Jà  peine  3e  faire  ce  qu’il  faut  pour 
terminer  des  inimiciez.  Celui  qui 
eft  opiniâtre , ne  veut  pas  accorder 
k pardon  quand. on  l’en  fuplie.  Ce- 
lui qui  eft  fuperbe , dédaigne  de  de-, 
mander  pardon  par  une  honte  vi- 
cieufe.  Ces  trois  vices  fon  t vivre  les^^ 
^ inimitiez  parmi  ks  hommes  rmaia 
ces  inimitiez  tuent  les  ames^  dans- 
lefquelles  on  les  lailTc  vivre.  Il&uc 
que  le  fouveni*  de  fon  devoir  em- 
pêche la  négligence  ; que  la  mifé- 
ricordedêtruireropiniâtrete  ; qu’- 
une prudence  humble  &:  foumik 
s’opofeila  honte  qi;ic  donne  l’or- 
gœuil  & le  dédain.  Il  fuit  que  celui 
qui  fereconnoît  avoir  négligé  une 
réconciliation , le  ré  veille  de  Ton  af- 
leupiiTement  & de  là  pefanteur..  Il 
fàur  que  celui  qui  veut  exiger  trop 
rigoureufement'ce  que  lui  doit  fon 
d Aiteur  , confidére  qu’il  eft  lui^ 
même  débiteur  de  Dieu.  Il  faut  que 
celui  qiiia^honte  de  demander  que 
fbn  fre  re  lui  pardonne  , furmonte 
par  une  bonne  crainte  fa  mauvaife 
hoiue.. 
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Comme  nous, &c.  3 71 

XVI.  Onefi  okU^é  de  réparer  pat 
un  truitement  ohltg€4nt  y les  oferfee 
^uoH  s fieites  4 ceux  4 qui  l'on  ne 
doit  pas  demander  pardon. 

* Il  Y A dcspcrfonncs  de  bafTc  a 
condition  félon  le  ficelé  qui  s’élé- 
vent  avec  fierté  , fi  nous  leur  de- 
mandons pardon.  En  voici  un  exem- 
ple. Quelquefois  un  maître  pécHe 
contre  fon  ferviteur  ; ( car  encore 
que  l*un  foit  maître  & l’autre  fer- 
vitèur>ils  font  néanmoins  tous  deux 
enfcmble  fcrvitcurs  d’un  autre 
maître , puis  qu’ils  font  Chrétiens, 
qu’ils  ont  été  tous  deux  rachetez  .. 
parlefang  de  Jésus -Christ  : ) 
néanmoins  il  paroîtroic  dur  que 
j’ordonnalTeàun  maître,  s’il  a pé- 
ché contre  fon  ferviteur  en  le  ’rc- 
prenant  ou  en  le  frapant  injufte-- 
racntjdelui  dire  ; Je  vous  deman- 
de pardon,  ne  me  le  refufez.pas.  Ce 
n’eft  pas  que  le  maître’  ne  le  dût  fai- 
re : mais  c’eft  que  l’on  craint  que  le 
ferviteur  ne  devienne  fuperbe , fi 
fon  maître  lui  témoigiie  fon.rcpen- 
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^71  II,  P art»  de  la  V,  demande  : 
tir.  Que  faut-il  donc  confeiller  aiï 
maître  dans  ces  rencontres  ? Il  faut 
hii  confeiller  de  punir  Ton  cœur,  & 
de  s’humilier  devant  les  yeux  de 
Dieu.  Et  s’il  ne  peut  pas  demander 
pardon  â Ton  ferviteur,  parce  qu’il 
ne  le  faut  pas’  qu’il  lui  parle  d’une 
manière  douce  & obîigeante;parcc 
quec’cft  demander  pardon  àun-in- 
fèrieur  qu’on  a maltraité  , que  de 
lui  parler  avec  douceur  & comme 
en  le  carelfant.- 

XVII.  Dieu  révoquera  les  grâces 
qutl  a faites  l'on  nen  veut  point 

■ faire  à fon  prochain, 

• * Il  n’y  à point  d’homme  qui  ne 
foit  tout-enfemble  & débiteur  de 
Dieu,  & débiteur  de  fon  frère..  Car 
premièrement  qui  eft  celui  qui  n’eil 
point  débiteur  de  Dieu  , (înoncelui- 
en  qui  l’on  ne  fauroit  trouver  aucun 
péché  ? Et  qui  eft  celui  qui  n’a, 
point  quelqu’un  de  fes  frères  pour 
débiteur  , linon  celui-  contre  qui 
perfonne  n'a  péché  ? Penfez-vous- 
que  l’on  puillè  trouver  quelqu’un 


CoMMINOUS,&Ci  375 
parmi  les  hommes  qui  ne  Toit  point 
engagé  à quelque  dette  envers  Ton 
frère  par  quelque  ofenfe  ? Tout 
homme  donc  eft  débiteur,  ôc  a lui- 
mcmeauffi  quelque  débiteur. C’eft 
pourquoi  Dieu  , qui  eft  parfaite- 
ment jufte , vous  a donné  une  régie 
à l’égard  de  vôtre  débiteur  , qu’il 
fuivra  lui-même  à l’égard  du  lien. 
* Car  Dieu  a dit  : & 

il  vous  fera  remis^  Si  donc  j’ai  re- 
mis le  premier , il  eft  jufte  que  vous 
remettiez  apres  moi  : ^ lî  vous  ne 
remettez  pas  ce  que  l’on  vous  doit, 
je  révoi^eray  la  grâce  que  je  vous 
ai  faite  , 5c  je  vous  ferai  rendre 
tout  ce  que  je  vous  avois  remis. 
Car  il  y a deux  fortes  d’œuvres  de 
miféricordc  qui  nous  délivrent , 
que  Notre  Seigneur  a marquées 
en  ce  peu  de  paroles  dans  l’Evan- 
gile : RemetteK,-^&  il  vous  fera  re- 
mit. DonncK.  > & il  vous  fera  don- 
né. Ces  paroles:  Remette^.  , & il 
vous  fera  remis  ^ nous  enfeignentlc 
pardon  desofenfes.  Et  ces  autres: 
JDpnnez^ , & U vous  fera  donné  j nou^ 
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574  P*tyt.  ât  la  V I demande  c 
montrent  l’obligation  que  nous 
avons  de  faire  du  bien  à notre  pro- 
chain. ^ 

zJhiii  » Voulez- Vous  donc  que  Dieu 
vous  pardonne  i Pardonnez  : puif- 
^u’il  a dit  : Remette^  , & U ^ons 
fera  remis.  Voulez- vous  recevoir 
les  bienfaits  & fes  grâces  ? Donner,» 

^ demi,  ^ Notre  Sci- 

mi,c.iù  gneur  nous  a voulu  tclletpcrit  re- 
commander cette  pratique,  qu’il  a 
f»rdmne^ 

les  fautes  tls  font  contre  vous, 
votre  P ére-célefte  vous  pardonnera 
les  vôtres,  - Al ats  Jî  vous  ne  leur 
pardonnez^  pas  , -votre  Père  ^iti  efi 
dans  les  deux  » ne  vous  pardonnera 
point  anjft. 


^ V 1 1 1.  Ze  pardon  des  injures  efi 
Sine  grande  aumône. 


■c  Enchir, 
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^ une  aumône  que  de  par- 
donner à celui  qui  nous  demande 
pardon.  Et  ainfi , ces  paroles  de 
Notre  Seigneur  : Donnez,  fanmùne 
de  ce  ijHe  vous  avez,  >&  tontes  chofes 
vous  feront  pures  , fe  raportent  i 
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coût  ce  que  l’on  fait  par  une  miféri- 
oorde  falu taire.  Or  non  feulement 
celui  qui  donne  à manger  à ceux 
oui  ont  faim  ? à boireiceux  qui  ont 
foif , des  vétemens  à ceux  qui  font 
nus , qui  loge  ceux  qui  voyagent, 
cjui  donne  azyle  à ceux  qui  font 
pourfuivis  , qui  vifitc  les  malades 
bu  les  pri  fonniers  , qui  rachctte  les 
captifs , qui  foulage  les  foibles , qui 
conduit  les  aveugles  , qui  confolc 
les  affligez,  qui  donne  des  remè- 
des aux  malades  , qui  remet  dans 
le  droit  chemin  ceux  qui  font  éga> 
rez,  qui  donne  confeil  à ceux  qui 
font  en  peine  de  fe  rèfoudre , & en- 
fin qui  afflUe  quelqu’un  dans  fes 
b.efoins  , fait  véritablement  l’au- 
mône ; mais  encore  celui  qui  par- 
donne à une  pèrfonne  quil’aofen- 
fé.  £t  celui  qui  châtie  ceux  qui  font 
fous  fa  charge , par  quelque  peine 
corporelle  , ou  qui  réprime  leurs 
vices  par  quelque  autre  févérecor- 
reélion,  ne  laillànt  pas  de  leur  par- 
donner dans  fon  cœur  les  ofenfes 
qu’il  en  a reçues , ^ de  prier  que 
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3 7 la  V*  dêmande: 

Dieu  leur  pardonne , ne  leur  donne 
pas  feulement  l’aumône  en  ce  qu’il 
leur  pardonne  & qu’il  prie  pour 
c'iix  y mais  même  en  ce  qu’il  les  cor- 
rige & qu’il  leur  fait  foufrir  des 
peines  dans  la  vue  de  cette  cor- 
redion parce  qu’il  fait  une  adion 
■ de  miféiicorde.  Car  on  fait  beau- 
coup de  bien  aux  hommes  malgré 
eux  quand  on  regarde  plutôt  ce 
qui  leur  eft  utile  que  ce  qu’ils  veu- 
lent 5 parce  qu'il -fe  trouve  qu’ils 
font  ennemis  d’eux-memes , & que 
leurs  vrais  amis  font  ceux  qu’ils 
croyent  leurs  ennemis , 5c  à qui* ils 
rendent  par  aveuglement  le  mal 
pour  le  bien  , au  lieu  que  le  Chré- 
tien ne  doit  pas  même  rendre  le 
mal  pour  le  mal. 

Ily  adoneplufieurs  efpéccs  d’au- 
mônes qui  nous  aident  à obtenir 
le  pardon  de  nos  péchez.  Mais  il 
n’y  en  a point  déplus  grande  que 
celle  par  laquelle  nous  pardonnons 
du  fond  du  coeur  les  ofenfes  que  l’on 
nous  a faites  ; car  il  y a beaucoup 
moins  de  vertu  à vouloir  du  bien, 

ou 
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ou  meme  à en  faire  à celui  qui  ne 
nous  a point  fait  de  mal.  Et  c’eft  Manh. 
une  adion  d’une  bien  plus  haute  ôc 
plus  magnifique  bonté  d’aimer  fou 
ennemi  même , ôc  de  vouloir  tou- 
jours du  bien  J & même  d’en  faire, 
lorfqu’on  le  peut , à celui  qui  nous 
veutdiimal&<jui  nous  en  fait  s’il 
en  ale  pouvoir  î&  de  le  faire  en  fe 
fouvenant  de  l’exemple  de  Jésus- 
Christ  qui  étant  fur  la  croix  a 14. 
prié  pour  lés  perfécuteurs,  écnous 
a auffi  donné  ce  précepte  : AimeK  Matt.  f. 

enr.erms'f  faites  du  bten  a ceux  qui 
vous  hdijfeut  & prieK.  Dieu  pour 
ceux  qui  vous  ferfécuteut, 

.XIX.  Le  pardon  de  Vcfenfe  con- 
duit jufquà  aimer  celui  à qui 
Con  pardonne» 

■ Mais  parce  que  l'exécution  de  ce 
commandement  n’apartient  qu’aux: 
.parfaits  enfans  de  Dieu  ( à quoi, 
néanmoins  chaque  Fidelle  doit  af- 
pirer  & s’élever  , & doit  conduire  ' ' 
toutes  les  affections  de  fon  cœur , 
en  recourant  à Dieu  & en  travaiU 

li 
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37  ^ IL  Part,  de  la  F",  demande  ; 

Une  & combattant  pour  obtenir  de 
foi-même  cette  excélente  prati- 
que : ) toutefois  parce  qu’une  fi 
grande  perfeAion  ne  fe  rencontre 
pas  dans  un  fi  grand  nombre  de  per« 
Tonnes  , que  nous  croyons  qu’il  y 
en  a que  Dieu  exauce  lors  qu’on  lui 
Matr.  adrelle  cette  demande  de  l’Oraifon 
“*  Dominicale  : P ari>onm£z-mou& 

»OS  OFENSES,  COMME  MOUS 
rARDONNOMS  A CEUX  QUI  MOUS 

' ©NT  OFENSEZjileftfansdouteque. 
le  pardon  qu’on  demande  fous  cttte 
condition  > ne  laiCepas  d’etre  ob-. 
tenu , quoiqu’on  ne  loit  pas  encore, 
tellement  avancé  dans  la  perfeâioii 
qu’on  aime  déj  a Ton  ennemi  \ pour- 
vu que  l’on  pardonne  de  bon  cœur 
à celui  dont  on  a été  ofensé  , 6c  qui 
demande  ce  pardon  : parce  qu’alofs 
©n  délire  ejleâivement  d’obtenir 
grâce  de  D ku pour  foi^ meme,  avec 
cette  condition  qu’on  lui  explique, 
Matth.  difant  : C o M M E nous  pae  - 
<.  »!•  donnons  a ÇEUXjQUI  MOUS  ont 
OFENSEZ. 

Or  quand  un  Jbomme  qui  en  a 


Digitized  i ; Got)^Ic 


Comme  nous,&c.  jjy 
ofcnfe  un  autre,  le  prie  de  lui  par- 
donner , s’il  eli  porté  à lui  foire 
cette  prière  par  le  regret  qu’il  a de 
fa  foute , on  ne  doit  plus  le  confidé- 
rcr  comme  ennejjii } & il  ne  doit 
pas  être  difiicile  de  Taimer,  com- 
meil  l’étoiilors  qu’il  exerçoit  Ton 
inimitié.. 

Une  faut  fas  prétendre  ohte- 
ntt  par  IfS  aumônes  f impunité  des 
pécheK»  ^fte^  l'e»  ne  vent  point 

^ Certainement  ceux  qui  » £«  i>. 
mcinent  une  vie  pleine  de  crimes, 
èc  qui  ne  fe  foucientpas  de  corri- 
ger leur  vie  & leurs  mœurs,  & ne  ^ 
laillènt  pas  parmi  leurs  plus  épou- 
ventables  defordres  de  foire  fou* 
vent  des  aumônes,fe  ilatent  en  vain 
fur  ce  que  Notre  Seigneur  a dit: 
Donner  f aumône  , & toutes  chofes  Luc.  ui 
vous  feront  puret.  Car  ils  ne  fa- 
vent  pas  jufqu’où  ces  paroles  doi- 
vent s’étendre.  •»  L^aumône  eft  b 
une  œuvre  de  miféricordc.  Et  c’eft  «•  ?«• 
avec  une  très-grande  vérité  que  la 
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580  II.  Part,  de  la  V,  demande  : 
parole  de  Dieu  nous*  cnfeigne,  que 
c’eft  principalement  envers  nous- 
mêmes  que  nous  devons  exercer 
. cette  miféricordc  , nous  difant  : 
uiyeK.  pitié  de  votre  ame  en  vous 
rendant  agréable  à Diet*. 

‘ * Qui  que  vous  foyez  qui  vivez 
mal,  qui  que  vous  foyez  qui  me- 
nez une  vie  d’infidelle  & de  payen, 
rentrez  en' vous-même  , vous  y 
trouverez  votre  ame  en  l’êtat  où: 
feroit  un  pauvre  dont  la  mifére  dc- 
manderoit  aiïèz  que  l’on  eût  eom- 
pa/îîon  de  lui  ; vous  la  trouverez 
dans  une  difette  extrême  j vous  la 
trouverez  dans  une  pauvreté  qui 
n’a  point  d'égale,*  vous  la  trouve^ 
rez  dans  une  épouventable  calami- 
té ; vous  la  trouverez  réduite  à un 
accablement  & à une  infcnfibilité- 
qui  l’empcchc  de  demander  du  fe- 
cours  : car,  helas  ! fi  elle  le  deman- 
doit  , elle  commenceroit  dedefirer 
la  juftice. 

Celui  donc  qui  veut  faire  rai- 
jfbnnablcment  l’aumône  pour  fes 
péchez  , doit  commencer  par  foi- 
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même  à Ja  faire  : car  c’eft  une  con- 
duite tout-à-fait  indigne  d’un  hom- 
me qui  a de  la  raifon  & de  la  j udi- 
ce,  de  ne  fe  point  faire  l’aumône  à 
foi  -meme  en  la  faifanti  Ton  pro- 
chain j puifque  la  même  parole  de 
Dieu  qui  nous  dit  : Vous  aimerez 
•votre  prochain  comme  vom-meme  » 
nous  dit  auffi  : pitié  de  votre 

ame  , en  vous  rendant  amiable  à 
Dieu.  Comment  donc  pourroit-on 
dire  que  celui  qui  eft  allez  cruel  en- 
vers foi-même  pour  ne  point  faire 
l’aumône  à fon  ame,  en  travaillant 
à fe  rendre  agréable  à Dieu  , fit 
pour  fes  péchez  des  aumônes  di- 
gnes que  Dieu  les  conlîdérât  î Et 
q eft  pour  cela  qu’il  eft  écrit  dans 
fa  parole  ; A qui  pourra  être  bon  ce- 
lui quéefi  méchant  à foi-méme  l 
Les  aumônes  fans  doute  doivent 
être  jointes  i la  prière,  & lui  font 
un  grand  fecours  : mais  nous  devons 
aitcntivcment  confidércr  que  Dieu 
nous  dit  : Aï  on.  fils , vous  ave^.  pé- 
ché, ne  retourne^pas  dans  votre  pé- 
ché ^ & priex»  pour  les  fautes  que  vomi 
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yS  i'.  IL  Part,  de  la  demande  : 
aveZs  commues  » afin  d*en  obtenir  le 
pardon.  Car  nous  devons  faire  Tau* 
mone  avec  cette  intention  d’obte> 
nir  de  Dieu  ,.en  le  priant  pour  les . 
péchez  que  nous  avons  commis  , 
qu’il  nous  faiTe  la  grâce  de  n’y  point 

eerfévérer  & nous  devons  être 
ien  éloignez  de  croire  que  nos 
aumônes  nous  puiiTent  acheter  la 
liberté  de  continuer  à vivre  pial. 
G’eft  pour  cette  raifon  que  Notre 
Seigneur  a déclaré  qu’il  conlîdé- 
reroit  les  aumônes  que  les  Fidel- 
les  feroient  de  la  main  droite  , &. 
non  pas  celles  qu’ils  ieroient  de  la 
main  gauche,  pour  nous  montrer 
copibien  les  aumônes  ont  de  pou- 
voir d’e£facer>  les  péchez  paUez  , . 
mais  qu’elles  n*enont  point  d’ob- 
tenir que  l’on  continué  d.’en  com» 
mettre  impunément. 

On  ne  dbitpas  dire  que  ceux  qui  * 
ne  veulent  point  changer  leur  mau- 
vaife  vie  en  une  bonne , en  quitant 
leurs  habitudes  criminelles , Client 
cette  aumône  que  l’on  doit  faire  de  > 
la  main  droite  , ni  qu’ils  pratiquent 
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Comme  n o u e.,  &c^ 
cette  charité  envers  Notre  Sei> 
gneur  J e s u s-C  h b.  ts.T  , à la* 
quelle  il  nous  a lui-mcme  Ci  forte- 
ment exhortez  cndifant:.Z«  4/72/^  Matth* 
toftces  que  vous  manqué  de  ren-^ 

dre  aux  moindres  des  miens  y.  vous, 
aveK.  manqué  de  me  les  rendre  à 
moi-meme.  Notre  Seigneur  mpn> 
tre  qu’ils^ne  pratiquent  point  cet- 
te charité  ^ lors  meme  qu’ils  pen» 
ünt  la  pratiquer.  Car  s’ils  don- 
noient  du  pain  à un  Chrétien  com-  - 
me  à Je  su  s-C  HH  ist  même», 
lorfqu’il  a faim , certainement  ils^. 
ne  Ce  dénieroient  pas  à eux  mêmes 
le  pain  de  la  j uûice , qui  eft  ce  mê< 
me  Sauveur.  Dieu  ne  confidére 
pasd  qui  Ton  donne  »)cnais  parquet  i 
e/prit  on  donne.  C’cft  pourquoi 
cduiqui  aime  J esu  s - ChrisT' 
dans  un  Chrétien  , lui  préfente 
i’ aumône  avec  le  même  efprit  qu’il 
s’aprochede  Jésus -Chris 
&nonpas  ayec  une/pm  de  s eloi-  je  à 
gner  impunément  de  lui..  Et  t^Jnifper. 
laut  néceirairement  qu’on  s’éloigne  i^ncdes 
d’autant  plus  de  J e s u s- Christ,  qSînï" 
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3 ? 4..  II»  Part,  de  la  V,  demande  : 
que  l’on  aime  davantage  ce  qu*ü: 
improuve&  ce  qu’il  condane. 

^ Il  ne  faut  donc  pas  fe  tromper 
foi- meme  par  cette  imagination 
qu’en  faifant  des  aumônes  très-lar- 
gement de  fon  revenu  & de  fes  ri- 
chelfes , on  puilfe  acheter  l’impuni- 
té , & la  permillion  de  demeurer 
dans  les  dcréglemens  & les  crimes. 

^ Les  aumônes  ne  profitent  qu’à 
ceux  qui  ont  chargé  de  vie.  Car 
vous  nedevez  donner  à Jesus-Ch  . 
enlaperfonne  du  pau  vre,  que  pour 
racheter  les  péchez  de  votre  vie 
paflee.  Et  fi  vous  donniez  l’aumône 
pour  avoir  la  permiffion  de  pécher 
impunémentjce  ne  feroit  pas  nourrir 
jEsus-CHB.isT,mais  ceferoitvous 
efforcer  de  corrompre  votre  Jug«. 
^ Faites  donc  une  vraie  & fincére 
aumône.  Qu’eft-eeque  cette  vraie 
& fincére  aumône?  C’eft  lamiféri.- 
corde  envers  tous  ceux  qui  doivent 
en  être  l’obj et*  ® Or  celui  efui aime 
Pimijuné^  hait  fon  ante  : & celui  qui 
hait  fon  ame , ne  lui  eft  pas  miféri- 
cordieux^mais  cruel:carafiùrémer>c 
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qu’cn  aimant  fon  ame  félon  le  fié-  ' 
de,  il  a pour  elle  une  véritable  hai-'^ 
ne  félon  Dieu.  Si  donc  il  lui  vou- 
loit  faire  cette  aumône  par  laquelle 
il  faudroit  que  toutes  chofes  Itti  Luc.ti. 
vinjfent  f ares , il  la  haïroit  félon  le 
fié  de  , & Taimeroit  félon  Dieu, 
Perfonne  nefauroit  donner  quel- 
que aumône  que  ce  foit  , s’il  n’a 
reçu  dequoi  donner  de  la  libéralité 
de  Celui  qui  n’a  jamais  de  difette. 

C'eft  pourquoi  il  eft  dit  : mi/e-  pf»i,  jj, 

ricorde  me  préviendra,  EtIesjufteSj 
qui  ont  vécu  dans  une  afiez  grande 
fainteté  pour  mériter  de  recevoir 
avec  eux  dans  les  tabernacles  éter^  Dei,7.' 
rtels  ceux  qui  font  devenus  leurs  ‘•7. 
amis  par  le  bon  ufage  qu’ils  ont 
fait  des  richejfes*  d'iniquité , ne  font  i-uc* 
devenus  tels  que  par  la  miféricorde 
avec  laquelle  les  a délivrez  Celui 
qtti  rend  jnfie  le  pécheur  y en  lui  im- 
putant la  récompenfe  de  fa  jujhee  com- 
me une  ^race  , 6c  non  comme  une 
dette* 

ainfi  lc4 

ricliefTes  de  ce  fie'cle  .parce  qu’elles  ont  toujours  en  eUei 
quelque  malignité , ôc  quelque  levain  d’iniquicé.  C’eû  datas 
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58  € II.  Part,  de  la  V.  demande  : 

1«  même  Icns  que  la  convoiiifc  cil  apelcc, />«//«  , à caufa 
qu^eÜc  porte  au  péché.  Car  on  ne  peut  pas  entendre  l’ulage 
que  Notre  Seigneur  ordonnede  faire  des  ticbefl'cs , de  celies 
qui  font  maUquifes  »puifqu’il  les  faut  reftitucr. 

Car  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
grand  Apôtre  ne  foit  du  nombre  de 
^ ces  Saints  : &c  néanmoins  il  dit  de 
a 2s.  ’ lui-même  : "l'ai  reçu  miféricorde, 
je  fpijfe  ie  premier  en 
Qukist  fît'écUter  fon  <lv- 
j,uc.  16  treme  patience.  Et  quant  à ceux  qui 
S) • font  reçe*s  dans  les  tabernacles  éternels 

par  ces  excélens  julles  dont  nous 
venons  de  parler , il  faut  reconnoî- 
tre  que  leurs  mœurs  ne.  font  point 
Cl  pures  ! lî'  faintes  , que  leur  vie 
puilfe  fuflire  pou rjcs  délivrer  fans 
jac  t.  fe cours  de  ces  Saints,  Telle- 
jj.  ment  que  cette  miféricorde  qui  jV- 
lève  an  dejjus  de  la  Vigueur  dn  jn~ 
. gement  j ainlî  que  parle  un  Apô- 
tre , éclate  encore  beaucoup  plus 
en  eux. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  avoir  la 
penféc  qu’aucun  grand  pécheur, 
fans  changer  en  aucune  forte  de 
vie  , 6c  lans  être  entré  dans  des 
mœurs  ou  tout-i-fait  .bonnes  ou 
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tolérables  , foie  jamais  reçu  dans  it* 
cei  tabernacles  étemels  » feulement 
pour  avoir  rendu  quelques  offices 
de  charité  aux  Saints  par  l’emploi 
des riehejfes  à* iniquité td-ï-àirc^ 
ou  des.richeffes  mal  aquifes,  ou  des 
richeffes  lefquelles  quoique  bien 
aquifes  ne  font  pas  néanmoins  de 
véritables  richelfcs.  Elles  ne  font 
eftimées  telles  que  par  un  juge- 
ment injufte  j&  inique  que  l’on  fait, 
quand  on  ne  fait  pas  quelles  font 
les  véritables  richelfes  que  polfé- 
dent  en  abondance  ceux  qui  reçoi-  Luc.  ic. 
vent,  dans  les  tabernacles  éternels  les 
perfonnes  qui  ont  bien  ufé  de  ces 
richelfes. 

X XI.  Jl  efi  dij^cile  de  décider 
jufquoù  doit  s'étendre  une  cer- 
taine vertu  médiocre  , dont  les 
^aumônes  peuvent  réfarer  les  dé- 
fauts, 

I L fe  trouve  donc  dans  le  monde 
une  certaine  médiocrité  de  vie  qui 
n*eft  point  fi  mauvaife  que  les  au- 
mônes faites  largement  par  ceux 

Kk  ij 


»• 


V, 


588  II,  Part,  de  la  V,  demande  : 
qui  Te  contentent  de  cet«  forte  de 
vie,  ne  leur  profitent  pour  aquerir 
le  royaume  du  ciel  , en  fouïnilfant 
aux  befoins  des  juftes  Sc  devenant 
les  amis  de  ceux  qui  pourront  les 
lue.  ï6.  recevoir  dans  les  tabernacles  éter~ 
nels  J & qui  auffi  n’eft  pas  fi  bonne 
qu*elle  puific  leur  fuffire  pour  obte^ 
nir  cette  grande  béatitude  de  Téter- 
nité,  s’ils  ne  reçoivent  miféricor- 
de  par  les  mérites  de  ceux  dont 
ils  ont  gagné  l’amitié  par  leurs 
bien 'faits. 

J’admire  fouvent  que  l’on  ren- 
contredans  Virgile  le  fens  de  cette 
fentence  de  Notre  Seigneur  ; 
tes- vous  des  amis  des  richeffes  d'in-- 
jttfiiee  6c  d*ini(jmté  » afin  quils  vous 
reçoivent  dans" les  tabernacles  éter- 
nels» à laquelle  eil  toute  fcmblablc 
cette  autre  fentence  du  meme  Sau- 
Ma  . 10.  veur  : Celui  ^ui  reçoit  le  Prophète  en 
qualité  de  Prophète»  recevra  la  r/- 
compenfe  du  Prophète:  & celui ^ui  re- 
çoit le  jufte  en  qualité  de  lufte^  recevra 
la  récompenfe  du  Jujte.  Car  ce  Po*é- 
te  décrivant  les  champs  Elyfées, 
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où  la  fable  a répréfentc  que  les 
âmes  des  Bienhureux  étoient  re- 
çuës , ne  s’eft  pas  contenté  d*y  pla- 
cer ceux  qui  ont  pu  parvenir  à cet- 
te félicité  imaginaire'par leurs  mé- 
rites propres  ornais  apres  en  avoir 
fait  le  dénombrement,  il  y ajoute 
encore  les  perfbnnes  , par  le 
bien  ejH  ils  ont  fait  aux  autres  , leur  mli. 
ont  donné  fujet  de  fe  fouvenir  d'eux  • 
ç’eft-à-dire  , ceux  qui  ont  mérité 
que  les  autres  penfallent  à eux  dans 
leur  bon-heur.  Et  cela  donne  une 
idée  toute  fcmblable  à ce  que  les 
Chrétiens  ont  accoutumé  de  prati- 
quer’, lorfqu  ils  fe  recommandent 
aux  prières  des  Saints,  &Ieurdi- 
fent  : Souvenez- vous  de  moi  j & 
qu’ils  tâchent  de  mériter , par  leurs 
bonnes-œuvres  , que  cette  grâce, 
leur  foit  accordée. 

Mais  queleft  cet  état  de  probité 
médiocre  , & quels  font  les  péchez 
qui  empêchent  de  telle  forte  que 
l’on  ne  parvienne  au  royaume  de 
Dieu que  néanmoins  on  obtienne 
g.racepar  le  mérite  desSaints  qu’oa 
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3 9 o‘  //*  Part,  de  la  V,  demande  : 
a. rendu  fçs  amis  : c'eft  ce  qu’il  eft 
très- difficile  de  trouver  &trcs-pé- 
rilleux  de  décider}  & je  confelîe 
que  jiifqu’à  maintenant  ^ quelque 
foiii'que  j’aye  pris  pour  le  décou-’ 
vrir,  ilnem’apas  encore  étépolli-' 
blede  parvenir  à en  pénétrer  l’in- 
x:ertitude  & l’obfcurité.  Et  peut-' 
être  que  Dieu  veut  que  cela  nous, 
demeureainfi  caché.-de  craintt  que 
J’aflFedion  à faire  du  progrès  âc  à 
fe  garantir , autant  qu’on  le  peut, 
de  toutes  fortes  de  péchez  , ne  fe 
refroidilfe  dans  les  hommes.  Car  fi 
l’on  fa  voit  le"  nombre  âc  la  qualité 
des  péchez  pour  lefquels  , fans  s’en 
corriger  , Sc-  fans  penfer  à les  dé- 
truire par  une  meilleure  vie  , on 
peut  chercher  ôccfpérer l’intercef- 
fion  des  Saints*  laparefifede  l’hom- 
me troüvèrbit  dans  ces  vices  oh 
rondemétircroit , fa  protedion  ôc 
' fa  fureté  ; & l’on  ne  penferoie 
point  à fe, délivrer  des  engagemens 
vicieux  où  l’on  feroit  par  l'exercice 
des  vertus  qui  leur  feroient  oppo- 
fees  : mais  on  fe  contenteroic  de 
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chercher  d’ctre  délivre  deladanna- 
tion  par  le  mérite  des  Saints , quer 
l’on  fe  feroit  gagnez  pour  amis  avec 
le  bon  ufage  qu’on  auroit  fait  des  ri~ 
chejjes  eCinittfiiee  & d'iniquité  , en 
donnant  largement  l’aumône.. 

XXII.  On  dêit  mettre  f^e  eenfaneç 
en  la  divine  miféricorde , &non  , 
point  en  fes  bonnes-œuvres^ 

Mais  maintenant  qu*on  ignore 
quelles  font  les  bornes  & les  mefu*- 
res  qu’il  faut  donner  aux  pèche» 
véniels  où  l’on  perfévére,on  a alfu- 
rément  plus  d’affedion  j de  vigi- 
lance,  & de  foin  de  s’avancer  vers, 
ce  qui  cft  de  meilleur  en  s’‘apli- 
quant  à la  prière,  fans  que  pour  ce- 
la on  néglige  le  foin  de  s’aquerir  , 
fes  Saints  pour  amis  par  le  bon  ufa- 
ge des  richejfes  d'injufHce  & d'inè- 
quité.  ^ 

Cependant  quelque  progrès  que  rn 
vous  rafliez  , il  faut  mettre  votre 
confiance  eh  la  divine  miféricorde, 

& non  point  en  votre  juftice.  Car 
fl  Dieu  exerce  fa  juftice  fans  miféw 
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3 5>  2-  //•  7 art.  4e  la  demande  : 

ricorde,  il  trouvera  dequoi  condan.- 
ner  en  quelque  homme  que  ce  foie. 
,Mais  combien  rEcriture  faintc 
nous  confolc-t-elle  là-deüus  , en 
nous  exhortant  à. exercer  la  mifdri- 
corde  jufqu’à  nous  accoutumer  à 
eUftribuer  aux  pauvres  tout  ce  que 
nous  avons  de  trop  ! 1 1 eft  certain 
que  nous  avons  beaucoup  de  chofes 
füperflucs  fi  nous  ne  voulons  rete- 
nir que  celles  qui  font  néceffaires: 
comme  au  contraire  fi  nous  cher- 
' chons  celles  que  la  vanité  nous  peut 
faire  défirer  , rien  ne  nous  fuffit. 
Cherchez  feulement  ce  qui  doit 
fuffi  re  à la  créature  qui  eft  l’ouvra- 
ge de  Dieu , & non  pas  ce  quifuffit 
à votre  cupidité.  Votre  cupidité 
n’eft  point  l’ouvrage  de  Dieu.  Le 

Ihid.inf.  SUPERFIU  DES  RICHES  EST  LE 
NECESSAIRE  DES  PAUVRES  : ET 
c’est  POSSEDER  LE  BIEN 
D’AUTRUI  J QUE  DE  POSSEDER 
CE  QUI  NOUS  EST  SUPERFLU. 

Exerçant  donc  cette  miféricorde 
qui  confifte  à fecourir  les  nécefli- 
teux  de  ce  qui  ne  nous  eft  pas  nécef- 

V • 
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faire»  & exerçant auffi  principale- 
ment celle  qui  fe  pratique  fans  rien 
donner  de  fon  bien , & qui  confifte 
à pardonner  les  ofenfes  , comme 
nous  délirons  que  Dieu  nous  par- 
donne à donner  des  témoigna- 
ges fincéres  de  cette  charité  qui 
croît  à mefure  qu*on  l’exerce  : en 
pratiquant,  dis-je,  avec  ferveur  ces 
bonnes  œuvres  & cette  miféricor- 
de  que  je  vous  aiditn’être  plus  né- 
ceflaire  dans  le  ciel , à caufe  qu’il 
n’y  aura  point  de  miférables  envers 
qui  l’on  ait  à l’exercer , vous  atten- 
drez en  fureté  le  Jugement , non 
pas  tant  en  vous  alTurant  de  votre 
juftice,  que  de  cette  divine  miféri- 
cordc  , qui  fera  mefurée  fur  celle 
que  vous  aurez  pris  foin  d’exercer. 
Car  celni  n mm  point  faa  de  mi- 

fériçorde  , fera  jngé  fans  miféricor- 
de  : mais  la  miféricorde  sélévera  an 
dejfus  de  la  rigueur  jugement^ 
comme  dit  l’Apôtre  faint  Jac- 
ques. 

. Quelle  efpérance  nous  refteroit- 
il  11  cela  n’étoit  point  véritable  l 


Macih, 

6.  II. 


Jàc.  t, 
ij. 


De  perf, 

C*  IJ.. 


" by  Google 


Prov. 
a®,  2.  9 


zJn  Pptl, 
tncd 


b Ihid, 
inf, 

Matth, 
w>  * 41; 


394  //.  Fart,  delà  V 3 demande  r 
Carlorfque  le  qui  eft  fouve- 
rainemcnt  jufte  , fera  a fis  fur  fan 
trône  » pour  juger  les  hommes  , 
pourra  fe  glorifier  d’avoir  le  cœur 
entièrement  pwr , ou  qui' pourra  fe 
glorifier  d’ccre  cxeat  de  tout  pé- 
ché ? 

XXIII,  Ceux  qui  nont  point  de 
biens  temporels»  ne  laijfent  pas  de  ' 
^ pouvoir^  faire  l’ aumône» 

* Vous  direz  peut-être  que 
vous  n’avez  guéres  de  biens  tem-i- 
porels  pour  faire  la  charité  qu’on; 
vous  recommande.  Mais  n’àvez- 
vous  pas  la  volonté  ? Comme  ce  ne 
feroitrien  que  le  bien  que  vous  pof» 
fédez  fi  vous  if  aviez  pas  une  bonne 
volonté  ; aufli  vous  ne  devez  pas 
avoir  de  trifteife  ôc  d’inquiétude, 
quand  meme  vous  n’auriez  aucuns 
moyens  , pourvu  c]^ue  vous  ayez 
cette  bonne  volonté.  ^ Celui  qui 
aura  donné  au  nom  de  Notre  Sei- 
gneur feulement  un  verre  £ eau  froi- 
de À quelqu’un  de  fes  moindres  dif- 
cifles  » ne  fera  point  privé  de  fa  ré- 
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• Comme  nous,.&c.  59^ 
compenfe  » comme  ce  Sauveur  nous 
en  alFure  de  fa  propre  bouche. 

Mais  que  faudroic-il  dire  d’un 
homme  qui  ne  pourroit  pas  feule- 
ment donner  de  l’eau  froide  à celui 
quiluiendemandcroit?  Il  faudroit 
rexhorter  à ne  s’en  Point  inquiéter, 
& à fe  tenir  en  afluran.ee,  pourvu 
qu’il  eût  une  bonne  volonté,  puis 
que  c* efi  aux  hommes  de  bonne  vo” 
lonté  que  Dieu  promet  de  donner 
fa  faix  en  la  terre:» 

XXIV,  C*eji  me. grande  jufilet 
^ue  Dieu  réprouve  ceux  ^ui  nau^ 
ront  point  fait  C aumône  : & une 
grande  mtféricorde  qu  il  donne  [a 
gloire  à ceux  qui  Sauront  fai- 
te. 

* No  ST  RB  Seigneur  mena- 
ce de  dire  à ceux  qui  feront  à fa 
gauche,  lors  qu’il  viendra  (juger  le 
monde  AIUk  au  feu  éternel  qui 
efi  préparé  pour  fatan  & pour  fes  an- 
ges. Si  vous  demandez  quelle  fera 
la  caufe  dece  fuplice,  le  même  Sei- 
gneur nous  en  iiiftruit  en  ajoutant: 


Luc.  a» 
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^96  //.  Part,  de  la>  V",  demande  : 
liid.  V.  Yai  eHfaimy(îf‘vêHsnem*avex.poïnt 
donné  k manger.  Voilà  comme  il 
• menace  d’un  Tuplice  éternel  &:  hor- 
rible, non  pour  l’aliment  qu’on  aura' 
ravi  aux  autres,mais  pour  celui  que 
l’on  n’aura  point  donné.  Et  l’on  doit 
trouver  que  c’eft  avec  une  três- 
graiide  jullice  , fi  l’on  canfulte  la 
vérité  comme  on  doit.  Car  c’eft 
tres-peu  que  ce  que  l’on  donne  en 
aumône  en  comparaifon  de  la  ré- 
compenfe  : mais -lors  qu’on  la  don- 
ne avec  une  fincérc  charité  , on  ne 
- laide  pas  d’en  aquerir  un  mérite 
éternel.  C’eft  pourquoi  c’eft  une 
grande  dureté  & un  grand  man- 
■ quement  de  foi , que  de  manquer  de 
donner  ce  qui  eft.fi  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  la  récompenfe 
qu’on  en  mérite.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  que  Dieu  prépare  le 
fuplice  du  feu  éternel  à ceux  qui  ne 
produifent  point  ces  fruits  de  mifé- 
ricorde , puis  qu’ils  méritent  d’être 
traitez  comme  des  arbres  entière- 
ment infruftueux  & ftériles . Si  l’on 
oblige  l’homme  dc^  répondre  fui 
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Comme  nous,&c.  357 
fon  propre  état,  on  trouve  que  n’é- 
tant par  lui-mémc  que  menfonge 
&•  que  ténèbres,  ilméprife  le  péché 
dont  ileft  coupable,  6c  exagère  la 
peine  dont  il  eft  menacé  : car  ayant 
l’amc  charnelle, ^il  ne  voit  point  Ton 
péché,  & fa  chair  lui  fait  avoir  la 
punition  en  horreur. 

* Nous  voyons  dans  l’Ecriture  Dan.  4. 
fainte  que  le  Prophète  Daniel  dit 
au  Roi  Nabucodonofor  : Æcoutex»  de  temf. 
mon  confeil  » & vos  péchtx. 

far  des  aumônes.  Et  il  y a dans  la 
parole  de  Dieu  plufieurs  autres 
avcrtilfemens  qui  nous  montrent 
que  l’aumône  eft  três-puiirantc 
pour  éteindre  & pour  effacer  les 
péchez.  Tellement  que  ce  fera  le 
péché  de  n’avoir  point  fait  l’aumô- 
ne que  Notre  Seigneur  reproche- 
ra à ceux  qu’il  doit  condanner  j & 
au  contraire  ce  fera  à cet  exercice 
de  charité  qu’il  attribuera  lemér 
rite  de  ceux  qu’il  doit  couronner, 
comme  s’il  leurdifoit  : Il  feroit  dif- 
hcile , fi  je  vous  examinois,  & fi  je 
pefois  Sc  rcchcrchois  vos  oeuvres 
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5 9.8  IJ.  Part,  de  la  K,  demande  : 
^vec  une  très -rigDureufe  exa»5kitu- 
de,  que  je  ne  trou vallè  pas  en  vous 
<lequoivous  condanner.C’eft  pour- 
quoi , pour  vous  apeler  à mon 
royaume , je  me  contente  que  vous 
m’*ayez  donné  , à .manger  lorfque 
J ai  en  faim,  en  la  perfonne  des  pau- 
vres, Je  ne  vous  fais  donc  pas  en- 
trer en  mon  royaume  , parce  que 
vous  n’avez  pas  péché  , mais  parce 
que  vous  avez  racheté  vos  peçhez 
par  vos  aumônes.  Et  il  dira  au  con- 
traire aux  réprouvez  : MUk,  att  fen 
éternel  tjui  efijf  réparé  à fat  an  & à 
fes  anges.  Cés  réprouvez  étant  cou- 
pable s de  long-tems  , ayant  trop 
différé  à craindre  les  jugemens  de 
Dieu  , 6c  faifant  attention  fur  les 
déréglemensde  leur  vie,  comment 
ozcroient-ils  dire  qu’ils  font  con- 
dannez  in  jugement,  & qu’ilsji’ont 
point  mérité  la  fentence  que  le  j ufte 
J uçe prononcera  contr’eux?  Con- 
fiderant  leur  confcience  fi  corrom- 
pue , confidérant  toutes  les  plaies 
^ leur  ame , comment  ozeroient- 
ilsdire:  Nous  fommes  cçyadanncz 
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inju/lcmenc  ? .C’eftvd?eux  qu’il  eft 
dit  dans  la  Sageife:  Leurs  tnujuiteK, 
fe  fouléveront  contr  eux , peur  les  ^c- 
cujer.  Iis  verront  fans  doute  qu’ils 
feront  três-juilement  condannez 
pour  tous  leurs  crimes.  Et  Notre 
S eigneur  en  les  jugeant  leur  parle- 
ra comme  s*il  leur  difoit  : Je  ne 
tire  pas  votre  condannation  d'oil 
vouspenfez  jmaisde  ce  que  fai  eu 
faim»  & que  vous  ne  m’avcK.  pas 
donné  à manger»  ‘Gar  iî  en  quitant 
toutes  vos  mauvaifes  tu^ions , & 
vous  convcrtillàiu  à moiivous  aviez 
racheté  vos  crimes  & vos  péchez 
par  des  aumônes,ces  aumônes  vous 
délivreroient  maintenant , & vous 
feroient  obtenir  le  pardon  de  tant 
d’ofeiifes  dont  vous  vous  recon- 
noilfez  coupables. 5 puifque  ceux 
qui  exerceront  la  rnsféricerde  feront 
bienhureux^ , parce  iqu  tls  feront  eux* 
memes  traitez^  avecmiféricorde.  Mais 
maintenaiit  j e vous  dis  que  vous  aL 
liee^  dans  le  feu  étemel  , à caufe  que 
le  jugement  fera  exercé  fans  mifén- 
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4^0  II,  Tart^de  U V.dmMnde: 
corde  fitr  celui  ^ui  n aura  point  fait 
de  tniféricorde,  > 

- il  faut  donc  que  les  hommes  en- 
II.*  ' * tendent  & conndérenc , comme  ils  • 
le  doivent,quel  eftle  mérite  d’avoir 
donné  à manger  à Je  sus- Christ 
en  la  perfonne  des  pauvres , & quel 
eft  au  contraire  le  crime  de  l’avoir 
méprifé  en  la  perfonne  de  ceux  dont 
on  a connu  lê  befoin, 

XXV.  L* aumône  doit  être  le  fruit 
naturel  de  la  pénitence, 

A LA  ve'rite'  la  pénitence  des 
péchez  change  les  hommes  en  les 
faifant  devenir  meilleurs  qu’ils  n’c- 
toient  : mais  il  femble  qu’elle  ne 
doive  fervirderien  fi  elle  ne  pro- 
duit les  œuvres  de  mifëricordp 
' comme  les  fruits  qui  lui  doivent 
être  les  plus  naturels.  La  vérité 
nous  témoigne  ce  que  je  dis  par 
lue.î.  faint  Jean  Baptifte  qui  difoit  à ceux 
qui  vendent  en  troupes  pour  être  bâti-  - 
z^ez„par  lui: Race  de  vipères,  qui  vous 
a avertis  de  fuir  la  colère  qui  doit 

tomber 


Comme  nous,&c.  401 
tombiT  fm  vom  f Faites  donc  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence  , & nallex^ 
pas  dire  en  vous  - mêmes  : Nous 
avons  Abraham  pour  père.  Car  je 
vous  déclare  que  Dieu  peut  faire 
naître  de  ces  pierres  mêmes  des  enfans 
a Abraham.  La  cognée  efidéjaà  la 
racine  des  arbres.  Tout  arbre  donc  qui  , 
ne  produit  point  de  bons  fruits  , fera 
coupé  & jeté  au  feu.  C’eft  de  ces 
bons  fruits  qu’il  entend  parler  en 
difant  : Faites  de  dignes  fruits  de  p/-  Luc.  j.8, 
nitence.  Quiconque  donc  ne  pro- 
duit point  ces  fortes  de  fruits,  na 
point  raifon  de  penfçr  qu’il  méri- 
te le  pardon  de  fes  péchez  par  une 
pénitence  ftérile.  Et  cefaintPré- 
curfeurde  J esu  s.- Christ  ex- 
plique dans  la  fuite  quels  font  ces 
fruits  de  pénitence.  Le  peuple  lui  Luc.j.io. 
demandant , àit  l’Evangelifte:  Que 
devons  nous  donc  faire  ? c’eftr-  à -dire,  ' 

quels  font  ces  fruits  que  vous  nous 
exhortez  de  faire  , Sc  pour  lefquels 
vous  nous  donnez  delà  terreur  fi 
nous  nelesfaifonspas?  il  leur  répon- 
dit : Qf^  celui  qui  a deux  vétemens  en 
' " • ' ^ L1  ' 
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401  iT.'Tart,  àtlaV.  demande  t 
donne  m à celai  qai  nen  a point  ; ^ 
^tie  celai  t^ai  a de  quoi  manger ^en  fitjf»- 
de  même.  Qu’y  a-t-ü  de  plus  clair?’ 
Qu’y  a-t-il  de  plus  certain  ? Qu’y  a- 
t'il  de  plus  exprès  ? Que  peuvent 
donc  fignifier  ces  paroles  de  faint 
Jean  Batifte  que  nous  venons  de 
raporter  : 7oat  arbre  qai  ne  produit 
point  de  bonfratt,  fera  coapé  & jeté aa 
feu  : fînon  cette  fentenec  épouven- 
table  que  ceux  qui  feront  à la  gau- 
che du  Fils  de  Dieu  lui  entendront 
prononcer  de  fa  propre  bouche  : 
Retirez^-voas  de  moi  , maudits , & 
allez.,  au  feu  éternel  qui  a été  préparé 
pour  fatan  Û" pour  fes  anges  : car  j'ai 
eu  faim»  &voas  ne  m'avez,  pas  don» 
né  à manger  ? 

C'eft  donc  encore  peu  de  fe  reti- 
rer des  péchez' félon  cet  avertifïè- 
ment  : Mon  fis  , vous  avez,  péchéy 
ne  continuez,  pas  davantage  » iî  ron 
néglige  les  remèdes  qui  ibnt  né- 
ceflaires  pour  les  ofenfes  palTéest 
Et  le  Sage  , pour  nous  ’aprendre 
4qu’on  ne  doit  pas  penfer  que  cela 
ieul  fulîfe  pour  être  en  atfurancc. 
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ajoute  auffi- tôt  : Et  f>rie^  pour  yot 
cfettfes  pafféts  , afin  d'obttmr  quth 
les  'VOUS  /oient  remifess  Mais  que 
fert  de  fe  contenter  de  priera  fi  Ton 
ne  fc  rend  digne  d’être  exaucé 
en  faifant  de  dignes  firnits  de  péni^  Luc.j  t. 
unce  > pour  n’être  pas  coupé  éc  je- 
té au  feu  comme  un  arbre  infruc- 
tueux & inutile  ? Sidonc  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  exauce  lors  que 
vous  le  priez  pour  vos  péchez,  re-  ^ 
mettcK, , & il  •vous  fera  remis  5 don»  hulU». 
nex^  , & il  vem  fera  donné,  ^ C e à.*s«r, 
qui  nous  doit  faire  entendre  y que 
cette  demande  que  nous  faifons  à f- 
Dieu  de  nous  remettre  nos  dettes , 
comme  nous  remettons  à-'ecux  qui 
nousdoivent,  ne  s’entend  pas  feu- 
lement des  dettes  d*^argent , mais  de 
tontes  les  chofes  par  lefquelles 
quelqu’un  pourroft  nous  avoir 
ofenfez , ôc  nous  être  redevables^ 
où  l’on  doit  auffi  comprendre  l’ar- 
gent qui  peut  être  du.  Car  il  e(l: 
certain  que  celui  qui  refufe  de  vous 
payer  l’argent  qu’il  vous  doit , vous 
ofenfc  lors  qu’il  adequoipaycr^eu- 

L1  ij,  . 
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404  delà  V’.  demande: 

forte  que  fj  vous  nt  lui  remettez 
point  cette  ofenfe , vous  ne  pour- 
rez pas  être  en  état  de  dire  : Re- 
METTEZ-NOUS9  COMME  NOUS 

remettons. 

XXVI.  Il  faut  te  fer  £me  grande 

modération  envers  les  débiteurs, 

* Il  faut  donc  remettre  l’ar- 
gent ^u’on  vous  doit  ou  quand  vo- 
tre debiteur  ne  s’ofre  pas  de  lui- 
même  à vous  le  rendre,  ou  quand  - 
il  ne  le  veut  pas  rendre  même  en 
étant  foHcité.  Car  ce  ne  fauroit  - 
être  que  par  deux  raifons  qu’il  vou- 
droit  ne  le  pas  rendre,ou  parce  qu’il 
n’en  a point,  ou  parce  que  l’avari- 
ce lui  tait  délirer  le  bien  d’autrui.  > 
Q r l’une  & l’autre  de  ces  deux  rai  .- 
fons  vient  d’une  vraie  indigence, 
La  première  , de  l’indigence  des 
biens  temporels  j la  féconde  , de 
l’indigence  des  biens  de  l’ame.  Qui  - 
conque  dont  remet  une  dette  à:  ce-  . 
lui  qui  eft  dans  l’un  de  ces  deux  • 
befoins,  la. remet  véritablement  à 
un  pauvre,  & fait  une  œuvre  chre-. 
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tienne,  en  fc  conformant  à cette 
régie  qui  nous  oblige  de  nous  tenir 
dans  une  préparation  de  cœur  à 
perdre  ce  qui  nous  eft  du. 

.Que  fi , par  une  conduite  pleine 
de  modération  & de  douceur»  on 
fait  en  forte  que  le  débiteur  refti- 
tu'é,  en  ne  confidérant  pas  tant  fon 
propre  intérêt  que  la  correction  de 
cet  homme  auquel  il  eft  fans  doute 
pernicieux  d* avoir  dequoi  rendre,, 
& de  ne  pas  rendre , non  feulement 
on  ne  péchera  point  ^.mais  on  pro- 
fitera meme  beaucoup  à.  ce  débi- 
teur , en  r empêchant  de  foufrir 
dommage  en  fa  foi  & en  fa  con- 
fcience  parla  volonté  de  retenir  le 
bien  d’autrui.  Et  ce  dommage  eft  fi- 
grand , que  nul  autre  ne  lui fauroit 
«re  comparable.. 
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40^  Sixième  demande: 

ÈX  PLÎCAT  I O N 

Ve  U 'fixiéme  Demande  : 

El  N Jt  NOUS  L AI(S  s EZ.  JOINT: 
SUCCOMBER.  A LA  TlNTAT-ION^ 


J.  La^  demande  de  la  ^ace  ejl'  une 
' preuve  trêi~convaincante  du  Iff 
' /oin.que  nous  en  avons, 

. t ^ 'N  c O R»  qu-ôH'  ne  réfiftc  à 1» 

X-^  tentation >que  par  la  volonté, 
iléanmoinB  la  volonté  feule n^Tau- 
roit  fuffire  pour  faire  cette  rénftàn- 
cc.  G ’éft  pourquoi  la  prière- que 
nous  ofrons  à Dieu  pour  obtenir  la 

grâcè  DE  NE  PAS  SUCCOMBER.  A 
LA  TENTATION  jCft  autant  lléccf* 

faire  J qu’elle  cft  pleine  d’une  con- 
fiance refpeéhieufe*  Car  qu’y  au- 
roit-il  de  moins  raifonnable , que 
de  demander  la  grâce  de  faire  ce 
que  Ton  auroit  la  puiflance  de  faire 
par  foi-même  fans  le  demander  i 
^ Il  n’y  a point  d’homme  fi  igno-  . 
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Et  ne  nous  LAlSSEÎi&C.  407 
rant , fi  charnel , d*un  crpric  fi  pc- 
zant  ,qui  ne  voie  qu  il  faut  que  ce 
. foit  Dieu  qui  falfe  ce  qu’il  a com- 
mandé quel’on  le  priât  de  faire.  ^ 
JSlt  n0nstr«mpeK.  dit  r Apôtre, 

on  no  fe  moque  f oint  de  Dieu,  Dieu 
n’efl'pas  témoin  feulement  de  vos 
paroles , mais  auffi'  de  vos  pcnfées.. 
Si  VOUS'  demandez  quelque  chofe 
fincércment  & fidellemcnt  d’un  lî 
riche  & fi  puilfant  Bienfàiârcur, 
VOUS  devez  croire  qucwous  recevez 
véritablement  de- lui'  xe  que  vous 
lui  demandez.  Celui  quidijtà-  Dieu 
dans  fa  prière#:  Ne  nous  laissez 

PAS  SUCCOMBER  A LA  TENTA- 
TION , ne  demande  pas  la^grace 
d’être  homme , à cauie  qu’il  Tcft 
par  fa  nature  ; nrd’àvdîr  un  librc- 
arbitre  ,puifque  Dieu  le  lui  a don- 
né en  le  créants  ni  ne  demande  pas 
le  pardon  de  fes  péchez , parce  qu’il 
l’a  déjà  demande  en  difiuit:  Par- 
donnez-nous NOS  OFINSESJ 
ni  ne  demande  pas  à Dieu  qu’il  lui 
commande  ce  qu’il  a à faire  : car 
‘ s’il  fuccombe  à la  tcntationjcc  n’  eft 
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4 o 8‘  . Sixième  demande  : 

,qu*en  péchant  contre  ce  qui  lui  eft 
déjà  commandé. 

' On  demande  donc  la  grâce  de  ne 
point  pécher.  Et  c’eft  ce  que  TA- 
pôtre  demande  pour  les  Fidelles  de 
'Oorinthe  en  difant  : I^ohs  frions 
Dien  <^tie  vous  ne  fajfiez^  aucun  maL 
D’oh  il  ,paroît  alfez  qu’ encore 
qu  on  ne  doute  nullement  que  la 
‘volonté  ne  foit  nécellaire  pour  ne 
point  pécher  , c’eft-à-dire  pour  ne 
point  faire  de  mal  , néanmoins  fa 
pui  (Tance  ne  fufît  pas , fi  fa  foiblef- 
fe  n’eft  fecourut. 

ri  . La  pHtjfance  de  nous  retirer  du 
mal  »&  de  nous  porter  au  bien , eft 
fôuverainement  en  Dieu,. 

^?rfev”*'  * CERTAIN  que  c’efi:  par 

è.t.  la  propre  volonté  que  l’on  quite  . 
Dieu,  enforte  que  nous  méritons  . 
qu’il  nous  quite  , puifquc  nous  le 
. quitons  volontairement.  Qui  peut 
nier  cela  ? Mais  nous* prions  Dieu 
, de  ne  foufrir  point  que  nous  fuc- 
^ comblons  à la  tentation  , afin  que 
: cette  infidélité  de  lequiter  ne  nous 

arriva 
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Et  NE  NOUS  LAiSSEZj&C.  409 
arrive  jamais.  Et  (î  Dieu  exauce 
cette  prière,'  ce  malheur  ne  nous  ar- 
rive point , à caufe  que  Dieu  ne  le 
permet  pas  , puifque  rien  n’arrive 
que  ce  que  Dieu  fait , ou  que  ce  que 
Dieu  permet.  Il'  a doncJapuiflànce 
de  fléchir  & de  porter  nos  volontez 
au  bien  en  les  retirant  du  mal  ; de 
détourner  de  la  chute  celles  qui  y 
font  difpofces  , Ôc  qui  font  meme 
prêtes  de  tomber;  & de  les  condui- 
re où  il  lui  plaît  qu’elles  aillent.  Ce 
n eft  pas  en  vain  qu’on  lui  dit  : O 
Dieu,  vous  tournant  vers  nom  , vous 
nous  donnere:^,  la  vie.  Ce  n’cft  pas 
en  vain  qu’on  lui  dit  : Ne  permettes^ 
pas  <]ue  mes  pieK,  fe  détournent  de  la 
voie.  Ce  n’ eft  pas  en  vain  qu’on  lui 
dit  : N'abandonnent,  pas  mes  défirs  à 
\ la  puijfance  du  méchant.  Enfin, pour 
ne  pas  marquer  davantage  d’exem- 
ples , vu  qu’il  vous  en  vient  peut- 
ctre  beaucoup  d’autres  dans  l’ef- 
. prit,  ce  n’eft  pas  en  vain  que  nous 
difons  : Ne  nous  laissez  pas 

SUCCOMBER  A LA  TENTATION. 

Car  quiconque  ne  fuccombe  point 
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410  Sixième  demande: 
aux  tentations  qui  lui  viennent  du 
dehors , eft  auflî  fans  doute  exent 
de  fuccomber  aux  fuggeftions  & 
aux  tentations  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté : & celui  qui  ne  fuccombc 
point  aux  tentations  de  fa  mauvaife 
volonté,  ne  fuccombe  certainement 
à aucune  tentation  , puis  qu’il  eft 
écrit:  Chacm  efi  tenté  par  les  attraits 
& les  charmes  de  fa  propre  conçif 
pifcence. 

III.  ^iete  nous  tente  pour  exercer 
notre  fidelité  la  faire  con- 
noitre  aux  autres. 

Dieu  ne  tente perfonne y c’eft-à-di* 
re,  d’une  tentation  qui  doive  nuire. 
Carily  a des  tentations  utiles  qui 
ne  nous  trompent  ou  ne  nous  opri- 
mentpoint,maisqui  nous  éprouvent 
feulement.  îl  femble  que  le  Pro- 
phète Roy  en  ait  demandé  de  cette 
forte , lors  qu’il  a dit  : Examines:»- 
moj  9 Seigneur  y & é prouve k»-  moy, 

^ Dieu  voulut  tenter  Abraham 
en  lui  commandant  d’immoler  fon 
hls  Ifaac  qui  lui  é(oit  extrêmement 
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Et  ne  nous  laissez, &c.  411 
cher  , afin  d’éprouverfa  fidélité  ôc 
fon  obéiffance , & de  la  faire  con- 
noître  à tous  les  hommes  dans  les 
fîécles  à venir.  Car  Dieu  n’avoit 
pas  befoin  de  cette  épreuve  pour 
connoître  quelêtoit  le  cœur  de  cc 
Patriarche.  Et  fi  Abraham  CccS*r.7%, 
connoiiroit  bien  lui-même,  nous  ne  g" 
le  connoiflîons  pas.  Il  falloit  que  fa 
fidélité  parut  ou  pour  lui-même,  ou 
au  moins  pour  nous  : pour  lui-mê-  ' 
me  , afin  qu’il  fçut  combien  il 
avoit  fujet  de  rendre  grâces  à Dieuj 
pour  nous  , afin  que  nous  fuffions 
inftruitsoudeceque  nous  avons  à 
demander  à Dieu, ou  de  ce  que  nous 
avons  à imiter  en  ce  faint  hom- 
me. 

Diett  donc , comme  j’ay  dit , fte 
tente  perjenne  de  cette  tentation  dan-  /•  [,v. 
gereufe  que  l’Apôtre  a marquée  en 
difant:  J'ai  appréhendé  que  le  tenta^  i.E  phef, 
tettr  ne  vous  eût  tentes^. , & qus  notre  î*  f» 
travail  ne  fût  devenu  inutile  j c’eft-à- 
dire , que  Dieu  ne  porte  & ne  fait 
fuccomber  perfonneà  la  tentation. 

Car  être  tenté,  & ne  fuccomber  pas 

M m ij 
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411  Sixième  demande’. 
à la  tentation,  ce  n’eft  point  un  mal, 
mais^lutôtun  bien,  parce  quec’eft 
être  éprouvé.  Quand  donc  nous  di- 
Tons  : Ne  nous  portez  pas  a 

LA  TENTATION  , qUC  VOulonS- 

• -nous  dire  autre  chdfe  , finon  ; Ne 
foufrez  pas  que  nous  y foyons  por- 
tez jufqu’a  y confentir?  C’eft  pour- 
quoi quelques-uns  font  cette  priè- 
re en  ces  termes,  ^ an  la  lit  ainfi  en 
pluiîeurs  exemplaires , & faint  Cy- 
prienTamife  ainfi  dans  Ton  expli- 
cation de  1*^0  raifbn- Dominicale: 
Ne  soufrez  pas  que  nous  suc- 

ÇOMBIONS  A LA  TENTATION. 

Mais  je  n’ai  point  trouvé  en  au- 
cun texte  Grec  de  l’Evangile  au- 
tremenc  que  : Ne  nous  portez 

PAS  A LA  tentation. 

IV,  L^Oraifon- Dominicale fnfip po»r 
fioHs  enfeigner  l' entière  dépendance 
où  nous  fommes  de  la  grâce  de 
Jesus-Christ  ponr  notre  falut. 

Nous  vivons  donc  avec  beau- 
coup plus  d’alEu rance  en  donnant 
tout  à pieu  qu'en  nous  abandon-  . 


Et  'ke  nous  laissez  , Scc.  415 
liant  en  partie  à lui  & en  partie  à 
nous-mêmes.  C’cftune  vérité  que 
le  vénérable  Martyr  que  je  viens 
d’alléguer  , a vue.  Car  en  expli- 
quant cet  endroit  derOràifon*  Do- 
minicale, il  dit  apres  d’autres  cho- 
fes:  Quand  nous  demandons  à Dieu 
la  grâce  de  ne  point  fuccomberà  la  * 
tentation,  nous  fommes  avertis  de 
notre  foiblelî’e  & de  notre  impuif-  ** 
fànce.  En  faifant  cette  prière  cha- 
cundoic  êtretrês-éloigné  de  s’éle-  «* 
ver  avec  une  préfomption  infolen- 
te  J de  fe  rien  attriouer  fuperbe-  ** 
ment  & arrogamment  i de  le  don-  “ 
lier  gloire  d’avoir  confefle  fa  foi , « 
ou  d’avoir  fouffert  pour  la  même  “ 
caufe  y puifque  Notre  Seigneur  ** 
nous  a dit  pour  nous  enfeigner  “ 
l’humilité;  FeUlex^& priez^,de  penr  “Macth; 
d* entrer  en  tentation,  L ’efprit  efi pront, 
mais  la  chair  efi  foib le  : afin  qu’en 
faifan^récéder  notre  prière  d’une 
confeflion  humble  & foumife  de 
notre  impuilTance  , & en  donnant  “ 
tout  à Dieu  , on  obtienne  de  fa  bon-  “ 
té  tout  ce  qu’on  lui  demande  avec  “ 

M m iij 
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414  sixième  demande  i 

»>  toute  rinftance  &c  tout  le  relpe<5l 
»>  qu’on  le  doit  prier. 

* Si  donc  nous  n’avionspoint d’au- 

très  inftnufHons,  cette  feule-  Orai- 
fon- Dominicale  nous  fufiroit  pout* 
la  caufe  de  la  grâce  que  nous  défen- 
dons , parce  qu’elle  ne  nous  a rien 
lailfé  en  quoi  nous  puilïîons  nous 
glorifier  comme  s’il  étoit  à nous. 
Car  il  eft  clair  qu’en  nous  montrant 
que  c’efl:  à Dieu  que  nous  devons 
demander  la  grâce  de  ne  nous  point 
féparer  de  lui  , elle  nous  montre 
aulîi  que  c’eft  à Dieu  feul  à nous 
donner  cette  grâce  que  nous  lui  de- 
mandons ; puifque  'ne  point  fuc- 
comber  à la  tentation  n’eft  autre 
chofe  que  de,  ne  fe  point  féparer 
de  Dieu.  Cela  n’eft  plus  du  tout 
dans  les  forces  & en  la  pniftànce  du 
franc-arbitre  , telles  qu’elles  font 
maintenant.  Ce  pouvoir  étoit  dans 
l’homme  avant  fa  chute.  Il  a paru 
, dans  les  Anges  combien  fut  puilfan- 
te  la  liberté  de  la  volonté  dansl’ex- 
célence  de  cette  première  condi- 
tion qui  a précédé  la  chute.  Ces 
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Êt  ne  nous  LAISSEE,  &C.  4Ï5 
erpritshureux  demeurèrent  fermes 
dans  la  vérité  au  moment  quefatan 
tomba  avec  les  autres  efprits  qui 
fuivirent  fa  révolte.  Et  par  leur 
conftante  fidélité  ils  méritèrent  de 
parvenir  à cette  aflurance  perpé- 
tuelle de  ne  point  tomber  , en  la- 
quelle nous  fonimes  très-certains 
qu’ils  font  maintenant.  Mais  après 
lachutede  l’homme.  Dieu  a voulu 
qu’il  n’appartînt  qu’à  fa  grâce  toute 
feule  de  le  faire  raprocher  de  lui 
quand  il  s’en  éloigne  par  fadefobéif» 
fance  : & il  a voulu  qu’il  n’appar- 
tînt encore  qu’à  fa  leule  graçede 
faire  que  l’homme  perféverat  à ne 
fe  point  éloigner  de  lui, 

V.  L'homme  a été  capable  de  s* a» 
foiblir&  de  fe  blejfer:  mais  Dieu 
fettl  peut  Im  redonner  les  forces  & 
la  fanté  dont\il  a befoin» 

* La  nature  humaine  a été  sStr.\^ 
Capable  de  fe  blelfer  elle  même  par  ^ 
fbn  franc-arbitre.  Mais  s’êtant  fait 
une  fois  des  blellures  profondes  & 
mortelles  , elle  n’eft  plus  capable  de 

M m iiij 


Àf\G  Sixième  demande: 
s’en  guérir  par  Ton  franc-arbitre. 
iSer.n.  a Maintenant,  défenfeur . ou  plû- 

.devirb.  • 1 1 1 ^ . 

tôt  ennemi  cruel  de  Ja  nature , en 
4*  louant  le  Créateur  de  cet  état  de 
force  & de  fanté  où  il  l’avoit  créée, 
vous  l’excluez  d’être  fecourue  par 
le  Sauveur  dans  cet  état  de  foiblef- 
le  de  langueur  où  Ton  péché  l’a 
réduite.  Le  Créateur  guérit  fa 
créature.  Il  relève  par  foi-même  la 
nature  qui  étoit  tombée  par  elle- 
même. 

V I.  JVoHS  avons  toujours  des  con~ 
voitifes  à combattre. 

h jbii.  V 1 V E Z- VOUS  de  telle  forte  dans 
*•  M*  ce  corps  corruptible  qui  apefantit  Sc 
accable  /*^zwt,que  la  chair  n’ait  point 
en  vous  de  dé fir s contraires  à ceux  de 
Gai  Cefprit , ni  l*efprit  de  défirs  contrai- 
X7.  res  à ceux  de  la  chair .?  Ne  fentez-  ■* 
vous  point  ce  combat  en  vous?  N ’y 
a-t-il  en  vous  aucune  concupifeen- 
cede  la  chair  qui  réfifte  à la  loi  de 
l’efprit?  Si  nulle  partie  ne  réfifte 
en  vous  à l’autre , voyez  en  quel  , 
état  vous  êtes  félon  l’homme  tout 
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Et  NE  NOUS  laissez,  &c.  417 
- entier.  Si  votre  efprit  ne  réfifte 
point  à votre  chair,  lorfqu’elle  a 
des  défirs  qui  lui  font  contraires, 
voyez  a toute  votre  ame  ne  fuit 
point  les  délîrs  de  votre  chair? 
voyez  a de  ce  que  vous  n’avez 
point  de  guerre  en  vous  , cela  ne 
vient  point  d’une  paix  toute  crimi- 
nelle. Peut-être  qu’il  n’y  a rien 
envousqui  ne  confente  aux  défirs 
de  votre  chair,  &que  c’eft  par  là 
que  vous  êtes  délivré  de  tout  com- 
bat. Mais  quelle  efpérance  avez- 
vous  de  pouvoir  vaincre  fi  vous  n’a- 
vez pas  encore  commencé  de  com- 
batte ? Que  fi  vous  vous  plaifez  Rom;  7, 
dans  la  loi  de  Dieu  félon  V homme  in~  n-. 

mais  que  vous  [entiez dans 
votre  cor  j/s  une  loi  ojui  combate  contre 
la  lot  de  votre  efprit  : fi  vous  trouvez 
votre  joie  & votre  plai fi r dans  cet- 
te loi  félon  l’homme  intérieur  & 
fpi rituel,  mais  fi  vous  vous  trou- 
vez alfujetti  & captif  félon  cet  au- 
tre homme  extérieur  &charnel,à  la 
vérité  vous  êtes  libre  en  votre  ame, 
mais  vous  êtes  efclave  en  votre 
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4 * * S ixiéme  _ demande  : 

^infî , compacidcz 
»om.  ,.  miftre  de  l'homme  qui 

19.  ait  : le  ne  fats  pas  ce  qne  je  veux, 
que  de  vous  attribuer  une  force' 
une  perfedion  que  vous  n’avez 
pas.  Ne  fouhaiteriez-vous  pas  que 
cette  concupifcence  qui  rcîifte  à 
votre  efprit  ne  fût  point  du  tout  en 
vous  ? Certainement  vosdéfîrs  fe- 
raient très  mauvais  , (i  vous  n’a- 
viez pas  envie  d’être  délivré  d’un 
tel  ennenii.  Pour  moi  je  vous  avoué 
que  je  délire  beaucoup  d’extermi- 
ner tout-a-fait  tout  ce  qui  fe  révol- 
te en  moi  contre  mon  e(prit,&:  tout 
ce  qui  combat  en  moi  par  un  plai- 
iir  contraire  à celui  que  la  loi  de 
Dieu  doit  donner  à l’amc,  quel  que 
puifle  être  cet  adverfaire  que  jç 
iens  en  moi.  Etfi  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  ne  point  confentir  à fes 
denrs  déréglez  , je  fouhaiterois 
bien  neanmoins  de  n’avoir  rien  en 
moi  contre  quoi  l'euiFe  à combatre. 

J //??  doute  beaucoup  plus 

deliderable  de  n’avoir  jjoint  d’en- 
nemi , que  d’avoir  à vaincre  un  en-  , 
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Et  ne  nous  laissez,  &c,  415 
nemi  pour  être  en  repos.  Car  ce 
combat  de  la  chair  contre  Tefprit 
n eft-il  pas  de  moi  ? Ou  fuis-je  Gal.5.17; 
compofe  de  deux  natures  contrai- 
res ? Sans  doute  la  convoitife  eft  de 
moi  : & ce  que  je  n’y  confens  pas, 
eft  encore  de  moi.  C’eft  une  par- 
tie en  quelque  façon  libre  qui  ré- 
fifte  à ce  qui  me  refte  de  fervitu- 
<le. 

* Selon  l’Apbtre  nous  faifons  et 
que  nous  ne  voulons  pas.  Pour-  as’fr.4j. 
quoi  ? Parce  que  nous  fouhaite- 
rions  de  n’avoir  aucune  convoitile, 
mais  que  nous  ne  le  pouvons  pas* 

Que  nous  le  voulions  ou  que  nous 
ne  le  voulions  pas  , nous  avons  toii- 
jours  ces  convoitife  s.  Que  nous  le 
voulions , ou  que  nous  ne  le  vou- 
lions pas  , elles  nous  flatent  , elles 
nous  carelfent , elles  nous  folici- 
tent , elles  nous  excitent  au  péché. 

Elles  s’efforcent  de  corrompre  no- 
tre ame  , Sc  de  s’élever  au  delliis 
de  notre  raifon.  Pendant  que  la  cai. 
chair  a des  défirs  contraires  à ceux  de 
Vefprit  « & que  l'e/prH  a des  déftrs 
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'4 1 0 Sixième  demande  : 
contraires  à ceux  de  la  chair  , on  ré- 
prime les  mouvemens  de  la  convoi- 
tife,  mais  on  ne  les  éteint  pas  entié- 

Rom.  rement.  ^ C'eft  là  notre  travail  & 

*•  *5.  • ... 

a Str.t^.  notre  exercice  en  cette  Vie  de  mortt’- 
Cefprit  les  pajfiens  de  la  chair, 

* de  les  crucifier  tous  les  jours,  de  les 
diminuer  j de  les  arrêter  comme  par 
un  frein , de  les  détruire.  Car  com- 
bien y a-t-il  de  fentimens  & de  paf- 
fîons  qui  commencent  à ne  plaire 
plus  à ceux  qui  font  du  progrès,  & 
qui  leur  plaifoient  auparavant?  Les 
paflîons  qui  ne  plaifent  plus , font 
comme  mortes.  Foulez  aux  piez 
celles  qui  font  mortes  : palfez  à cel- 
les qui  vivent  encore.  Foulez  aux 
piez  l’ennemi  qui  eft  par  terrercom- 
Datez  celui  qui  réfifte  encore.  Car 
fi  uneconvoitifeeft  morte,  une  au- 
tre eH:  encore  vivante  ; & vous  la 
faites  mourir  en  celTant  deconfen- 
tir  àfes  mouvemens.  Vous  lui  avez 
ôté  la  vie  au/îî-tôt  qu’elle  commen- 
ce à ne  vous  plaire  plus  en  aucune 
forte.  Voilà  quelle  eft  notre  occu- 
pation a voilà  quelle  eft  notre  guer- 
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re  dans  la  vie  préfentc.  Pendant 
que  nous  (ommes  dans  forte  ^ 
<le  combat , nous  avons  toujours 
Dieu  pour  fpeftateur.  Et  dans  la 
peine  que  nous  avons  à combatte, 
nous  demandons  à ce  divin  fpedta- 
teur  qu’il  daigne  nous  donner  fbn 
Tecours.  Car  s’il  ne  nous  fait  la 
grâce  de  nous  fecourir  lui-même, 
nous  ne  pouvons  , je  ne  dis  pas 
vaincre  , mais  cômbatre  feule- 
ment, 

VII.  La  loi  nom  montre  notre  de- 

voir»  notre  foiblejfe la  nécejfi^ 
té  de  la  grâce, 

® Pourquoi  dont  la  loi  Gtli], 

été  établie  ? C*a  été  ponr  faire  con- 
noître  les  crimes  que  l’on  commet-  c.4* 
toit  en  la  violant.  C’a  été  pour  hu- 
milier les  fuperbes  qui  oferoient 
s'attribuer  beaucoup  de  force,  &■ 
qui  préfumeroient  de  leur  propre 
volonté  jufqu’  à fe  perfuader  que 
le  franc-arbitre  leur  pourroit  fu- 
fîrepouraquerir  la  juftice.  * Dieu 
conuoilToit  votre  préfomption.  Il 
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411  S ixiéme  dtm/mdt  : 
connoiflbit  que  vous  diriez  : O iî 
J’avois  quelqu’un  qui  m’inftruifît 
de  la  loi  de  Dieu  ] O fi  j’avois 
quelqu’un  qui  me  montrât  mon 
devoir.  Voilà  la  loi  de  Dieu  qui 
vous  dit  ; nanreK,  point  de 
manvais  défirs.  Vous  connoiirez 
donefufiramment  cette  loi  qui  vous 
fait  cette  défenfe.  Mais  laconvoiti- 
feque  vousneconnoifïîezpas  > s’é- 
lève contre  la  loi.  Elle  étoit  en 
vous  ; mais  vous  ignoriez  qu’elle  y 
fût.  V ous  avez  commencé  de  vous 
efforcer  de  vaincre  cette  ennemie 
qui  étoit  en  vous.  Etant  cachée  el- 
le s’eft  découverte  par  fa  réfiftancc. 
Superbe,  vous  êtes  devenu  préva- 
ricateur par  la  loi.  ReconnoifTez 
. la  néceflité  de  la  grâce  ^ fans  la- 
quelle la  loi  ne  fait  que  donner  de 
la  force  an  péché.  Car  la  convoi- 
tife  s’augmente  & reçoit  de  plus 
grandes  forces  par  la  défenfe  que 
nous  fait  la  loi,  fil’ Efprit  de  la  grâ- 
ce ne  nou's donne  dulecours , com- 
menousJ’enfeignerApôtre.  C’eft 
ce  que  nous  marque  ce  meme 
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Et  ne  nous  laissez, Scc.  415 
Dodeui*  des  nations.  Le  féché  » 
dit -il  , efi  le  dard  dent  la  mort 
mus  a forcer:  & la  lot  efi  la  foret 
dn  péché.  V oilà  ce  qui  fait  dire  à 
l’homme; Je voudrois  obferver  ce 
que  la  loi  me  commande  : mais  je 
fuis  vaincu  par  la  force  de  ma  con- 
voitife.  Et  lors  que  l’on  s’adrelfe  à 
fa  volonté  , & qu*on  lui  dit  : Lée 
voHs  laifeic,  pas  •vaincre  par  le  mal; 
que  lui  fert  cet  avertiilèmcnt  , s’il 
ne  l’oWerve  par  le  fecours  de  la 
grâce  î Suivant  cette  vérité,!’ Apô- 
tre apres  avoir  dit  ; La  loi  eft  la  for- 
ce  dn  péché  y ajoûteaufli-tôt  : Ren- 
dons grâces  à Dieu  nons  donne  la 

viSloire  par  LL otre  beignenr  Je  sus  » 
Christ, = 

La  viétoire  par  laquelle  on  fur- 
monte  le  p'éché  , n’eft  donc  autre 
chofe  que  la  grâce  de  vaincre  que 
Dieu  nous  donne  en  feçourant  no- 
tre franc-arbitre  dans  notre  com- 
bat. C’ed  pourquoi  notre  divin 
Maître  connoiflant  le  befoin  que 
nous  avons  de  fon  fecours  , nous 
dit  dans  T Evangile  ei\  laperlônne 
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41+  Sixième  demande: 

Mâtth.  je  difciples  : P^ctlle^>  & frieK.> 

* * **'  afin  de  ne  point  tomber  dam  la  tenta- 
tïon.  Chacun  donc  en  combacanc 
contre  fa  propre  convoitife  , doit 
prier  pour  obtenir  de  ne  pointtom- 
oer  dans  la  tentation , c’eft-à-dire, 
Jac.i.i4.  de  n’être  point  emporté  par  les  at^ 
traits  & les  charmes  qu’elle  lub  pré- 
fente. Or  on  ne  manque  de  tom- 
ber dans  la  tentation  qu’en  furmon- 
tant  les  mauvais  délirsiparune  bon- 
ne volonté.  Mais  la  volonté  hu- 
maine ne  fufit  pas , h le  Seigneur 
n’accorde  la  vidoireà  celui  qui  le 
prie  de  l’empécher  de  tomber  dans 
aiii;.!!.  tentation.  * Caron  ne  doit  rc- 

d*  Civtt,  II* 

Dti, c.if.  garder  les  vices  comme  vaincus, 
que  lors  que  nous  les  vainquons  par 
l’amour  de  Dieu ,,  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  que  de  Dieu  feul.  Et  il 
I ne  nous  donne  cet  amour  que  par 
X.  s-  le  édiatewr  de  Diets  & des  hommes^ 

Je  sus- Ch  RI  s T homme  » qui  s’eft 
rendu  participant  de  notre  nature 
b U6.4.  mortelle,  pour  nous  faire  participer 
^ nature  divine. 

f-i-  «•  b C’eft  feulement  par  cet  amour 

du 


Et  NE-  NOUS  LAISSEZ,  &c.  4^5 
du  Créateur  que  l’on  fait  un  bon 
ufagc  des  créatures.  Et  fans  cet 
amour  du  Créateur, qui  que  ce  foie 
ne  fauroit  bien  uzer  de  fes  créa- 
tures. * Car  , comme  la  cupidité 
iftU  racine  de  tontes  fortes  de  maux» 
ainfî  la  charité  eft  la  racine  de  tou- 
tes fortes  de  biens. 

VIII.  Lafenfnaütè , la  vanité , & 
la  cnriofité , font  les  trois 
pajfions  capitales. 

^ Il  Y A trois  genres  de  vices, 
fa  voir  la  fenfualité  delà  chair,  l’or- 
gœuil , &:  la  curiofité  , qui  com- 
prennent tous  les  autres  péchez.  Il 
me  fembleque l'Apôtre  faint  Jean 
nous  les  a marquez  lorfqu’il  a dit: 
XQ'aimex»  point  le  monde  , ni  ce  ^sti 
eft  dans  le  monde  : car  tout  ce  tjtti  eft 
dans  le  monde  neft  <^ne  concnpifcence 
de  la  chair , on  concnpifcence  des 
jenXiO»  * ambition  du  fiecle.  ^ Cet 
Apôtre  apelle  ici  le  monde  tous  les 
amateurs  du  monde.  Ils  habitent 
le  monde  par  leur  amour  , comme 
ceux  dont  le  cœur  eft  élevé  j^fques 

N'n 
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Sixième  demande  : 
dans  le  ciel  & qui  ne  vivent  fur  la 
terre  que  félon  le  corps  , habitent 
auffi  le  ciel  par  leur  amour.  Ces 
amateurs  du  monde  n’ont  que  ces 
trois  ^aflîons , les  défîrs  de  la  chair, 
les  defirs  des  yçux>  ôc  l’ambition  du 
iîécle. 

1 X.  On  ne  doit  rien  faire  pour  la 
convoitife. 

Ils  défirent  & chcrcTicnt  toû- 
jours  les  voluptez  des  fens.  A la  vé- 
rité elles  fe  trouvent  inféparables 
des  chofes  qui  font  néceifaircs  à U 
confèrvationde  la  vie  & de  la  natu- 
re. Mais  ne  doit-on  point  aporter 
de  retenue  & de  modération  dans 
l’ufagede  ces  chofes?  Ou  quand  on 
dit  : Ne  les  aimez  pomt  : veut-on 
dire  pour  cela  que  l’on  s*cn  prive 
tout-à-feit?  On  ne  le  dit  nullement: 
mais  feulement  on  répré  fente  que 
i’on  fc  doit  modérer  à caufe  du 
Créateur  qu’on  doit  aimer  par  def- 
lus  toutes  ces  chofes , & pour  le- 
quel feul  on  en  doit  uzer  , afin 
qu’elles  n’attachent  point  le  cofuv 
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parmi  amour  terreûre  & charnel, 

& qu’on  n’aime  point  pour  la  jouif- 
fance  les  chorcs  dont  on  ne  doit 
uzcrquepour  les  diverfes nécefli- 
t€Z  de  cette  vie. 

* Nojis  avons  befoin  de  (outenir  « uh.  A' 
notre  corps  par  les  alimens.  la 
nourriture  eft  defagreabic  au  goût, 
en  ne  fauroit  la  prendre  : & elle 
pourroit  être  três-nuifible  fi  l’on 
s’y  forçoit  malgré  la  répugnance 
qu’on  y a.  Lors  daneque  la  na- b 
ture  cherche  les  (ccours  dont  elle  *«/• 
a befoin,  cela  ne  s’apelle  pas  con-- 
voitife  , mais  faim  , ou  foif.  Que 
fi  apres  avoir  fourni  a la  néceffité 
ce  qu’elle  demande  , on  a encore 
envie  de  manger , e’eft  alors  une 
convoitife  j c’eft  un  mauvais  défir 
auquel  il  ne  faut  point  que  Ton  cède, 
mais  auquel  il  faut  que  l’on  réfifte. 

® On  fait  dans  le  mariage  un  c Wd. 
ufaee  légitime  de  la  convoitifequi-f*^* 
d’ die  meme  cft  mauvaife , lorfquc 
I Vm cherche  feulement  la  fécondité 
par  elle  , mais  que  l’on  ne  fait  rien 
pour  elle. 

Nn  ij 
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X . Dans  L*état  d’ innocence  on  aurait 
( • été  exent  des  ftntimens  de 

la  convottife, 

iiib.  s-  * Qui  pourroit  pénétrer  fclou 
certitude qüe  nous  en  avons  , & 
nttd.  qui  pourroit  expliquer  auâî  digne- 
ment qu’il  le  faudroit,  coml3ien  au- 
roit  été  grande  & tranquilclapuif- 
fance  que  nous  aurions  eue  fur  les 
mouvemens  qui  nous  portent  à dé- 
fîrer  la  nourriture  que  nous  avons 
befoin  de  prendre  pour  entretenir 
la  vie  de  notre  corps,  dans  cette  fé^ 
licité  du  Paradis  où  Dieu  avoit  éta- 
bli le  premier- homme  ? 
bi/i,  4.  ^ Mais  je  ne  voi  nulle  raifon  à 

JrHu.14.  que  dans  le  lieu  d’une  fi  ex- 

célente  félicité  la  chair  eut  eu  det 
fy*’*  déjîrs  contre /ef prit , & fefprie  des 
de  (1rs  contre  la  chair»  ôc  que  l’hom- 

^ f r . 

me  eut  vécu  lans  avoir  une  paix 
intérieure  ayant  à foufrir  cette  con- 
trariété & ce  combat  : ou  quel’ef- 
prit  n’eût  point  réfifté  aux  défirs 
charnels  , mais  eût  fuivi,  par  une 
fervitude  honteufe,  tout  ce  que  la 


Et  ne  nous  laissez, &c.  415 
convoitife  auroit  pu  lui  fuggérer. 

» Car  il  cft  certain  que  dans  ce 
fcjoiir  pai.fible  & hurcux  l’ame  rai- 
fonnable  étant  maitrclTe  du  co^s 
n’avoit  point  encore  defobéï  i fon 
Dieu  , pour  mériter  d’éprouver, 
par  un  juftechâtiment,auc  la  chair, 
qui  lui  doit  ctre  foumile , lui  dcfo- 
béît  avec  des  fentimens  honteux 
Sc  fâcheux.  1 1 cft  aftiiré  que  la  chair 
par  fa  delbbéïftancc  n*a  pu  jetter 
Dieu  dans  aucune  honte  que 
toute  cette  honte  a été  pour  l’honir- 
me:  Il  ne  peut  pas  fans  doute  y a- 
voir  rien  de  honteux  ni  de  fâcheux 
pour  Dieu  fi  nous  lui  defobéïironsj. 
puifque  nous  ne  faurions  diminuer 
en  aucune  forte  la  fouveraine  puif- 
fancc  qu’il  a fur  nous.  Tellement 
que  toute  la  honte  eft  pour  nous 
de  ce  que  notre  chair  n’obéït  pas 
au  commandement  de  notre  cfprit, 
parce  que  cette  révolte  arrive  par 
la  foiblelTe  que  nous  avons  méritée 
en  péchant,  &:  qui  eft  apcléc  pour 
cette raifon  dans  la  parole  de  Dieu, 
K»  péché  qui  habite  dans  les  membres 

N n iij 
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43©’  ' Stxifme  démanie  : 
de  notre  corps.  Cette  foiblellè  de  la 
convoitife  eft  tellement  un  péché, 
qu*elle  eft  la  peine  du  péché.  •*  Elle 
7«/.,ki4.  demeure  en  nous  durant  cette  vie; 
au  lieu  que  dans  l’état  d’innocence 
il  n’y  auroit  eu  aucune  con-v^itife 
charnelle:  mais  tout  ce  qui  regarde 
la  vie  auroit  été  tellement  conduit 
par  des  régies  & des  mefures  rai- 
' fonnables  , que  tout  ce  qui' auroit 
été  nécel&ire  pour  confer  ver  la  na- 
ture,foit  dans  chaque  homme  parti- 
culier, foit  dans  réifpéee,  auroit  été 
accompli  par  un  ufage  convenable 
ôc  une  fonction  tranquilc  de  tous  les 
organes  du  corps , ians  qu’on  eut 
£enti  aucuns  mouvemens  déréglez 
de  la  convoitife.  Car  quoique  U 
terre  foit  femée  par  les  mains  des 
laboureurs  , fans  aucun  ufage  de 
convoitife , mais  par  un  travail  & 
une  volonté  qui  ne  leur  caufe  aucun 
trouble  dans  la  chair , elle  ne  lailfe 
pas  de  produire  les  fruits  qui  font 
propres  à fa  fécondité.  Ou  ,pour 
ne  point  paroître  trop  choquer  le 
fentiment  de  ceux  qui  défendent. 
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autant  qu’ils  le  peuvent,  les  volup- 
tezdu  corps  ,on  peut  croire  qu’o» 
auroit  tellement  fentidansle  para- 
dis terreftre  la  convoitife  des  fens> 
tju’elle  auroit  été  entièrement  fou- 
mife  à la  volonté  de  rcfprit  Sc  de  U 
railbn , & ^u’on  ne  l’auroit  point 
fentie  que  lors  qu’on  en  auroit  eu 
t>cfoin,  afin  de  pourvoir  par  elle  k 
U confervation  particulière  du 
corps  , ou  à la  confervation  de 
î’cipécc  ; & qu’elle  fe  feroit  fak 
lentir  d’une  manière  fi  fotumifis  Sc 
a modérée , qu’elle  n’eût  retiré  ni 
fi^arél’ame, en  aucune  forte,  des 
delices  chafies  & fpirituellcs  qu’ei- 
le  auroit  trouvées  dans  lacontcnr- 
plation  des  ckofes  du  ciei.  Ceu£ 
inclkiation  des  fens  n’auroit  fufeité 
uucuns  mouvemens  foperfius  ou 
âmpofTtunst  On  n’auroit  rien  ifait 
que  d’utile  par  elle,  & jamais  oa 
n auroit  rienfepourelk* 


^51  Sixième  demande  : 

X I,  Peinture  des  fentimens  invoUn^ 
taires  de  la  convoitife. 
Mais  préfentemcnt  ceux  qui 
font  réduits  à combatre  cette  con- 
voitifc,  n* éprouvent  que  trop  com- 
bien l’on  eft  dans  un  état  diférent 
de  celui  où  l’on  auroit  été  dans  l’in- 
nocence. Les  fentimens  de  la  con- 
voitife  le  répandent  involontaire- 
ment dans  ceux  qui  voient  ou  qui 
écoutent  ce  qui  eft  capable  de  les 

Î)roduire, quoique  l’on  vbic  &que 
’on  écoute  pour  une  autre  fin.  De 
forte  que  bien  qu’on  n’en  fente 
point  encore  les  plus  fortes  les 
dernières  imprefEons  dans  les 
fens  , au  moins  ces  fentimens  de 
fenfualité  arrachent  ï l’ame,par  des 
mouvemens  foudains  , & corn* 
me  par  un  larcin  violent  , des 
penlees  qui  leur  font  conformes , 
parmi  les  autres  penfées  qu’il 
lui  eft  néceifaire  d’avoir , & qui 
font  tout-à-fait  éloignées  de  ce  que 
ces  fentimens  lui  propofent.  Dans 
ces  penfées  fenfuelles  qui  arri- 
vent ,mcme  lors  qu’il  ne  fe  pré- 
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fente  rien,  ni  aux  yeux  ni  aux 
oreilles  qui  puifle  les  exciter  , 
quels  .efforts  la  concupifcence  ne 
fait-elle  point  pour  renouveler  , 
par  des  imaginations  qui  troublent 
Tamc  , & qui  font  accompagnées 
de  fentimens  honteux , des  paffions 
1 affoupies  depuis  longtcms , & pour 
cauferàTame  une  efpéce  d’agita- 
tion & de  tumulte  par  des  follicita- 
tions  tout- à- fait  impures , pendant 
meme  quelle  cft  plus  challemenc 
& plus  faintement  occupée. 

\ l 1.  Il  e{i  difficile  de  Je  défendre 
L de  la  fiirprife  des  cttpiditeK., 

Mais  quand  on  eft  actuellement 
dans  l’ufage  du  plaifîr  qu’on  ne  fau- 
roit  féparer  des  repas  qui  font  né- 
celfaires  pour  réparer  les  forcesdu 
\ corps  J qui  pourroit  expliquer  com- 
^ me  la  cupidité  nous  empêche  de 
fentir  juifqu’où  doit  s’étendre  la 
• mefurc  du  feul  nécefiaire,  &com- 

^ me  elle  nous  cache  les  bornes  de 
ce  que  la  fanté  requiert , pour  nous 
emporter  au  delà,  fi  nous  avops 

O O 
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454  ^ ixiéme  demandt  : 

devant  nous  des  viandes  propres  à 
plaire  davantage  au  goût?  Dans  ces 
rencontres  nous  Ibmmes  tentez  de 
nous  imaginer  que  ce  qui  fufit  j ne 
fufit  pas  ) nous  laillant  volontiers 
conduire  où  la  convoitife  nous  ap- 
pelle,dans  la  penréeque  nous  ne  faU 
fons  que  pour  lafanté  ce  que  nous 
faifons  plutôt  par  une  intempérance 
qui  n’eft  propre  qu’à  la  diminuer 

ilbid.  ^ ^ ^ - r i 

ôc  qu  a la  détruire.  ^ Ainli  la  cu- 
pidité ne  fauroit  reconnoître  juf- 
b Lib  to.  nécellité  fe  doit  étendre, 

ctnftff.n,  ^ Notre  ame  dans  la  mifére  où  elle 
fin,  eft  ^ fe  platt  en  cette  incertitude,  Sc 
cllcfc  prépare  d’y  trouver  des  ex- 
eufes  pour  fedéfendre,  fe  rejouif- 
fanÿ  de  ce  que  l’on  ne  voit  pas  ce 
qui  fufit  pour  la  modération  que  de- 
mande la  fanté,  afin  que  le  prétexte 
de  la  conferver  cache  ce  qui  n’eft 
que  pour  la  volupté. 

ç nu,  ^ Les  yeux  aiment  la  diverfité  des 
cH.n.i,  l^eauxobjets,  & les  couleurs  vives 
Tiiu.  & agréables.  La  lumière  , cette 
-reine  des  couleurs,  qui  fe  répand 
fur  tout  ce  que  nous  voyofis , me- 
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flacc  durant  le  jour  par  mille  divers 
attraits  ,lors  même  que  je  penfc  à 
autre  chofc , & que  je  ne  prens  pas 
garde  â elle  .Elle  s’infinuë  tellement 
«n  nous  , & Te  Fait  aimer  de  telle 
forte,  que  s’il  arrive  qu’elle  nous 
foit  tout  d’un  coup  ravie , nous  la 
recherchons  avec  ardeur,  & notre 
efprit  demeure  trifte  fi  nous  en 
fommes  privez  pour  longtems. 

Combien  les  hommes  par  tant  ihid.inf, 
de  diférens  arts  & de  diférens  ou- 
vrages  ont-ils  ajouté  d’attraits  à 
ees  tentations  qui  nous  charment 
par  les  yeux  foit  dans  lès  habits, 
foit  dans  les  meubles , foit  dans  les 
bâtimens,  foit  dans  les  peinc^*es, 
foit  en  tant  de  diverfes  inventions 
de  l’efprit  humain  , où  ils  vont 
beaucoup  au  delà  des  bqjipesdela 
nécelïïte,  8c  d’une  modération  rai- 
fonnable , 8c  même  de  ce  qui  peut 
fervirà  la répréfentatiori  des  cho-. 
fesde  piété,  s’attachant  ainfi  hors 
d’eux- mêmes  aux  ouvrages  dç  leurs 
mains;  abandumiant  au  dedans  Ce-, 
lui  dont  ils  font  rouvrage,&  éfaçant 
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45<>  Sixième  demande  : 
eux -mêmes  les  traits  de  cet  ouvra- 
ge divin. 

* Certainement  Tamc  eft  portée 
à des  fentimens  de  piété , lorlqu’on 
entend  de  divins  cantiques.  Si  nean- 
moins la  cupidité  de  l’oreille  fa^ic 
délirer  les  chants  agréables  plutôt 
que  les  choies  faintes  qui  font  con- 
tenues dans  les  paroles  que  l’on 
chante  , cela  doit  être  improuve. 
Mais  combien  davantage  doit-on 
blâmer  que  l’on  fe  plaife  â des 
chanfons  profanes  , ou  mermç  dif- 
Iblues  ? 

XIII.  L'ame  doit  être  dégagée  des 
chofes  qui  flaifent  aüxfem. 

Les  autres  trois  fens  plus  cor- 
porels ÔC  plus  grolTiers  ne  fe  pro- 
duifent  pas  tant  au  dehors  comme 
le  font  la  veuê  & l’ouïe*  Mais  ils 
cherchent  dans  le  corps  même  les 
objets  & les  liitisfaéHons  qui  leur 
Tout  propres.  L’odorat  faitdifcer- 
ner  les  odeurs , le  goût  les  faveurs, 
àc  quant  au  fentiment  du  toucher. 
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il  s’étend  à une  infinité  de  chofes. 
Et  dans  tous  les  objets  de  ces  fens, 
quand  on  ne  fait  qu’éviter  avec  mo- 
dération ce  qui  eft  fâcheux  ou  in- 
commode à la  nature  , on  le  peut 
faire  fans  cupidité,  mais  parun  foin 
raifonnablc. 

Quanta  l’ufage  des  chofes  qui 
«ous  font  commodes  & agréables. 
Il  elles  ne  fervent  de  rien  à k fanté, 
ni  à s’exenter  de  quelque  douleur 
ou  de  quelque  travail , comme  elles 
plaifent  lorfqu’on  en  iize  , il  faut 
aulïi  s’abftcnir  de  les  défirer  dans 
les  tems  qu’on  en  ell  privé.  Si  l’on 
les  défire,  on  fait  une  faute:  de  forte 
qu’il  en  faut  domter  6c  guérir  l’af- 
feétion.  Quel  eft  l’homme  , quel- 
que appliqué  qu’il  foit  à mortifier 
les  convoi tifes  des  fens,  qui  entrant 
dans  un  lieu  tout  parfumé  de  bon- 
nes odeurs , puiffe  s’empêcher  d’a- 
voir quelque  forte  de  plaifir  â'Jes 
fentir,à  moins  qu’il  ne  fe  bouche 
le  nez  fort  foigneufement,  ou  que 
fon  amc  foit  extraordinairement 
dégagée  des  fuis  du  corps  par  une 
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4 3 S Sixième  dem^de  : 
très 'forte  aplication  ? Mais  fi  cet 
homme  n’cft  point  fenfiiel,  lorfqu’il 
fera  fbrti  de  ce  lieu  où  il  a fenti  de 
bonnes  odeurs,  & qu*il  fera  retour- 
ne dans  Ton  logis,  ou  qu’il  fera  allé 
autre  part,  defirera-t-il  ces  bonnes 
odeurs  qu’il  a fenties  palfagére- 
ment  & /ans  les  avoir  recherchées? 
Ou,  s’il  lui  arrivoit  d’en  fentir  en 
foy-meme  quelque  défir  , doit-il 
chercher  à lecontenterau  lieu  de  le 
reprimer?  Etnedoit-il  pas  retenir 
iafenrualité  de  fon  odorat  jufqu’ à 
ce  qu’il  fe  foit  guéri  de  cette  foiblcf- 
fe,<&:qu’il  fe  foit  réduit  à ne  plus  dé- 
firer  rien  de  femblablc  ? A la  véri- 
té cela  cftpeu  de  cho/e  : mais  il  faut 
fe  fou  venir  que  la  parole  de  Dieu 
nous  avertit  que  celitt  méptife 
les  petites  chofes  y efi  en  état  de  de'^ 
choir  peu  à peu, 

XIV.  Defcription  de  la  cttriojité ^ 
de  fes  effets, 

* A c E s tentations  il  s’enjoint 
encore  une  d’une  autre  forte,  qui 
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cft  en  toutes  manières  plus  péril- 
leufc.  Car,  outre  cette  concupifeen- 
ce  de  la  chair  qui  Te  rencontre  dans’ 
tous  les  plaifirs  des  fens,  il  y a dans 
Tameune  paffion  volage,  indiferet- 
te  & curieufe, qui  fe  couvrant  du 
nom  de  fçience , la  porte  à fe  fervir 
des  fens  , non  pour  prendre  des 
plaifirs  fenfuels,  mais  pour  faire  des 
épreuves  ôc  aquerir  des  connoillan- 
ces  par  le  moyen  des  chofes  fenfi- 
bles.  Et  parce  que  cette  çaffion 
confîûe  en  un  défit*  de  connoitre,& 
que  la  vue  cft  le  premier  de  tous  les 
fens  en  ce  qui  regarde  la  connoif- 
fance,ellc  ert  nommée  dans  la  paro- 
le de  Dieu,  laconcHpifceace  des  yeux. 

* Oriln’eft  pasdificilededifcer- 
ner  ce  que  le.s  fens  font  par  volupté, 
ou  par  curiofité.  La  volupté  ne 
cherche  que  les  beaux  objets , les 
fons  harmonieux , les  odeurs  agréa- 
bles Jes goûts  délicieux  , & ce  qui 
peut  plaire  à l’attouchement  : &la 
curiofité  s’attache  meme  à des  fu- 
jets  tout  contraires , & fe  porte  aux 
chofes  fâcheufes  & defagréables, 

O O iiij 
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44°  Sixième  demande  : 
non  pour  en  relfentir  de  la  peine  & 
delà  douleur,  mais  parledéfir  qui 
la  poulie  à.  vouloir  tout  favoir  & 
tout  éprouver.  Car  quel  plaifir  y . 
a-t-il  de  voir  un  corps  mort  déchiré 
de  coups,  qu’on  ne  peut  regarder 
qu’avec  horreur  ? Et  néanmoins 
lors  qu’il  s’cn  rencontre  , tous  y 
courent  pour  s’attrifter  & pour  en 
avoir  de  l’effroi  , quoiqu’ils  crai- 
gnent meme  de  revoir  en  Tonge  un 
objet  fcmblable  i comme  fi  lorf- 
qu’ils  étoient  éveille2»on  les  avoir 
contraints  de  le  v.oir  , ou  qu’ils  y 
fuirent  portez  par  le  récit  qu’on 
leurauroit  fait  de  quelque  bel  objet 
qu’ils  défireroient  de  voir.  Il  en  eft 
.de  même  des  autres  fens  ; ce  qui  fe  - 
roit  long  à expliquer. 

C’eft  cette  maladie  de  la  cupidité 
qui  a fait  trouver  ce  que  l’on  voit 
avec  admiration  dans  les  fpedacles. 
C’eft  elle  qui  nous  poulie  à la  re- 
cherche des  fecrets  de  la  nature  qui 
ne  nous  regardent  pointj  qu’il  cft 
inutile  de  connoître  ; & que  les 
hommes  ne  veulent  favoir  que  pour 
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Î,T  NE  NOUS  LAISSEZ,  &C.  44I 

les  favoir  feulement.  C'eft  elle  qui 
fait  qu’il  fe  trouve  aufïi  des  perfon- 
iies  qui  pour  fatisfaire  à ce  mal- 
hureux  défir  de  tout  connoître , 

' ont  recours  à la  magie.  Et  c’eft 
elle  enfin  qui  dans  la  Religion  mê- 
me ofe  tenter  Dieu  en  lui  deman- 
dant des  prodiges  & des  miracles 
par  le  feul  defir  d’en  voir,  & non 
pour  aucune  utilité  qui  en  doive 
naître. 

• Qui  pourroit  dire  en  combien  » 
de  légères  occafions  & de  chofes  de 
néant  nous  fommes  tous  les  jours 
tentez  par  la  curiofité , & combien 
fouvent  nous  y fuccombons?  Com- 
bien de  fois  arrive-t-il  que  lors 
qu’on  nous  conte  des  chofes  frivo- 
les , nous  les  foufrons  d’abord  par 
tolérance , afin  de  ne  pas  choquer 
les  efprits  foibles  , 6c  qu’eniuite 
nous  nous  portons  peu  à peu  à les 
écouter  avec  plaifir  ? ^ Et  quand  bE^.ip. 
nous  nous  laillbns  aller  à cette  fau- 
te,  le  plaifirque  les  autres  prennent 
à ces  fortes  de  difeours  fi  vains  & fi 
inutiles , fc  communique  tellement 
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441  S ixUme  detnandt  i 

à nous-mêmes  , que  fouvent  nous 
nous  plaifons  à dire  aufli  des  baga- 
telles,&  à continuer  d’écouter  ceux 
qui  en  difent  avec  nous  , ne  nous 
contentant  pas  d’ufer  de  complai- 
fanec  envers  eux , mais  nous  aban- 
donnant meme  à rire  avec  excès  de 
tout  ce  qui,fe  paiFc  dans  ces  con- 
verfations. 

• * Je  ne  vaiplus  voir  dans  le  cir» 

, que  courir  un  chien  apres  un  lièvre. 
Mais  s’il  arrive  que  partant  dans 
une  campagne  j’y  rencontre  par 
hazard  une  femblable  chaiFe  , elle 
me  détournera  peut-être  de  quel- 
que grande  penfée , de  m’attirera  à 
la  regarder.®  Que  dirai- jeauflî  de 
ce  qu’étant  dans  le  logis  je  m’arrête 
quelquefois  à confidérer  un  lézard 
qui  prend  des  mouches , ou  une 
araignée  qui  les  envelope  dans  fes 
lîlets  ? Cet  amufement  dans  ces  pe- 
tites choFes  n’eft-il  pas  le  même 
qu’en  celles  qui  Font  plus  importan- 
tes c , 
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XV.  Defcriptio»  de  r^nthition- 

^ » L’ambition  du  fiécle  ( qui  i.  Joan.' 

eft  la  troifiéme  cupidité  dont  il 
nousrefteà  parler  ) n’eft  que  l’or-  i. /»  £p. 
gœuil&ia  vanité.  Orqu’eft-ce 
autre  chofe  que  l’orgœuil  ôc  la  va-  b 
nité,  finonledéfir  d’une  grandeur 
déréglée  6c  dcfordonnée  ? Car  la 
grandeur  qui  n’eft  point  retenue 
dans  les  régies  & les  bornes  qu’elle 
doit  avoir  , fait  que  l’homme  de- 
vient à foi-mcme  en  quelque  for- 
te fon  propre  principe  & fa  propre 
fin , en  abandonnant  Celui  à qui 
fon  ame  doit  être  attachée  comme 
à fon  principe  unique  ôc  comme  à 
fa  fin  fouveraine. 

X V I.  Ze  hon  être  'Vient  dn  même 
principe  dont  procède  l être. 

Afin  q^e  l’homme  foit  quel-  cinPfrt, 
que  chofe  & ne  tonibe  point  dans 
î une  efpéce  d’avilidement  & d’a- 
néantilfement , il  faut  qu’il  fe  tour- 
ne vers  fon  Créateur. Quand  il  s’en 
f éloigne , il  tombe  dans  une  efpéce 
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444  Sixième  demandé: 

■ dclangucur  &:  de  défaillance: quand 
il  s’en  rapproche  , il  reprend  (on 
premier  elprit  & fa  première  vi- 
gueur. Qi^nd  il  s’en  éloigne  , il 
tombe  dans  les  ténèbres  : quand  il 
s’en  aproche,  il  rentre  dans  la  lu- 
mière j & il  ne  reçoit  le  bon  être 
que  de  Celui  meme  duquel  il  tient 
i’etre. 

XVII,  L'homme  s'efi  ferdn  lui- 
meme  en  fe  voulant  fuferbemtnt 
égaler  a Dieu, 

aiiid.  * Si  l^ho  MME  veut  imiter  Dieu 
d’une  manière  vicieufe  & defor- 
donnée , en  forte  que  comme  Dieu 
n’a  point  été  forme  par  aucun  prin- 
cipe qui  l’ait  précédé,  comme  Dieu 
n’a  point  de  îupérieur  qui  le  gou- 
verne; ainlî  il  veuille  être  maître  d e 
lui.  meme  , & ne  veuille  plus  vivre 
dans  aucune  dépendance  , mais 
veuille  vivre  comme  Dieu  qui  ne 
dépend  de  perfonne  ni  dans  fon 
être , ni  dans  fa  puilfance  : que  lui 
doit-il  arriver  dans  cet  épouven- 
table  égarement , lînon  de  n’avoir 
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plus  de  mouvement  ni  de  chaleur 
en  fe  fcparant  de  ce  principe  de  la 
vie  } de  n’etre  plus  que  vanité  & 
d’etre  réduit  comme  à rien  en  s’é- 
loignant de  la  vérité,  & détendre 
vers  le  néant,  par  un  changement 
funefte , en  fe  retirant  de  Celui  qui 
fubfifte  parlui-meme,  &c  quipolfé- 
de  l’être  d’une  manière  fouveraine 
& incomparable? 

Ce  fut  le  déréglement  où  fatan 
fe  jeta  lorfqu’il  fe  perdit.  Il  voulut 
imiter  Dieu  , mais  d’une  manière 
dépravée.  Il  ne  voulut  point  être 
fous  fa  pui dance  : mais  il  voulut 
avoir  une  puilîance  opoféè  i la  fien- 
ne,  & agir  comme  s’il  a voit  été  fon 
égal.  Pareillement,  l’homme  étant 
obligé  d’obcïr  à Dieu , reçut  de  lui 
une  défenfc  de  manger,  d’un  fruit. 
Sapréfomption  & fa  vanité  purent 
le  porter  à faire  ce  raifonnement  en 
lui-même:  Si  ce  fruit  eft  bon,  pour- 
quoi n’y  toucherai-je  pas  ? S’il  eft 
mauvais  , pourquoi  eft- il  dans  le 
Paradis  ? Certainement  ce  fruit 
étoit  dans  le  Paradis  , parce  qu’il 


44<>  sixième  demande: 
étoitbon.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas 
' permettre  à l’homme  d’y  toucher,  ' 
parce  qu’il  voulut  le  tenir  dansl’o- 
béiirance  , 6c  lui  faire  connoître 
• qu’il  devoir  dépendre  de  lui  6c  lui 
*nu.  être  tout-à-fait  fournis.  * Que 
0(11.».  manquoit-il  à l’homme  dans  le pa- 
pci,  radis  où  Dieu  lavoic  établi  au  mi- 
lieu de  l’abondance  6c  de  l’opulen- 
ce, au  milieu  des  délices,  mais  de 
délices  honnêtes  6c  glorieufes , lef- 
quellcs  conlîftoierit  principalement 
à voir  Dieu  lui  parler  familiè- 
rement? Mais  il  craignit  fon  vifage 
& fonabordainlî  que  d’un  ennemi, 
âuflî-tbt  qu’il  eut  péché.  Que  lui 
manquoit-il  ? Et  quel  befoinavoit- 
il  de  toucher  à ce  fruit  qui  lui  avoit 
été  défendu  , ayant  la  liberté  de 
manger  de  tous  les  autres  ? Pour- 
^uoy  fe  porta-t-il  à>ce  qui  ne  lui 
etoit  pas  permis,  lînon parce  qu’il 
voulut  uferde  fa  puilfance  indépen- 
damment de  Dieu , 6c  qu’il  fe  plut 
à defobéir  au  commandement  qui 
lui  avoit  été  fait , dans  la  foie  pré- 
tention de  devenir  comme  Dieu  , 
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fans  avoir  de  fupérieur  ainfi  <]uc 
» Dieu  n’en  a point  ? 

' » Ce  fut  par  cette  imagination 

ridicule  d’indépendance , dont  il  fe 
lailTa  flater , qu*ilpritplaifir  ï cette  Ccn.  j.j. 
promeirede  fatan  : Vous  ferez,  com- 
me des  dieux»  Qu’ Adam  & Eve  au- 
( , roient  pu  beaucoup  plus  facilement 
obtenir  cette  gloire  en  demeurant 
I attachez  par  leur  obéiirance  à leur 
fouverain  Sc  véritable  principe, 
qu’en  fc  voulant  rendre  le  principe 
d’eux-memes  par  leur  orgœuil  î 

b Cette  révolte  contre  Dieu  fut  b lùiJ. 
k volontaire.  Car  fi  la  volonté 

demeurée  immuablement  dans  l’a- ^ ■ 

'f-  mour  du  bien  immuable  qui  lui 
' ctoit  fupérieur,  & par  lequel  elle 
I’  étoit  éclairée  pour  le  connoître  , 

L ' enflammée  pour  l’aimer,  elleiie  fe 
feroit  point  éloignée  de  ce  bien'in- 
X fini  pour  fe  plaire  à elle-mcmc,  ôç 
elle  ne  feroit  point  tombée,  par  cet- 
I te  malhureufe  .çomplaifance  qui 
i réloignoit  de  fon  Dieu.,  dans  des 
I ténèbres  opofées  à la  lumière  qu’- 
' elle  avoit  reçue  , & dans  une  froi- 
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44-8  sixième  demande  : 
dcur  contraire  à la  flamme  de  l’a- 
mour faint  J foit  jufqu’à  faire  croire 
au  premier-homme  que  le  fcrpent 
avoir  dit  vrai , ou  jufqu’à  lui  fliirc 
préférer  la  volonté  de  fa  femme  au 
commandement  de  Dieu , ôc  à lui 
faire  penfer  que  la  tranfgreffion  du 
précepte  n’étoit  qu’une  faute  trcs- 
îégére  & trcs-pardonnable,  fi  elle 
le  tenoit  en  état  de  ne  fc  point  fé pa- 
rer delà  compagne  que  fon  Créa- 
teur lui  avoir  donnée  , quoique  ce 
fût  en  fc  conformant  à fon  péché. 


3 7^fd, 
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X V 1 1 1.  La  vanité  avec  laquelle 
l*homme  fe  fiait  d foi-meme  em- 
fêche  <^ne  Diett  ne  Im  flaife  » 
le  met  dans  un  état  d*indigen-“ 
ce» 

* .Tellement  que  ce  mal  par 
lequel  l’homme  fe  plaît  à foi-mê- 
me comme  s’il  étoit  lui-mcme lu- 
mière , fait  qu’il  s’éloigne  , avec 
une  efpéced’averfioiîjde  cette  vraie 
lumière  par  laquelle  il  deviendroit 
lui  meme  lumière,  fi  elle  lui  plai- 
foit  autant  qu’elle  doit.  Ce  mal  dont 

je 
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jcparlc,  avoit  précédé  étant  encore 
caché  dans  le  cœur , 6c  fut  la  caufe 
de  cet  autre  mal  que  le  premier 
homme  commit  au  dehors  en  def- 
obéilïant  à Dieu.  Car  c’eft  une 
vérité  écrite  dans  fa  parole  , que 
le  cœur  iéleve  avant  fa  ruine  , & 
qu’//  ejl  huntilié  avant  e^ué  d'étre 
élevé  en  gloire.  ^ C’eft  pour  cette 
raifon  queTEcriture  fainte décide, 
que  i'orgæuil  ef  le  commencement  de 
tout  péché.  On  peut  allez  conve- 
nablement joindre  à ce  témoigna- 
ge du  Sage  cette  autre  décifion  de 
laint  Paul  : V amour  du  bien  eft  la 
racine  de  tous  les  maux  } h nous  en- 
tendons , par  cet  amour  du  bien  , 
cette  palîion  générale  qui  fait  déli- 
rer quelque  chofe  au  delà  de  ce  qu’il 
faudroit  délirer,  à caufe  de  l’affec- 
tion qu’on  a d’excéler , & de  l’a- 
mour qu’on  a pour  foi-meme  qui 
porte  à s’aproprier  toutes  chofes 
autant  qu’on  le  peut.  La  langue  la- 
tine nomme  amour-propre  , avec 
beaucoup  de  raifon,  cet  amour  ar- 
dant  ^ aveugle.  Ce  nom  de  propre, 
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ou  de  particulier  & privé  paroît  (i- 
gnifier  plutôt  une  diminution  & 
une  perte  qu’un  accroiirement  : car 
ces  mots  nous  marquent  une  répa- 
ration qui  prive  celui  qui  fe  fépare 
du  bien  qui  lui  feroit  commun  avec 
les  autres.  De  forte  que  le  même 
orgœuil,  qui  porte  l’homme  à fe 
vouloir  élever  au  dclTus  des  autres, 
le  met  à l’étroit  & dans  un  état  d’in- 
digence en  le  relTcrrant  ôc  le  rédui- 
fant  au  feul  bien  qu’il  fe  rend  parti- 
culier par  l’amour  Ci  condannable 
qu’il  a de  foi-même , & en  le  pri- 
vant delà  part  qu’il  auroit  au  bien 
commun  Sc  uni  verfcl  par  un  amour 
raifonnable. 

XIX.  Excé tente  peintare  de  la. 
pajpton  des  louanges  & de 
l'honneur, 

• * Nos  paroles  Sc  nos  aétions , 

quand  elles  éclatent  devant  les 
hommes , donnent  fujet  àunc  ten- 
tation três-périlleufe  par  l’amour 
de  la  louange, qui  s’efforce  d’atti- 
rer des  aplaudiltcmens  ;rcchcrche2i 


Dkjiîb;  ib 
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afin  que  l’on  foit  dans  un  degré  d’é- 
lévation que  l’on  s’aproprie  & qui 
diftinguc  des  autres.  Et  fouvent 
ceux  qui  font  profeffion  de  mépri- 
ferla  vaine  gloire,  fe  glorifient  de 
ce  mépris  avec  encore  plus  de  va- 
nité. Et  ainfice  n’eft  plus  du  mé- 
pris de  la  vainc  gloire  qu’ils  fe  glo- 
rifient, puifque  ce  n’eft  pas  la  mé- 
prifer  que  de  fe  glorifier  de  ce  mé- 
pris dans  le  cœur. 

a C’eft  quelque  chofe  de  fort 
grand  de  ne  point  mettre  fa  joie 
dans  les  honneurs  ni  dans  les  louan- 
ges que  l’on  peut  recevoir  des  hom- 
mes , & auffi  de  retrancher  toute 
la  vaine  pompe  dont  on  fe  trouve 
environné  : ôc  fi  l’on  en  retient 
quelque  chofe , de  ne  le  faire  que 
pour  Tutilité  ôc  le  falut  de  ceux  par 
qui  l’on  eft  honoré , fans  aimer  en 
aucune  force  l’éclat  ôc  le  fafte. 

^ S’il  eft  facile  à chacun  d’être  bibij, 
privé  de  la  louange  quand  on  me  la 
donne  pas , il  eft  dificile  de  ne  s’y 
point  plaire  quand  on  la  donne.  Et 
néanmoins  l’ame  doit  fe  tenir  telle- 

P P ij 
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mcntclevce  en  Dieu, que  lorfqu^on 
• nous  donne  des  louanges  que  nous 
n’ayons  point  méritées  , nous  cor- 
rigions , fi  nous  le  pouvons , ceux 
qui  nous  les  donnent  , afin  qu’ils 
n’eftiment  pas  ou  que  nous  avons 
en  nous  les  bonnes  qualitcz  que 
nous  n’y  avons  point,  ou  que  ce 
qui  cft  de  Dieu , foit  de  nous  ; ou 
qu’ils  ne  louent  pas  les  qualitcz 
qui  ne  méritent  nullement  d’etre 
louées, quoiqu’elles  nC  nous  man- 
quent pas , ou  que  meme  qous  les 
ayons  avec  perfeétion.  Ces  bonnes 
qualitez  dont  nous  ne  devons  ni 
aimer  ni  foufrir  la  louange  , font, 
par  exemple,  toutes  celles  qui  nous 
font  communes  ou  avec  les  b êtes, 
ou  avec  les  médians. 

Qiie  fi  nous  méritons  les  louan- 
ges que  l’on  nous  donne,  nous  de- 
vons témoigner  pour  Dieu  de  l’efti- 
me  à ceux  à qui  les  chofes  .vraiment 
bonnes  plaiient , & non  pas  nous 
aplàudir  a nous-mêmes  de  ce  que 
nous  plaifons  aux  hommes.  Et  fi 
nous  lomme s devant  Dieu  tels  que 
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Ton  nous  croit,  nous  devons  encore 
trouver  le  fu jet  de  notre  joie  en  ce 
qu’on  ne  nous  en  attribue  pas  la 
gloire,  mais  à Dieu  ,de  qui  vien- 
nent tous  les  dons  qui  méritent  vé- 
ritablement d’être  louez.  Je  recom- 
mence tous  les  jours  à m’aver- 
tir moi-même  de  ces  importantes 
véritez  , ou  plutôt  je  reçoi  cec 
avertiirement  de  Celui  même  de  qui 
viennent  toutes  les  inftruélions  & 
tous  les  préceptes  qui  regardent  le 
falut  , foit  qu’on  les  trouve  dans 
l’Ecriture  fainte,  foit  qu’il  daigne 
les  fuggérer  lui-même  à notre 
' cœur.  Et  néanmoins  en  combatanc 
avec  l’ennemi  fur  ce  fuj  et  des  louan- 
ges le  plus  fortement  que  je  puis, 
fouvent  j’en  reçoi  des  blelfurcs , ne 
pouvant  me  délivrer  de  fentir  quel- 
que plaifir  quand  on  me  loué. 

Cependant  il  m’arrive  quelque- 
fois de  me  fâcher  de  mes  propres 
louanges  : mais  c’eft  lors  qu’on  loué 
en  moi  des  chofes  qui  m’y  déplai- 
fent , ou  qu’on  y eftime  de  petites 
chofes  beaucoup  plus  qu’dles  ne 

P P iij 
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méritent  d’être  eftimêes.  Mais 
( pour  reciHinoître  encore  ma  foi- 
blelfe  fur  ce  fujet  ) que  fai-jc  fi  ce 
fentiment  ne  procède  point  de  ce 
que  jenepuisfoufrir  que  celui  qui 
me  loue , ait  une  opinion  de  moi  di- 
férente  de  celle  que  j’eii  ai  moi-mê- 
me , plutôt  que  d’être  touché  de  fon 
intérêt,  &de  me  mettre  en  peine 
de  ce  qu’il  fe  trompe  ? 

* Je  veux  paifer  encore  plus 
avant  à examiner  le  fond  de  mon 
cœur  fur  ce  fujet.  Si  cen’ell  que 
par  la  confidérati'on  de  l’utilité  de 
mon  prochain  que  je  prens  plaifir 
d’être  loué  , pourquoi  reflens-je 
m^ns  le  blâme  injufte  qu’on  lui 
donne  > que  celui  que  je  reçoi  > 
Pourquoi  fuis-je  plus  touché  lors 
qu’on  médit  de  moi , que  lors  qu’a- 
vec auflî  peu  de  raifon  l’on  médit 
d’un  autre  en  ma  préfenceî  Dirai-, 
je  que  j’en  ignore  auifi  la  caufe  ? 
Et  uzerai^je  encore  de  ce  moyen 
pour  me  tromper  moi-même  î 

^ Dans  les  autres  fortes  deten- 
tatioiisj’ai  quelquemoyende  m’é- 
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xaminer  : maïs  dans  celle-ci  je  n’e» 
ai  prcfque  point.  Carence  qui  re- 
garde les  pjaifirs  des  fens  & la  vaine 
cariofité  de  fa  voir , j e difeerne  bien 
jufqucsà  quel  point  j’ai  gagné  fur 
moncfprit.de  réprimer  mes  paf- 
fions  quand  je  fuis  privé  de  ces  cho- 
fes  ou  par  ma  propre  volonté  on 
parleur  abfence  : parce  qu’alors  je 
m’interroge  moi-méme,  & je  re- 
connoisfi  je  fuis  peu  ou  beaucoup 
touché  de  ne  les  polTéder  plus.  Et 
quant  aux  riche ucs  , que  l’on  ne 
défire  que  pour  fatisfaire  à une  ou 
à deux  de  ces  pafiîons,  0u  même  à 
toutes  les  trois  , fi  notre  efprit  ne 
peutdifeerner  par  lui-même  s’il  les 
méprife  lorfqu’il  les  polïede,  il  peut 
réprouver  en  les  quicant. 

Mais,  pour  nous  priver  de  toutes 
louanges  , & éprouver  en  cela  le 
pouvoir  que  nous  avons  fur  nous- 
mêmes , devons-nous  mal  vivre,  ou 
même  nous  abandonner  à de  fi 
grans  déréglemens,  qu’il  n’y  ait  un 
leulde  tous  ceux  qui  nous  connoif- 
fent,qui  ne  nous  ait  en  horreur? 


a Htd, 
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Quelle  plus  grande  folie  pourroit- 
on  dire  ou  s’imaginer  ? Que  fi  la 
louange  a toû jours  été  , & doit 
toujours  être  la  compagne  de  la 
bonne  vic&  des  bonnes  moeurs  , 
nous  ne.  devons  non  plus  abandon- 
ner cette  fuite  de  la  bonne  vie^qu’a-  * 
bandonner  la  bonne  vie  même.  Et 
cependant  ce  n’eft  que  quand  les 
chofes  nous  manquent , que  nous 
pouvons  reconnoître  s’il  nous  fc-^ 
roit  facile  ou  difficile  d’en  être  pri- 
vez, 

* Seigneur  , nous  Ibmmes  tous 
les  jours  & ians  relâche  éprouvez 
par  ces  diverfes  tentations.  La  lan- 
gue des  hommes  nous  eft  tous  les 
jours  ce  que  lafournaife  eft  à l’or. 

Vous  nous  recommandez  d’être  en  ; 
cela,  comme  en  tout  le  refte  ,dans  ‘ - 
la  modération  & la  retenue.  Don- 
nez-nous la  grâce  d’accomplir  ce 
que  vous  nous  commandez,  & com- 
mandez-nous ce  que  vous  voudrez. 

Cependant , quelque  difficulté 
que  nous  trouvions  à tenir  notre 
cœur  parfaitement  pur  de  dégage 

à l’égard 
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à régard  des  louanges  & des*apro- 
bacions  des  homnies,  il  ne  lauc 
pas  pour  cela  les  condanner.  Car 
que  peut-on  plus  juftement  fouhai- 
ter  aux  autres,  finon  qu’ils  aprou- 
vent  & qu’ils  louent  les  bons 
exemples  qu’on  eft  obligé  de  leur 
donner , & qu’ils  doivent  imiter  î 
Mais  de  faiVc  de  bonnes  adions, 
afin  de  gagner  l’eftime  & la  louan- 
ge de  ceux  qui  les  voient, c’eft  re- 
garder la  vaine  gloire  dans  les  bon- 
nes-oeuvres. 

* . C’a  été  pour  cette  vaine  louan-  * 
Çe  que  diverfes perfonnes , qui  ont 
été  fi  célébrés  lelon  le  fiécle  , ont 
fait  tant  de  chofes  éclatantes,  qui 
leur  ont  aquis  tant  d’eftime  & tant 
d’honneur  parmi  les  nations  infi- 
delles.  Cherchant  de  la  glojre,nou 
devant  Dieu , mais  parmi  les  hom- 
mes j & afin  de  l’obtenir , obfer- 
vant  au  dehors,  dans  toute  la  con- 
duite de  leur  vie , une  fagelfe , une 
générofité , une  tempérance , une 
j uftice,  qui  les  faifoient  honorer  de 
tout  le  monde,  ils  ont  reçu  leur 

Qq 
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récompenfe , & l’on  a payé  leur 
vanicé  par  une  autre  vanité. 

• XX.  La  pajfton  de  dominer  efi  di- 
férente  de  celle  de  la  vaine  gloire 

iDeCiv.  * 1 1 EST  encore  important  de 
Dti,hb,  confidérer  ici  la  cupidité  de  la  do- 
mination  , qui  cft  diférente  de  la 
cupidité  de  la  gloire  humaine.  Car 
encore  qu’i4  foit  alFez  ordinaire  & 
allez  naturel  que  celui  quife  plaît 
extrêmement  à la  gloire  qu’il  peut 
recevoir  des  hommes,  ait auffi  une 
ardante  palîion  de  dominer  : néan- 
moins ceux  qui  défirent  s’aquerir 
la  vraie  gloire  des  loiiangcs,  quoi- 
que de  la  part  des  hommes,  tâ- 
chent de  ne  point  déplaire  à ceux 
qui  jugent  équitablement  du  mé- 
b Ibid,  ^ vertu,  Mais  celui  qui 
»»/.  délire  dominer  &c  avoir  empire  lui* 
les  autres  hommes , fans  avoir  la 
palîion  de  la  gloire  qui  fait  crain^ 
dre  de  déplaire  aux  perfonnes  équi- 
tables,cherche, même  par  des  voies 
très  - ouvertement  criminelles,  à 
obtenir  la  domination  qui  ell:  le 
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principal  objet  de  fon  cœur. 

XXI.  Z Fils  de  Diettsefi  humilié > 
pour  détruire  notre  orgneiU 

* C’a  ete^  pour  détruire  le  vi- 
ce de  l’orgueil , ç’a  été  pour  ex- 
terminer ce  grand  péché  qui  ré- 
gne parmi  les  hommes  en  tant  de 
manières,  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
venu  fur  la  terre  dans  un  état  d’hu- 
milité & d’anéantiirement.  C’aété 
cette  paflîon  qui  eft  le  principe  de 
tant  d’autres,  ç’a  été  cette  maladie 
griéve  de  l’ame  qui  a fait  defcendre 
du  ciel  ce  Médecin  touc-puiirant  i 
qui  l’a  humilié  jufqu’à  lui  faire 
prendre  la  condition  des  efclaves; 
qui  l’a  expofé  aux  outrages  j qui 
l’a  attache  fur  une  croix.  C’a  été 
pour  guérir  cette  maladie  de  l’ame 
qu’il  a employé  de  Ci  grans  & de 
Il  extraordinaires  remedes.  Que 
l’homme  donc  ait  honte  d’être  fu- 
perbe , puifque  Dieu  a daigné  s’hu- 
milier & s’a  léantir  pour  luy. 


Q.q  ij 
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XXII.  Nom  devons  aprendre , p4r 
Vexemfle  de  Notre  Seigneur  » à 
vaincre  tomes  fortes  de  tenta- 
tions, 

* Q^u  E celui  donc  qui  fe  propo- 
le  de  vaincre  le  monde,comme  No- 
tre Seigneur  l’a  vaincu  , fè  rende 
vidorieux  de  ces  trois  pallions  ca- 
pitales que  l’Apôtre  faint  jean 
nous  aprend  être  répandues  dans  le 
monde  : & en  les  furmontant  il  fe 
rendra  vainqueur  de  cet  ennemi 
qui  trompe  le  monde  en  le  gagnant 
parla  vanité.  ^ Vous  ne  fauriez 
rien  trouver  qui  puilTe  tenter  la 
cupidité  des  hommes , qui  ne  foie 
compris,  dans  l’une  de  ces  trois 
choies,  favoir  la  convoitife'  de  la 
chair  y la  conyeitife  des  jeux  » Û* 
V ambition  du  fiécle.  Ce  fut  par  ces 
trois  chofes  que  le  démon  tenta 
Notre  Seigneur  dans  le dezert.  Il 
le  tenta  de  la  etnvoitife  de  la  chair , 
en  lui  difant  : Si  vous  êtes  le  Fili 
de  Dieu,  dites  ^ue  cei  purres  fe 
clangent  en  pain  , loiTju’il  fçnti: 
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la  faim  après  Ion  jeûne  de  quarante 
jours.  Vous  voyez  comme  il  re- 
poulFa  ce  tentateur,  & comme  il 
nous  aprit  à le  combatre*  Ühorn- 
tnt , dit-il , ne  vit  pat  de  pain  fenU- 
ment  » mais  * de  tente  parole  de 
Dieu.  * Car  Notre  Seigneurnous 
cnfcigna  par  cette  conduite,  que  la 
cupidité  des  fens  doit  tellement 
être  domtée,  que  même  on  ne  cède 
pas  aux  fentimcns  les  plus  prelfans 
de  la  faim. 

**  Notre  Seigneur  fut  auflî  tenté 
de  la  convoitife  des  jeux  y & de  la 
vaine  curiofité  des  miracles,  quand 
fatan , apres  l’avoir  porté  fur  le 
haut  du  Temple,  luy  dit  : fetez^- 
voHS  en  bas  , yv.is  cjutl  efi  écrit  : Il 
a commandé  a fes  Anges  de  vous 
gard-  r & de  vous  foutenir  de  leurs 
mains  , de  peur  cjue  vous  ne  tous 
heurtiez,  le  pté  contre  ijuelcjue  pier- 
re. ^ Mais  ce  Sauveur  ne  fe  laill'a 
pa-^  vaincre  par  cette  fécondé  ten- 
tation. C’eft  pourquoi  il  lui  répon- 
dit : ï^om  ne  tenterez  point  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  'i  ■ c’eft -à-dire  , 

Q'I  i‘j 
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4<j1  sixième  demande: 
je  tenteray  Dieu , /î  je  fais  ce  que 
vous  me  propofez.’afînde  nous  faire 
entendre  qu’il  n’eft  pas  befoin  pour 
connoître  la  puillànce  & la  protec- 
tion de  Dieu,  d’entreprendre  d’en 
exiger  des  preuves  vifibles  tSc  mira- 
culeufes.  Car  le  démon  ne  prelfa 
Jésus-  Christ  de  fe  précipiter  du 
haut  du  Temple , que  pour  l’enga- 
ger à vouloir  éprouver  comment 
Dieu  le  foûtiendroit  en  l’air.  > . 

^ Voyons  encore  de  quelle  ma- 
nière Notre- Seigneur  fut  tenté  de 
l* ambition  du  (iécle.  Ce  fut  lorfque 
fatanle  porta  fur  une  haute  monta- 
gne , & lui  dit  , en  l»l  montrant 
toHs  lei  royaumes  & toute  la  yrloire 
du  monde:  Je  •vous  donneraj  toutes 
ces  chofes  » Jî  vous  m* adorez.,  en  vous 
projhrnant.  Cet  efp rit  d’orgœueil 
eut  l’infolence  d’entreprendre  de 
tenter  le  jRoi  des  (iécles  , en  lui 
, promettant  la  gloire  du  monde  & 
les  royaumes  de  la  terre.  Mais  ce 
Seigneur,  qui  a fan  le  ciel  & la 
terre  y tenoit  ce  tentateur  fous  fes 
piez.  Qu’y  a-t-il  de  gran’d  que  ce 
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Et  ne  nous  laissez, &c.  4^3 
ionverain  Seigneur  de  toutes  les 
créatures  ait  vaincu  fatanî  Pour- 
quoi donc  a-t-il  voulu  s’engager  à 
le  défendre  de  cet  adverfaire , & 
à le  confondre  par  Tes  réponfes,  li- 
non pour  nous  aprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  nous  en  dé- 
fendre nous -mêmes  , & comme 
nous  lui  devons  répondre  quand  il 
s’éforce  de  nous  détourner  de  la 
fidélité  que  nous  devons  à Dieu: 

Jl  efi  écrit  : Vow  adorerez^  le  Seh  4. 
gncftr  votre  Dieu  , & vous  ne  fer-  Deut.  c, 
vireK.  que  lui  fettl  ? ^ Ayant  ces  pa-  ' • 

1 î , ^ 1 ‘ a D<  v$TA 

rôles  dans  le  cœur,  on  toule  aux  c. 
piez  tout  l’orgœuil  & toute  la  va- 
nité  du  monde. 

Voici  les  Inoycns  de  fc  rendre 
maître  de  ces  trois  pallions  capi- 
tales. Quiconque  nourrit  fonamc  ibid.inf. 
de  la  parole  de  Dieu  , ne  cherche 
point  de  plailirs  dans  le  dezert  de 
cette  vie.  Quiconque  n’eft  foiimis 
qu’à  Dieu  feul,  ne  cherche  point 
la  gloire  fur  la  montagne,  c’eft-à- 
dire  dans  la  vaine  élévation  des 
grandeurs  du  monde.  Quiconque 

Qq  hij  > 
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4 <5  4 Sixième  demande  : 
le  tient  continuellement  attaché  à 
la  contemplation  de  la  vérité  im- 
muable, ne  fe  précipite  point  par  la 
plus  haute  partie  du  corps , c’eft-à- 
dire , par  les  yeux , pour  aquerir  la 
connoiirance  des  chofes  temporel- 
les & balfes  de  la  terre. 

XXI II.  Le  défit  des  plaifirs  & la 
crnime  des  dottlenrs  font  les  deux 
principales  fources  des  tentations. 

zViom.ù  “ L’Evang  ELiSTi , pour  nous 
d'’in  a-P*'^ridre  que  ces  trois  tentations 
Ju^pùm.  que  Notre  Seigneur  foufrit  dans 
le  dezert,  comprennent  tous  les 
atraits  par  lefqueis  le  monde  nous 
tente , qui  font  la  volupté , la  curio- 
Liic.  4.  Eté , & la  vanité , dit  que  fatan  fe 
***  retira  après  avoir  achevé  toutes  fes 
- tentations , c’eft-à  - dir e , tout  ce  qui 
put  lui  fervir  à gagner  & corrom- 
bs^r.4i.pre  notre  cœur.  ^ Car  il  y a deux 
* iîv.  chofes  ou  qui  attirent  ou  qui  ppuf- 
fent  les  hommes  au  péché,favoir  la 
volupté  , ou  la  douleur.  La  volup- 
té attire  au  mal  la  douleur  y pouf- 
fe. lleft  nécelfairc  d’employer  la 
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Et  ne  nous  laissez, &c.  4^5 
continence  & la  tempérance  con- 
' tre  les  voluptez,  & la  patience  con- 
tre les  douleurs.  Sans  doute  c’cft 
par  l’un  de  ces  deux  moyens  que 
l’ennemi  fuggére  à notre  ame  de 
pécher.  En  quelques  rencontres  il 
lui  dit:  Commettez  ce  mal , & vous 
polféderez  ce  plaifir.  En  d’autres 
rencontres  il  lui  dit  : Faites  ce  mal , 
pour  vous  exenter  de  cette  peine. 
Les  promcires  précédent  la  volup- 
té î les  menaces  précédent  les  dou- 
leurs : en  forte  que  tous  les  hom- 
mes pèchent  ou  pour  joiiir  de  quel- 
ques fatisfaétions  qu’ils  fe  propo- 
lent , ou  pour  s’exenter  de  quelque 
douleur  qu’ils  apréhendent. 

V oilà  les  deux  pièges  que  notre  r» 
ennemi  nous  tend  cousles  jours,  il 
met  dans  ces  pièges  ou  l’illufion  des 
plaifirs,ou  la  terreur  des  aftliâ^ons. 

J 1 employé  cette  iiiufion  pour  nous 
attirer  : il  employé  cette  terreur 
pour  nous  abatre  & nous  enlever 
comme  fa  proye.  Fermez  l’entrée 
des  cupidicez  contre  l’illufion  des 
plaifirs:  fermez  l’entrée  de  la  crain- 
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4 6 ^ sixième  demande  : 

te  contre  la  terreur  des  afflictions  i 
& vous  ferez  exent  de  tomber  dans 
les  pièges  de  ce  cruel  ennemi.  V o- 
tre  Chef  ayant  daigné  foufrir  la 
tentation  pour  vous , vous  a donné 
l’exemple  de  la  manière  avec  la- 
quelle vous  devez  combatte  le  ten- 
tateur. Il  a montré  en  fa  perfon- 
ne  comme  on  devoit  repoulïer  la 
tentation  des  plaifirs.  H la  foufric 
la  première, lorfque  fatan  s’éfor- 
ça  d’entrer  dans  fon  cœur  par  la 
a Jhid.  convoitife  du  manger*  * Cet  ennc- 
fénietnf,  jYîi  ayant  trouvé  ce  cœur  cle  Jesus- 
Christ  fi  fermé  à toutes  les  ten- 
tations des  cupidicez  aufquelles  ce 
Sauveur daignoit  fe  foumettre  pour 
nous , il  s’efforça  dans  le  tems  de 
fa  pafîîon  d’y  entrer  par  la  tenta- 
tion de  la  crainte. 

L’Evangélifte  dit,  apres  avoir  ra- 
conté les  tentations  que  Nôtre-Sci- 
Luc.  4.  gneur  foufrit  : Satan  ayant  achevé 
ternes  fes  tentations , fe  retira  pour  un 
tems.  Que  fignifîent  ces  paroles 
four  un  temsi  C’efl-à-dire  , com- 
me ayant  à revenir,  de  à tenter 
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Et  ke  nous  laissez  , <^c.  467 
Notre-Seigneur  par  la  crainte,  à 
caufe  qu  il  avoit  trouvé  fon  cœur 
inacceffible  à tous  les  attraits  des 
cupiditez. 

Cet  ennemi  n’a  voit  garde  de 
pouvoir  rien  emporter  fur  Notre- 
Seigncur , quelques  ftratagêmes 
qu’il  pût  mettre  en  ufage  pour  le 
lurprendre  ; puifque  même  ^ il  ne  * 
fauroit  féduire  ni  attirer  aucun  a^.c»\u 
homme  pour  le  faire  tomber  dans 
fes  pièges  , s’il  ne  le  trouve  déjà 
femolable  à luy  en  quelque  choie. 

Car  il  le  trouve  ayant  déjà  quelque 
defir  qu’il  ne  devroit  pas  avoir  : & 
ce  dé  fil*  ouvre  fon  cœur  à lafug- 
geftion  de  fatan.  De  même,  il  faut 
qu’il  le  trouve  déjà  dans  quelque 
forte  de  crainte,  pour  entreprendre 
de  le  tenter  par  cette  voie.  Il  l’ex- 
cite à fuir  la  peine  dont  il  trouve 
déjà  la  crainte  en  lui.  U l’excite 
à obtenir  ce  qu’il  lui  voit  déjà  déli- 
rer ; de  forte  qu’il  entre  dans  le 
cœur , comme  par  deux  portes , par 
ces  deux  pallions  de  la  cupidité  & 
de  la  crainte. 
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4^8  S tx  'ieme  demande  : 

* il  eft  aifé  de  reconnoître  la 
malignité  des  fuggeftions  de  cet  en- 
nemi. Mais  comment  peut-on  fa- 
voir  de  quelle  manière  ces  fuggcf- 
tions  font  répandues  dans  notre 
ame , & fe  mêlent  avec  nos  pen- 
fécs  & nos  propres  inclinations  , 
en  telle  forte  que  nous  prenions  ces 
inclinations  & cespenfées  que  l’en- 
nemi nous  fuggére,  pour  les  nôtres 
propres  ? 

XXIV.  Les  promejfes  & les  me- 
naces de  Diett  nous  font  de 
fans  feconrs  contre  les  promejfes 
& les  menaces  dtt  monde. 

Dieu,  pour  nous  fecourir  & 
nous  fortifier  contre  ces  deux  for- 
tes de  tentations  , dont  les  unes 
nous  font  des  promcffes  qui  nous 
flatent  &nous  leduifent , & les  au- 
tres des  menaces  qui  nous  épouven- 
tent  &c  nous  abatent , a daigné  nous 
faire  d’autres  promefTes  & d’autres 
menaces.  Il  nous  a promis  le  royau- 
me des  cieux,  & nous  menace  des 
fuplices  éternels.  Les  délices  de  ce 


Et  ne  nous  laissez, &c.  4^9 
fîécle  ont  quelque  douceur  aparen- 
termais  Dieu  qui  fe  veut  donner 
lui -meme  à nous  , eft  plus  doux 
infiniment.  Les  douleurs  tempo- 
relles font  un  mal  : mais  le  feu 
éternel  de  l’enfer  eft  un  autre  mal 
incomparablement  plus  à craindre. 
Vous  avez  de  quoi  vous  détourner 
des  palïïons  ôc  de  l’amour  des  cho- 
fes  du  monde,  & de  quoi  défendre 
votre  cœur  contre  ces  affections 
terreftres  & impures  qui  l’aflié- 
gent.  V ous  avez  pareillement  de 
quoi  méprifer  toutes  les  menaces 
& toutes  les  terreurs  du  monde 
par  les  menaces  & par  les  terreurs 
que  Dieu  employé  contre  ceux  qui 
l’ofenfent, 

XXV.  B (foin  de  la  grâce. 

Mais  reconnoilïbns  qu’il  eft  de 
bien  peu  de  fruit  que  nous  foyons 
avertis  de  la  malice  de  notre  en- 
nemi , & de  la  corruption  que  nous 
avons  en  nous  mêmes,  fi  nous  ne 
fommes  fecourus  de  la  grâce  de 
Jesus-Christ.  - Il  nous  eft  d’une 
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47  0 Sixième  demande  : 
merveilleufe  néceffité  de  bien  en- 
tendre le  befoin  où  nous  fommes  de 
cette  grâce  de  Dteti  que  mw  recevons 
pur  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  laquelle  feule  les 
hommes  font  délivrez  du  mal  > & 
fans  laquelle  ils  ne  font  nul  bien 
en  quelque  façon  que  ce  foi t,  ni 
par  la  penfée  , ni  par  la  volonté , ni 
par  l’amour, ni  par  Tadion.  Et  cet- 
te grâce  leur  eft  donnée  par  la  bonté 
toute  gratuite  de  ce  Sauveur,  non- 
feulement  afin  qu’elle  leur  montre 
&leurfairefavoir  ce  qu’ils  doivent 
faire, mais  auflî  afin  qu’ils  falfenc 
avec  amour  ce  qu’elle  leur  a fait 
connoîtrCjCctte  grâce  le  leur  faifant 
faire.  C’étoit  alfurément  cettein- 
fpiration  d’iine  bonne  volonté 
d’une  bonne  œuvre  ( en  quoi  con- 
fifte  la  grâce  ) que  S.  Paul  deman- 
doit  à Dieu  pour  les  Fidelles  de  Co- 
rinthe, lorfqu’il  leurdifoit:  Now 
demandons  à Dieu  que  vous  ne  com- 
mettiez^ aucun  mal  ; non  pas  que  nom 
paroijfions  ce  que  nom  fommes -t  mais 
que  vous  fajfiez,  ce  qui  efibon* 
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Et  ne  nous  laissez,  &c.  471 
Qae  l’on  ne  fe  trompe  donc  pas 
en  difant  : Pourquoi  nous  prêche- 
t-on&  nous  ordonne- 1- on  denous 
éloigner  du  mal,&  de  faire  le  bien , 
lî  ce  n’eft  pas  nous  qui  le  faifons , 
mais  fi  c’eft  Dieu  qui  fait  en  nous 
nom  le  voulons  & le  faifons  ? 

Mais  que  ceux  ^fti  font  enfans  de  Rom.  g. 
2) comprennent  plutôt  que  ce^ 

L*Efrit  de  Dien  (jm  les  fait  agir  \ 
afin  qu’ils  fafi'ent  ce  qu’ils  doivent 
faire, &:  qu’aprés  avoir  fait  ce  qu’ils 
doivent,ils  rendent  grâces  à Celui 
qui  les  ment  & les  fait  agir.  Car  il 
agit  en  eux  & les  remuë,afinqp’ils 
agilfent,  ôc  non  pas  afin  qu’ils  n’a- 
gilfent  point.  Et  on  leur  montre  ce 
qu’ils  doivent  faire , afin  que  lorf- 
qu’ils  le  font  en  la  manière  qu’ils 
le  doivent , c’eft-à-dire , en  aimant 


la  juftice  & en  s’y  plaifant  par  leur 
amour,  ils  fe  réjoiiilfent  d’avoir 
reçu  cette  influence  douce  & féconde 
que  le  Seigneur  leur  a donnée  , afin  13. 
que  leur  terre  produisit  fon  fruit. 
Que  s’  ils  manquent  à faire  le  bien, 
ou  en  ne  le  failant  ppint  du  tout , 


i 
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47  2-  Sixième  demande  : 
ou  en  ne  le  Faifant  pas  par  amour 
& par  charité  , qu’ils  prient  pour 
obtenir  la  grâce  qu’ils  n’ont  pas 

I.  Cor.  encore.  Car  auront -ils  quelque 
chofe  qu’ils  ne  doivent  point  re- 
cevoir de  Dieu?  Ou  peuvent-ils 
avoir  quelque  chofe  qu’ils  n’en 
ayent  pas  receu  > 

XXVI.  Tontes  nos  prières  fe  rè» 
dnifent  a demander  4 Bien  qWil 
notes  de' couvre  ce  tjui  nota  efi  caché ^ 
& ^hU  nous  rende  doux  & agréa- 
ble  ce  qui  ne  nom plaifoit  pas, 

a lifr.  1.  ^ Quand  les  hommes  manquent 

ro«r.7.*i7  ^ j ufte,c’eft  ou  parce 

que  ce  qui  eftjufte, nous  cft  caché, 
ou  parce  qu’ils  ne  fe  plaifent  pas  à 
le  faire.  Car  nous  voulons  d’autant 
plus  fortement  une  chofe,que  nous 
favons  avec  plus  d’alfurance  qu’el- 
le ell  bonne,  8c  que  nous  nous  y 
plaifons  avec  plus  d’ardeur.  L’i- 
gnorance & la  foiblelfe  font  donc 
les  deux  vices  qui  empêchent  la  vo- 
lonté de  fe  porter  à faire  le  bien , & 
de  s’a  bftenir  du  mal.  Or  pour  com- 
mencer 


1»X  «B  NOUS  L AISSËZ  , OCC.  473 

mencer  à connoître  ce  qui  nous 
ctoit  caché  , & à nous  plaire  en  ce  V^i,* 
qui  nous  écoic  défagréable , ce  manque' 
changement  ne  nous  peut  venirqnc  u'^grl! 
de  la  grâce  de  Dieu , lorfqu’elle  ce  dans 
donne  ion  fecours  aux  volontez  des  pVouvêz 
hommes.  Et  quand  ils  manquent  de  f 
ce  fecours,  * la  caufe  de  ce  man-  Jihion'^dê 
quement  eft  en  eux , & non  pas  en 
Dieu  ,ioit  qu’ils  foient  réprouvez  faq'ïdie 
pour  le  crime  de  leur  orgœuil,  foit 
qu’étant  enfansde  miféricordc  ils  taVde'* 
ayent  befoind’etre  jugez  & d’etre  condan- 
inftruits  en  punition  de  cet  orgœuil  qu’Us' 
qui  eft  commun  à tous  les  hommes: 

* afin  qu’ils  reconnoilïént  par  l’état  lu”ue« 
où  la  privation  de  la  grâce  les  tient, 
que,  ce  n’ert  point  d’eux-memes  , 
mais  de  Dieu,  qu’ils  reçoivent  la 
lumière  dont  il  eft  befoin  que  leurs  une  cot- 
ténébres  foient  éclairées , Sc  qu’ils 

i.  • /T*  • .»  * » ^ une 

reçoivent  aulli  cette  infinence  douce  inftruc-' 

& féconde , par  latjmüe  la  terre  de 
leur  cœur  prêêbtift  fon  frait.  auY  e u 

mifcricorde  , c’eft-â-dire,  aux  pTcdcfti«e8,/rour  lesicdjire 
areconnoüre  le  befoin  qu’ils  ont  de  Dieu.  De  forte  q le  le  • 
manquement  de  la  grâce  a toujours  fa  caufe  dans  l’ini  |uité 

de  i nomme,  foit  que  Dieu  veuille  le  punir  par  ce  man  luc- 

Rf 
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474  Sixième  demande: 

ment,  s’il  cft  réprouvé, foit  qu’il  veuille  le  corriger  & l’hu- 
milier  par  ce  même  manquetnenc  , »’il  eft  prédeltiné. 

Or  quand  nous  demandons  à 
Dieu  fon  fecours  pour  accomplir 
parfaitement  la  juftice  , que  luy 
demandons-nous  autre  chofe,  fînon 
qu’il  nous  découvre  ce  qui  nous 
étoit  caché  , & qu’il  nous  rende 
doux  ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas  ; 
parce  que  nous  avons  apris  par  fa 
grâce  que  c’étoit  la  connoilTance  de 
ce  qui  nous  étoit  caché  , qu’il  lui 
falloit  demander  > 3c  que  c’eft  cette  ' 
meme  grâce  qui  nous  a fait  aimer  _ 
x.Cor.  X.  ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas  , afin  qne 
ceint  tjm  fe  glorifie  , ne  fe  glorifie 
pas  dans  foi-meme,  mais  dans  le 
Seigneur, 

XXVII.  Dien  laijfe  les  hommes 
dans  les  imper fetiions  & les  ten~ 
rations  de  cette  vie  » afin  de  les  te^ 
nir  dans  L* humilité  dans  la  dé- 
pendance de  fon  feconts, 

iVefpir.  >^ous  ne  devons  nullement  dire 
S.cirJ’  que  Dieu  manque  d’une  puilTàncc 
jH*m.  par  laquelle  il  aidât  tellement  la. 
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Et  ne  nous  laissez,  &c.  475 
volonté  de  l’homme,  " que  dans 
l’état  meme  de  cette  vie  nous  puT- 
lîoni  n’avoir  aucunes  convoitifes 
contre  lefquelles'  nous  enflions  à 
combatre,  quoique  d’une  manière 
tres-invincible;  ' puis  qu’il  eft  cer- 
tain que  fl  Dieu  vouloir  des  main- 
tenant revêtir  de  L*i»corruptton  ce 
corps  corfHpttble  en  quelque  hom- 
me que  ce  Toit  ; & commander 
qu’un  homme  vécût  parmi  les  au- 
tres comme  ne  devant  jamais  mou- 
rir 4 en  forte  que  tout  ce  qu’il  avoit 
de  la  vieille  vie  & du  vieil  Adam 
étant  confumé , nulle  loi  ne  répu- 
gnât dans  Ton  corps  à la  loi  de  fon 
efprit,&  qu’il  connût  Dieu  pré- 
fent  par  tout , comme  les  faints  le 
doivent  connoître  apres  cette  vie: 
nul  homme  , à moins  que  d’avoir 
perdu  la  raifon , n’oferoit  dire  que 
cela  foit  impoflîble.  ® Mais  pour- 
quoi Dieu  ne  met-il  point  l’homme 
maintenant  dans  cette  grande  per- 
feékion  ? Il  faut  répondre  à cela  ce 
que  dit  l’Apôtre:  a connu  les 

dejfeins  de  Die»  f ou  t^in  efi  entré  dans 
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47 ^ Sixitme  demande  : 
le  fecret  de  /es  confeils  .«*  Ce  n*eft 
pas  néanmoins  une  petite  connoif- 
fance  de  favoir  que  de  quelque 
caufe  que  viennent  les  dilpenla- 
tions  inégales  des  grâces  de  Dieu,il 
n'y  a nulle  injuftice  en  Dieu,  puif- 
qu’il  eft  parfaitement  judejni  nulle 
foiblelTc.puifqu’il  eft  tout-puilFant. 
Il  y a donc  quelque  raifbn  dans  les 
confeils  Ci  profons  & fi  cachez  de 
Dieu,  pour  laquelle,  tant  que  nous 
vivons  en  cette  chair  mortelle,  no- 
tre ame  a toujours  i combatte  en 
nous-mêmes  quelque  ennemi , ôc 
nous  avons  toujours  fujetde  dire  : 

. P A R.  DO  N N E Z - N O U s NOS 
O F E N S E S. 

Mais  pour  vous  parler  félon  la 
lumière  avec  laquelle  un  homme 
peut  parler  à un  autre  homme , Sc 
/ comme  un  homme  dont  cette  de^ 
mettre  terrefire  où  nous  (bmmes 
ahat  tefprit  dans  la  mttlttp  licite 
des  foins  qui  l’agitent  ; voici  ce  que 
je  puis  penfer  de  cette  admirable 
conduitede  Dieu:  Il  n’y  arien  par- 
mi les  créatures  en  ce  qui  eft  du 


Digiiized  by  Google 


Et  ne  nous  lAissez,&c.  477 
mérité  Sc  de  l’excélcnce  de  T être, 
qui  Toit  plus  excélent  que  Tame 
raifonnable.  D’où  l’on  doit  tirer 
cette  confequence,  qu’il  faut  qiié 
l'ame  étant  Bonne,  (e  plaifè  plus  à 
elle-mcmé  & trouve  plus  la  joyc 
cn  elle-même,  qu’en  aucune  autre 
créature  que  ce  Toit.  Mais  il  fiiu- 
droit  de  grans  difcours  & de  grans 
raifonnemens  pour  entreprendre 
de  montrer  combien  il  ed  dange- 
reux Sc  même  pernicieux  à l’ame  de 
re  plaire  à elle-même,  lorfquc  cette 
complaifance  la  porte  k s’enfler 
préfomption  Sc  k s’élever  par  là 
vanité  , pendant  qu’elle  cft  privée 
de  voir , comme  elle  le*^ doit  voir  à 
la  fin  , cet  immuable  Sc  fouverain 
Bien  qui  la  doit  porter  k fe  mépri- 
fer  elle-même  en  fe  comparant  à 
lui,  Sc  k ne  faire  nul  cas  de  ce 
qu'elle  cft  par  l’amour  qu’elle  aura 
pour  ce  principe  de  fon  être , en 
voyant  comme  il  eft  aimable.  Elle 
fera  dans  ce  péril  d’avoir  pour 
elic-naêmc  une  complaifance  perni-, 
cieufe,  jufqu’àcc qu’elle  foit  tellé- 
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47  S sixième  demande  : 
ment  remplie  de  1 Efpritde  Dieu, 
qu’elle  le  préféré  à elle-même,non 
leulemcnt  par  la  raifon , mais  par 
un  amour  éternel. 

Celui  qui  retourne  à foi-même , 
& quieft  répréfenté  dans  l’Evan- 
eile  par  ce  nls  qui  fe  réfoluc  apres 
les  débauches  dè  retowrner  à fon  pé^ 
re 9 entend  bien  ce  que  je  dis  : & il 
éprouvé  par  cette  faim  du  folide 
bien  où  les  vaines  fatisfaélions  de 
cette  vie  réduifent  fon  ame  apres 
l’avoir  long-tems  fatiguée,  com- 
bien on  doit  préférer  Dieu  à tou- 
tes chofes  & à foi-meme.  ® Mais 
Dieu  nous  laille  dans  l’état  où  nous 
fommes  en^e  fe  jour  de  foiblelfes  & 
de  langueurs,afin  que  nous  n’ayons^ 
point  de  pré fomption  en  cette  vie , 
& que  nous  y fbyons  tous  les  jours 
dans  la  néceflîté  de  demander  le 
pardon  de  nos  péchez  pour  nous 
tenir  toujours  dans  l’humilité. 

On  ne  dit  donc  pas  aux  hommes: 
Il  eft  né  ce  (Taire  de  pécher  pour  ne 
pécher  pas.  Maisonleur  dit:  Dieu 
vous  délaüTe  quelquefois  à caufe  de 
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Et  ne  nous  laissez, &:c.  47^ 
la  vanité  que  vous  tirez  de  fes  grar 
ces,  afin  que  vous  fâchiez  qu’ciies 
ne  font  pas  de  vous , mais  de  lui  j & 
que  vous  apreniez  à n’ctrc  plus 
mperbes,  & à vous  rendre  fincére- 
ment  humbles.  Mais  Dieu, dit- 
on,  peut  guérir  tous  nos  défauts. 
Sa  conduite  fans  doute  tend  à gué- 
rir tout  ce  qu’il  voit  en  nous  de  vi- 
cieux; mais  il  le  Fait  comme  il  le 
juge  à propos.  Et  ce  fouverain  Mé- 
decin ne  prend  pas  du  malade  l’or- 
dre qu’il  doit  tenir  pour  faguéri- 
fon.  Il  vouloir  aflurément  remplir 
de  force  le  grand  Apôtre,  lorfqu’en 
lui  lailïànt  fes  tentations , il  lui  di- 
foit  : Jida  pHtffance  fe  fuit  pitié  pa- 
roitre  » &c  la  venté  fe  perfeEliome 
davantage  dans  la  fothlejfe.  Il  ne 
lui  ôta  point  cet  aigtiillon  de  la 
chair  qui  l’inquiétoit  , quoiqu’il 
l’eût  plufiettrs  fois  de  l’endéli- 

vrer.  Et  cet- Apôtre  témoigne  que 
Dieu  avoir  permis  que  cette  peine 
luy  demeurât , de  pearqtée  la  gran- 
deur  de  fes  révélations  ne  Im  caté- 
iat  quelque  élévement.  Car  les  au- 
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4 s O Sixième  demande  : 
très  vices  s’entretiennent  & trou- 
vent leur  force  feulement  dans  les 
mauvaifes  aâions.  Maisl’orgœuil 
'eil  le  feul  péché  dont  on  a plus  be- 
foin  de  fe  défendre , & qu’il  faut 
davantage  craindre  dans  les  bon- 
nes • œuvres  & dans  la  fainteté  de  la 
vie.  C’eft  pourquoi  ce  grand  Apô- 
tre inftruilant  de^s  FidclleSjdontIa 
vie  ctoit  fainte , les  avertit,  avec  un 
grand  foin,denefe  point  expofer  â 
périr  d’une  manière  plus  déplora- 
ble que  s’ils  ne  faifoient  rien  de 
bon,  en  attribuant  à leur  puiflàn- 
ce  propre  les  dons  & les  grâces 
phîi.  1.  de  Dieu.  Travaillez,  y leur  dit -il,  à 
f/wre  frepre  falnt  avec  crainte  & 
avec  tremblement:  farce  ^ne  ce/i" 
Dieu  qui  «père  en  vom  & le  vçulèir 
& le  faire  , félon  qu*il  lui  fiait» 
Pourquoi  leur  recommande-t-il  de 
travailler  à leur  faim  avec  crainte 
avec  tremblement , Sc  non  pas 
plutôt  avec  aflurance , Ci  ctüDieu 
qui  ofére  en  eux  ce  qui  les  doit 
' (auver  j finon  parce  qu’il  peut  aifé- 
ment  entrer  dans  l’efprit  de  l’hom- 
me 
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Et  ne  nous  laissez, &c.  481 
me  de  s’imaginer  que  le  bien  qu’il 
fait  cil  feulement  de  lui , à caufe 
que  c’eft  notre  volonté  propre , 

(ans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire 
le  bien , qui  veut  effectivement  le 
bien  que  Ton  fait  ? Et  cette  bonne 
volonté  que  Ton  fent  en  foi-même, 
peut  porter  ceux  , à qui  Dieu  fait 
la  grâce  de  la  donner,  à dire  avec 
ptéfbmtion  dant  C abondance  où  ils  7» 
fe  trouvent  : fe  ne  ferai  jamais  ébran- 
lé. C’efl  pourquoy  'DitMtjui  par  fa 
bienveillance  & par  fa  bonté  avait 
donné  de  la  force  à Came  en  Cornant  de. 
fes  grâces , détourne  fon  vifaged*elle 
pour  un  peu  de  tems , afin  qu’apres 
avoir  parlé  avec  trop  de  confiance, 
elle  tombe  dans  le  trouble que  la 
peine  où  elle eft, fer  ve  à la  guérir  de 
toute  enflure  &de  toutepréfomtiom 
* On  peut  dire  que  faint  Pierre 
étoitdans  lamêmedifpolîcion  que 
David,  & on  pourroit  lui  attribuer 
les  memes  paroles.  Car  il  ayoitdit 
à Jesus-Christ  dans  Cabondance  Pr.  ij.y. 
eù  il  fe  trouvait:  Je  donnerai  ma  vie  q* 
s’attribuant  avec  précipi- 
Sf 
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^ 481  sixième  demande  : 

tationlaforcequi  ne  devoitlui  être  ' 
pf  X9  8.  donnée  qu’aprés  fa  chute.  Notre 
Xuc.  II.  Seigneur  détotuma  fonvifage  de  lui  » 
àc  le  lailfa  tellement  tomber  dans  le 
tronble , qu’/^  le  ma  trois  fois  par  la 
la  crainte  de  mourir  pour  lui.  Mais 
cnfuite  le  mcmeSauveur  eut  la  bon- 
té de  tourner  fon  vifagé  vers  lui:  & 
aulïï-tbt  il  commença  d’effacer  fon 
crime  par  fes  larmes.  Car  que  figni- 
fient  autre  chofe  cés  paroles  dei’E- 
Luc.  X.  vangile  : Le  Seigntm  fs  retommnt 
61.  * regarda  F terre  > finon  ^ il  le  fecou- 

rut  d’une  manière  fecrete  & ca- 
»»  Ærc  toucha  le  cœur  ; il  le  fit 

Seigneur  fouvcnir  dc  cc  qu’ü  lui  avoit  dit  > il 
en  ccnio.  jg  vifita  pai*  fa  grâce  intérieure  5 & 
^omèxe  il  remua  & excita  le  cœur  deThom- 
o".  me  intérieur  jufqu’à  lui  faire  ré'- 
l’Evan-  pandre  des  larmes  ? 

gilc  , »£ 

comme  le  remarque  faint  Augnflin  ( De  gratis  Chrr/U 
c,  4J.  ) n’étoic  point  cri  un  lieu  d’où  //  pût  voir  faint  Ftcfre 
corp/.  De  forte  qu’il  nepurle  regarder  que  d’une 
manière  intérieure  & fpirituellc , ^ui fi  , comme  dit  ce 

Vite  ,dAnt  le  find  de  l'dfne  ^ de  la  voltmé  de  cet  Apôtre. 

Voilà  comme  Dieu  fe  rend  pré- 
fent  par  fon  fccours  à nos  volontez 
& à nos  aélions.  Voilà  comme 
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Et  NE  NOUS  LAISSEZ,  &C.  485 
il  opère  en  nous  & U •vouloir  & le 
faire.  * Cet  Apôtre  étoit  donc  tom^  pf.»9.8. 
hé  dans  letronhle.  Mais  ayant  apris 
par  fa  propre  chute  à ne  fe  point  cT 
fier  à (oi-même,  elle  lui  fut  avan^" 
tageufe  par  l’opération  de  celui  qui’ 
fait  que  toutes  chofes  contrihuént  aie' v.om.  s. 
bien  de  ceux  qui  l* aiment.  ^ Car  il 
cft  certain  qu'il  a été  auffi  falucaire  de  Civ, 
à faint  Pierre  de  fe  déplaire  à foi-'^"’’"'^^* 
même  en  pleurant  fon  infidélité, 
qu’il  lui  avoit  été  domageable  de' 
fe  plaire  à foi-meme  par  une  vaine' 
préfomption  de  fes  forces. 

Cette  malignité  d-c  l’orgœuil  c z /i.  4* 
ne  pourra  plus  tenter  notre  ame,  ZtLt 
OC  il  ne  lui  reliera  plus  aucune  va-  pfi  rned^ 
nité  à combatre,  quand  elle  fera’ 
tellement  remplie  de  la  contempla- 
tion de  Dieu , & tellement  enflam- 
mée de  l’amour  de  ce  bien  fuprême, 
qu’elle  ne  pourra  "plus  fe  détour- 
ner de  cet  amour  plein  & de  cette' 
parfaite  pofleflîonde  fon  Dier,pour 
retourne!  à elle  -même,  & pour  dé- 
cheoirdefon  bonheur  par  une  vai- 
ne complaifance. 

Sf  ij 
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484  S'ix'itnnt  demande  : 

Ce  que  nous  venons  démarquer 
de  la  conduite  merveilleufe  de  Dieu 
qui  veut  humilier  Ôc  relever  les 
hommes  par  leurs  propres  foiblef- 
fes  & leurs  propres  chutes^u’empe- 
che  pas  que  je  n’avoue  que  j’ignore 
ce  qu’il  y a de  plus  haut  & de  plus 
profond  dans  le  confcil  & le  deüüin 
de  ce  grand  Dieu,  en  ce  qui  eftdes 
raifonspour  lefquelles  il  ne  guérit 
pas  prontement  l’orgœuil  & la  va- 
nité même  qui  tend  des  pièges  à 
l’efprit  de  l’homme  j ufques  dans  fes 
bonnes  adtions.  Les  âmes  qui  font 
dans  une  véritab-e piété  demandent 
à Dieu  avec  des  larmes  ôc  de  grans 
gémilîemensjla  giiérifonde  ce  dé- 
fout, afin  d’obtenir  qu’il  leur  tende 
la  main  pour  leur  donner  la  force  de 
furmonter , de  fouler  aux  piez  i ôc 
de  brifer  en  quelque  manière  cet 
ennemi.  Et  l’homme  eft  fi  foible  ôc 
lî  fragile  à cet  égard , qu’en  même 
tems  qu’il  fe  réjouit  d’avoir  fur- 
monté  la  vaine  gloire  dans  une  bon- 
ne œuvre,  cette  joye  même  eft  un 
moyen  à cette  vaine  gloire  de  s*éle<» 
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Et  n£  nous  laissez,&c.  485 
ver  contre  lui,  ôc  de  lui  dire  comme 
en  infultanc  : Je  fuis  encore  vivan- 
te malgré  que  vous  en  ayez.  Pour- 
quoi triomphez-vous  de  moi  ? Et 
c*cft  même  à caufe  de  votre  triom- 
phe que  je  fuis  vivante.  L*ame 
triomphe  avant  le  tems  , de  cette 
vaine  gioire,  comme  (i  elle  l’avoit 
tout-à-f^it  vaincue  , quoique  le 
tems  d’en  triompher  avec  fureté  ne 
doive  arriver,  comme  je  le  penfe, 
que  lors  que  ce  plein  jour  & ceplein 
midi , où  l’ame  n’eft  pas  encore  par- 
venue , aura  achevé  de  difïiper  les 
dernières  ombres  que  cette  vaine 
gloire  peut  répandre  en  elle  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  lumiéresdont 
elle  jouïlfe.  Ce  plein  jour  & ce 
parfait  midi  nous  eft  marqué  dans 
l’Ecriture  fainte  en  ces  termes  ; Le  Pf.j6.tf. 
Seignenr  fera  parottre  votre  juftice 
comme  me  lumière , & votre  innocen- 
ce comme  le  foleil  en  fon  midi^  Et  ce 
bonheur  doit  arriver  à notre  ame, 
fi  elle  obferve  ce  qui  eft  marqué 
avant  ces  paroles  : Remettez^  votre 
condmte  entre  les  mains  du  Seigneur: 

S f iij 
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^ 8 (î  Sixième  demande  : 

^ efpéreK,  en  Ittj  , & il  a^ira  Im- 
même, 

XXVIII.  Ze  bien  me  nom  fai- 
fons  doit  point  affaiblir  en  nom 
l* humilité^  qnenot  propres  imper- 
feclionf  doivent  p. avoir  établie, 

* A LA  VERITE^ nous  agilTons 
aufïi  nous-mcmes  dans  le  bien  : 
maisc’èft  parTopération  de  Notre 
Seigneur  que  nous  coopérons  à la 
grâce  , à caufe  que  fa  mifericorde 
nom  prévient.  Elle  nom  prévient 
pour  nous  guérir , comme  elle  nom 
accompagnera  pour  nous  faire  per- 
sévérer dans  la  ranté&  dans  la  vi- 
gueur que  nous  avons  reçue  de  fon 
recours.  Elle  nom  prévient , pour 
nous  faire  vivre  dans  une  fîdelle 
piété  ‘..elle  nom  accompagne  ^ pour 
nou s, fajre toujours  vivre  avec  Ce- 
lui qui  nous  en  fait  éprouver  les 
effets  , & fans  lequel  nom  ne  pouvons 
rien  faire. 
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Et  ne. nous  LAISSEZ, &C.14S7 

X X I X . La  dépendance  ch  noHS 
fomtnes  de  la  grâce  ^i^jEsus- 
C H B.  I s î doit  affermir 
notre  confiance, 

^ Mais  je  fuis  incertain,  dites- 
vous  , de  la  volonté  que  Dieu  a 
pour  moi.  Qi'ioi  donc  ! Eftes-vous 
plus  aifuré  de  la  vôtre  ? Etne  crai- 
gnez* vous  point  qu  elle  ne  vous 
manque , félon  cette  parole  de  l’A- 
pôtre : Qjh  ceint  ^ni  croit  être  ferme» 
prenne  garde  à ne  pas  tomber?  Puis 
don&qu’on  n’efl:  alfuré  ni  de  la  vo- 
lonté divine  , ni  delà  volonté  hu- 
maine,^pourquoi  l’homme  n’aban- 
donne-t-il  pas  fa  foi, fon  efpéranoe, 
&!(à. charité  plutôt  à;Çelui  qui  eft 
le  plus  fort,  qu’à  celui  qui  eft  de  plus 
foible  i ^ Faut-il.craindre  d’avoir 
fuj  et  de  defçfpérer  de  Ton  falut,  lors 
qu’on  nous  aprend  à mettre  tonte 
notre  efpérance  en  Dieu  ? Et  n’au- 
rions-nous pas  bien  plutôt  fujct 
d’en  defefpérer , fi  nous  étions  alfez 
fuperbes  & allez  malhureux  pour 
mettre  notr:C  efpérance  en  nous- 
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8 Sixième  demande  : 

f 

XXX.  //  faut  travailler  eoura^ 
geafement  à vaincre  les  tentations» 

& à corriger  fes  défauts, 

€em  ij}/r-  » Nb  SOYEZ  point  lâches  & pa- 
éis,c.:,it.  relTeux , & ne  vous  donnez  point 
hibid,  une  fureté  ruineufc.  ^ Si  la  tenta-  / 
tion  des 'délices  du  fécle  furprend 
votre  ame,  travaillez  à la  vainci^  ''  •> 
en  exerçant  la  miféricorde  envers 
votre  prochain.  Exercez-vous  dans 
l’aumone , dans  les  jeûnes , & danç 
les  prières:  car  c’eft  par  ces  exerci- 
i ces  faints  qu*on  fe  purifie  des  pé- 
chez que  Ton  commet  tous  les 
jours,  &c  dont  il  n’eft  pas  poflîblc 
que  notre  ame  ne  foit  point  fou- 
vent  furprife  à caufe  de  notre  con- 
tinuelle fragilité. 

c s erm.  Cependant  faites  tous  vos  ef- 

point  commettre  de 

«.s.  fautes^  & n’en  commettez  aucune,  ' 
fl  cela  fe  peut.  Que  s’il  n’eft  pas 
poftible  que  vous  ne  tombiez  en 
aucune  faute , perfévérez  à recon- 
noîcre  & confelfer , avec  une  hum- 
ble piété , celles  que  vous  comrriet- 
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Et  ne  nous  laissez  j &c.  489 
te  Z.  Car'  alors  ,/<*  mijericorde  de 
Dieu  jettera  fur  vom  de  favorables 
regars,  pour  vous  pardonner  faci- 
lement , voyant  que  vous  vous  ef- 
forccz  de  détruire  tous  vos  défauts, 

&:  que  vous  les  décruifez  en  effet 
autant  qu’il  vous  en  donne  la  grâce; 

^ vous  trouvant  dans  le  chemin  de 
^(^y  ous  corriger  des  autres  défauts  qui 
relient  ; &confidérant  les  ef- 
ibrts  que  vous  continuez  de  faire 
pour  cedeffein.  Propofez  vous  feu- 
lement de  vous  avancer , au  lieu  de 
reculer , & de  tomber  dans  le  dé- 
couragement. Si  votre  dernier  jour 
ne  vous  trouve  point  vainqueur , au 
moins  qu’il  vous  trouve  combat- 
tant, 6c  non  point  entre  les  mains  6c 
en  la  puilfancede  votre  ennemi. 

^ Comme  il  faut  marcher  de  telle  a e^.  81, 
forte  entre  l’eau  6c  le  feu , que  l’on 
ne  foit  point  en  péril  de  fe  noyer 
ou  de  fe  brûler:  ainfi  nous  devons 
conduire  nos  pas  avec  un  j ufte  tem  - 
pérament  entre  l’orgœuïl  6c  la  pa- 
retîe , afin  que  l’un  ne  nous  éleve 
point , 6c  que  l’autre  ne  nous  abailfe . 


« 
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49 O Sixième  demande: 

.point  par  excès  , en  pratiquant  ce 
qui  nous  eft  recommandé  <lans  la 
Deut.17.  Dieu  de  ne  nous  point  dé'^ 

l^ibid  ^^**^**^^*^f  ^ ^^oifniàgauche. 
inf.  ’ ® Aimez  tellement  le  repos  que 

vous  reprimiez  en  vous  toutes  les 
inclinations  à une  vie  molleArdéJi- 
cieufe , & que  vous  vous  fou  veniez 
toujours  qu’il  n’y  a point  de  fejour  ^ 
où  l’ennemi , qui  eraint?inceiram-  ^ 
ment  que  nous  ne  retournions  à 
Dieu,  ne  nous  puillc  tendre  des  piè- 
ges pour  nous  empêcher  d’y  retour- 
ner.“  Car  qui  eft  celui  qui  apartient 
à jËsus-CHRiSTjquinefoit  agité 
. de diverfes tentations,  & que fatan 
& fes  minières  ne  s’efforcent  tous 
les  jours  de  pervertir  par  quelque 
cupidité  , ou  quelque  fuggeffioii 
que  ce  foit  î - 

XXXI,  M egarder  ton  jeter  s la  gloire 
de  Dieu  en  tout  le  bien  que  Von  fait. 

c Quand  vous  agiffez  avec 
courage  & avec  joie  ; quand  vous 
faites  votre  devoir  fans  parelfe  & 
fans  négligence,  foit  dans  vos  prié- 
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res , foit  dans  vos  jeûnes , foit  dans 
vos  aumônes  i quand  vous  avez 
foin  de  la  néceflicé  des  autres, 
quand  t'ow  pardorwe^lcs  injures  coffu 
me  Dieft  vow  a pardonné  e»  JESus- 
C h a i s T j quand  vous  domtez 
vos  mauvaifes  habitudes  ; quand 
votu  châtieK»  votre  corps  & le  rédui’" 
feK.en  fervitadei  quand  vous  fu- 
portez  les  affligions  î & qu’avant 
toutes  chôfes  vous  vous  iûportez 
les  uns  les  autres  dans  une  finccre 
charité  ; ( car  que  peut  fuporter 
celui  qui  ne  fuporte  point  fon  frè- 
re ? ) quand  vous  prévoyez  les  ar- 
tifices & les  embûches  du  tenta- 
teur J quand  vous  repoulîèz  & éteU 
tous  les  traits  enjîammez^  de  cet 
efprit  matifî  nvic  U hojidier  de, la 
foi  i quand  vous  chantes^  & pfalnto^ 
diex^en  efprit ï lagloire  i;#  Seigneur^ 
ou  par  des  voix  conformes  i ce  que 
vous  avez  dans  le  cœur  : aquitez^- 
vous  de  tous  ces  devoirs  delà  Re- 
ligion chrétienne  pour  la  gloire  de 
Dieu,  qui  fait  toutes  chefes  en  tous  y 
6c  con/ervez,-vom  tellement  dans  la 


Co’.j.lî. 

£pher»4« 

11. 


1.  Cor.9»' 
17» 


‘Ephef.tf. 

Xâ. 


Ephef.  J. 

lÿ. 


I.  Cor. 
Io.3Z.it> 
6. 

Rom.i  1» 

II. 
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492.  Sixième  demande, 
ferveur  de  l efprit , que  votre  ame 
quV»  2>/V«  feulement.  ' 


XXXII.  Il  faut  5 affermir  dam  la 
reionnoijfatjce  , la  cofance  , ^ * 
l humilité  envers  Notre  Scianeur, 
& dam  la  charité^  & l'humilité 
envers  notre  prochain. 


iDepit  c- 
té  V.rg. 
C‘  5^. 


Pfal.  y8 


lu'.lS, 


Abandonnez  à Dieu  la  con- 
fervation  des  grâces  qrc  vousavez 
reçues  de  fa  bonté.  RemaUf.mre 

’ mains  toute  votre  force  » ^ ne 

laconferve^t^uepQurlui.  Regardez 
tout  le  mal  que  vous  vous  exentez 
^ faire  par  ia  grâce  avec  laquelle 
Dieu  vous  en  preTerve,  comme  s’il 
vous  avoit  remis  l’ofenfe  dont  vous 

en  le  com- 

mettant.  N ayez  pas  pour  lui  un 
amour  foi  ble  &c  médiocre,  en  vous 
imaginant  qu’il  ne  vous  ait  remis 
que  des  pechez  légers  : &•  frapez 
votre  poitrine  avec  de  vrais  Æn- 
timens  de  componéHon  & d’humi- 
lite , en  vous  éloignant  de  méprifer 
les  publicains  & les  pécheurs  ét 
de  vous  préférera  eux  par  une  va- 
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nitéruineufe.  Soyezfur  vosgardes 
' avec  une  vigilance  particulière  à 
l’égard  des  forces  que  vous  avez 
éprouvées , de  crainte  de  vous  en- 
fler de  préfompcion  pour  avoir  nu 
foutenir  quelques  attaques  » ou  fu- 
porter  quelques  aflidions. Et  quant 
aux  forces  que  vous  n’avez  point 
encore  éprouvées , priez  Dieu  qu’il 
i vous  fane  la  grâce  àt  nètre  point  i. 
terttz^  au  delà  de  votre  pouvoir,  P en- 
fez  qu’il  y a des  perfonncsqui  vous 
font  fupérieures  par  leurs  quali- 
tez  cachées  , quoique  vous  ayez  au 
I dehors  d’autres  qiialitez  qui  font 

paroître  davantage  de  perfeéfion 
que  l’on  n’en  voit  dans  cesperfon- 
I nés. 

Lors  que  vous  avez  une  opinion 
favorable  de  ce  qui  eft  bon  dans  les 
autres,quoi  qu’il  vous  foit  peut-être 
inconnUjCc  fentiment  officieux  n’a- 
porte  aucune  diminution  aux  bon- 
nes qualitez  que  vous  connoÜfez  en 
vous  par  la  comparaifon  que  vous 
en  faites  à celles  des  autres  , mais 
elles  s’aflermiffent  plutôt  par  votre 

I 

f : 


Cor. 
• ij- 
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49»c.i, 
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ttm  cb«rd> 
c,  ult. 


4:94  sixième  demande  : 
charité.  Et  s'il  vous  manque  quel- 
ques-unes des  vertus  que  voüs 
voyez  dans  les  autres  , Dieu  vous 
les  accorde  d’autant  plus  facilement 
que  vous  les  défirez  avec  une  plus 
hncére  humilité. H faut  que  les  per- 
fonncs  qui  perfévérent  dans  la  vo- 
cation Sc  le  rang  où  vous  êtes,  vous 
foient  un  exemple  que  vous  imi- 
tiez. 

b S’il  y en  a parmi  vous  qui  Te 
plaifcnt  à demeurer  dans  les  pechez 
qui  expofent  à la  dannation , je  les 
exhorte  d'embraffer  la  dtfeipline  Ci 
falutaire  de  la  pénitence.  Faites 

fiénitence  comme  on  la  fait  dans 
’Eglife,  afin  de  mériter  quel’ Egli- 
fe  ofre  Ces  prières  pour  vous.*^  Cor- 
rigez vos  mœurs:  rachetez  vospé- 
chez  : & quand  vous  aurez  fait  ce 
que  vous  devez , foyez  reconnoif- 
fans  envers  Dieu  qui  vous  a donne 
la  grâce  de  bien  vivre.  Témoignez- 
lui  votre  reconnoilTance  de  telle 
forte,  que  vous  n’infultiez  point  à 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  conver- 
tis : mais  que  vos  faintes  mœurs 
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leurfoient  une  exhortation  puiifan- 
te  à fe  convertir.  ^ Gardez-vous 
bien  de  defefpércr  de  votre  falut,  à 
caufe  que  la  parole  de  Dieu  vous 
ordonne  de  mettre  toute  votre  ef- 
pérance  en  lui , Sc  non  pas  en  vous. 

al  édition  à tom  homme  met 

fon  efpérance  en  r homme , dit  le  P ro- 
phête  Jérémie.  Il  vant  mieux  fe 
confier  au  Seipfiettr  » que  de  mettre 
confiance  en  l homme tàilXz  Roy  PVô- 
phéte  : parce  que  tous  ceux  qui  fe  con- 
fient au  Seigneur , comme  dit  ailleurs 
le  même  Prophète,  fonth'ureux.  En 
confervant  cette  efpérance  , ferveK. 
le  Seigneur  avec  crainte >&  réjouijfe^- 
vous  en  lui  avec  tremhlementj  à cau- 
fe que  nul  homme  ne  fauroit  être 
alfuré  de  la  vie  éternelle  > que  Dieu» 
qui  ne  peut  être  menteur , a promife 
& defhnéesi'CiyL  enfans  de  la  promelTe, 
avant  tous  /esfiécles,  finonlorfquela 
vie  pré  Tente,  qui  n une  tenta- 
fera  palfée.  Mais  dans  l’atten- 
te où  nous  fomnies , Celui  à qui 
nous  difbns  tous  les  jours  : N e 

NOUS  LAISSEZ  PaiNT  SUCCOM'- 


neperfev. 

c.  zi. 

Jer.i7.j. 

Pf.  117. 

8.  . 

Pf.i.  II. 


Pf.»  II. 


Tit.  i.z, 


Job  7 X, 


»5. 
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496  Setttirne  demande  : 

BER  A LA  TENTATION  , nOUS 

fera  perfévcrer  jh/^uà  la  fin  de  cec- 
te  vie. 


EXPLI  CAT  I O N 

De  la  ftttiime  Demande  : 
Mai$  delivre z-nous  du  mal. 


I.  Le  Batème  noHS  délivre  de  tottt 
féché  , mais  non  de  totft  mal. 

* T“L  y a un  mal  qui  demeure  dans 
Xnotre  chair, & qui  n'y  cft  point  . 

par  la  nature  en  laquelle  Dieu  a 
créé  l’homme,  mais  par  le  vice  où 
fa  volonté  propre  l’a  Fait  tomber. 
Ayant  perdu  (es  forces  par  cette 
chute  , il  ne  fe  guérit  pas  avec  la 
m cme  facilité  de  vouloir , qu’il  s’eft 
blelfé.  C’eft  de  ce  mal  qui  eft  en 
nous , que  T Apôtre  dit  : fe  fai  ^uil 
ny  a rien  de  bon  en  ma  chair*  Et  c’eft 
à ce  mal  que  nous  avons  en  nous 

que 
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que  le  même  Apôtre  nous  o,  donne 
de  ne  point  obéir, en  difant  : 2S/e  aoai.«. 
fo$tffrez^  point  le  péché  régne  dans 
votre  corps  mortel  , en  lt*i  obéijfant 
pottr  faivre  les  dé  (1rs  déréglez^  de  vo- 
tre chair ‘ * C ’eft  n ne  g rande  erreur  a 
que  de  penfer  q ùe  fi  la  conamircen- 
Ci  étoirmauvaifc,  ceux  qui  (ont  bâ- 
tirez en  feroieot  exents.  Car  ilefl 
cenain  que  l’homme, par  le  Batême 
cft  delivre  de  tout  péché  , mais  non 
pas  de  tout  mal.  Ce  qui  s’explique 
plus  clairement  quand  on  dit,  que 
l’homme  par  le  Batême  ce(Te  abfo- 
lument  d’être  coupable  par  les 
maux  que  fon «origine  a mis  en  lui, 
mais  ne  lailïe  pas  d’avoir  encore  ces 
maux.  Son  corps  ne  demeure- t-il 
pas  fujec  à la  mortalité  & à la  cor- 
ruption : N’a-t-il  pas  divers  autres 
maux  qui  font  extrémément  4 cW-  sa?.  9. 
ge  à fon  arrse'i  N’cft-il  pas  fiijet  a »'• 
diverfes  ignorances  qui  font  caufe 
d’une  incité  de  péchez  qui  fe  com- 
mettent par  ceux  qui  ne  favent 
point  à quoi  la  loi  de  Dieu  lesobli-  b nu. 
gc  ? ’ C’eft  donc  du  péché  & de  la  ‘"A 

Tt 
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49^-  Settiême  dman^ : 
fouillure  qui  accompagne  tous  ces 
maux  qui  viennent  du  péchc-origi- 
nel , que  les  eaux  du  Batcme  net- 
toyent  les  ^mes.  Ces  maux  font 
donc  remis  à ceux  ^ui  renailfent  par 
ce  Sacrement  à legard  de  ce  qui 
les  rendoit  coupables , & font  afai- 
blis  & diminuez  dans  les  Fidelies 
qui  font  du  progrès  en  la  yeMu  là 
l’égard  de  ce  qui  pourroit  les  faire 
pécher. 

' il.  La  convoiùft  eft  un  mal 
fant  toujours  réprimer. 

L*igno RANCE  diminue  d’au- 
tant plus, que  la  vérité  répand  fa  lu- 
mière. La  coucupifcence  diminue 
d’autant  plus,  que  la  charité  s’éta- 
blit & fe  fortifie  dans  le  cœur.  Il 
nous  eft  très-important  de  fàvoir 
qu'il  n’y  a dende  bon  ,en  nous  par 
la  vérité  & la  charité  , qui  vienne 
i.Cor.i,  de  nous.  Car  nom  navonsfas  rtçnk 
Vefprit^  dti  monde,  mais  VÉJprit  de 
Diru  J dit  r A pôtre,  afin  qm  mm  fâ- 
chions Us  dons  que  Dien  mm  a faits, 
La  concupifcence  eft  plus  mau* 
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vaife  que  rignorance^  en  ce  que  Ti- 
gnorance  * fans  la  concupifcence 
rend  le  péché  moindre  3 & qu’au 
contraire  la . concupifcence  fans  l’i- 
guorance  rend  le  péché  plus  grief  : 
de  'encore  en  ce  que  ce  n’eft  pas 
toûjpurs  un  pial  que  d’ignorer  le 
mal  ,aulieu^ue  c’ell  toujours  un 
mal  quededefirerlemal.  On  peut 
auffi. quelquefois  ignorer  utilement 
le  bien,  pour  en  ccre  inftmit  dan;s 
une  occafion  favorable:  rnais  il  ne 
peut  arriveren  aucune  manière  que 
Ton  délire  par  la  concupifcence 
charnelle  un  bien  qui  convienne  à 
rhômme  } puifque  meme  ce  n’eft 
point  par  cette  convoitife  animale, 
mais  par  .une  volonté  raifonnable 
que  l’on  défire  ce  qu’il  ,eft  tout- à- 
fait  légitime  de  délirer  dans  le  ma- 
riage ,,qui,eft  d’avoir  des  enfans, 
quoique  l’on  nepuillè  arriver  à çet- 
te  fin  que  par  l’ufagc  de  la  convoi- 
tife. 

Nous  parlons  de  cette  convoitife 
ou  de  cette  mauvaife  inclination  par 
laquelle  la  chair ^ félon  l*Ap6tre , a 

Tt  ij 


* On 
peut 

quelquc- 
fjis  faire 
des  fau- 
tes par 
ignoran- 
ce fans 
mauvai- 
fe vo- 
lonté. 


G*{. 

17. 
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500  Settiéme  demande: 
des  défirs  contraires  à ceux  de  Ctfpriti 
&non  pas  de  cette  bonne  inclina- 
tion qu’on  pourroitapeler  une  bon- 
ne convoitife,  par  laquelle  l'efprtr» 
félon  le  meme  Apôtre,  a dei  défirs 
contraires  à ceux  de  la  chair  ^ ôc  par 
laquelle  on  defre  d’avoir  une  con- 
tinence qui  falTe  vaincre  la  mauvai- 
fe  convoitife. 

Il  n’arrive  donc  jamais  que  l’on 
défire  aucun  bien  qui  convienne  à 
l’homme  par  cette  convoitife  de  la 
chair,  fi  les  fenfualitez  de  la  chair 
ne  font  point  un  bien  qui  foit  pro- 
pre àl’homme.  Or  qui  peut.ctre 
allez  dépourveu  de  lagelTe  & de 
pudeur  , alTez  opiniâtre  & alTez 
hardi  à foutenir  fes  imaginations, 
enfin  alïèz  abandonné  à Pextrava- 
gance  & â la  folie , pour  nier , après 
avoir  confelTé  que  les  péchez  font 
mauvais,  que  la  convoitife  dés  pé- 
chez foit  un  mal , encore  que  l’on 
ne  foufre  pas  qu’elle  conçoive  Sc 
produife  le  péché  en  luy  réfiftant 
par  les  défirs  de  l’efprit? 
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III.  Jl  faut  mt  grande  force  pour 
combatre  une  convottife  fortifiée 
par  une  mauvaife  habitude. 

On  reçoit  dans  le  Batcme  un  rc- 
n lüvellement  parfait,  uneguérifon 
parfaite  des  maux  qui  nous  ren- 
doient  coupables  , quoi  qu’on  n’y 
foit  point  délivré  des  autres  maux 
contre  lefquels  il eft  toujours  né- 
ccflairedecombattrc  pourne  point, 
retomber  dans  le  péché.  £t,ces 
maux  font  en  nous,  & ne  nous  font 
point  étrangers  .mais  font  uos  maux 
propres.  Car  ceux,  par  exemple,  qui 
ont  aquis  une  habitude  à l’y  vrogne- 
rie,  qui  eil  (ans  doute  três-mauvai- 
fe  , qu’ils  n’ont  point  aportée 
avec  eux  en  nailTant  , font  dans  la 
néceflîté  d’y  réhfter  après  leur  Ba- 
teme,  pourne  point  retomber  dans 
l’intempérance  à laquelle  ils  étoient 
accoutumez.  Et  c’eft  ainfi  qu’on  ré- 
hfteau  mal, en  refufant  par  la  (b- 
briété  à la  convoitife  ce  que  l’habi  - 
tudelui  faitdefirer  plus  fortement. 
C ‘eft  cette  habitude  jointe  a la  con* 

Tt  iij 


Ibid,  ci 

i8. 

med. 
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501  Settieme  dcvMndei 
voitifequieft  née  avec  nous  parle 
péché  originel  , laquelle  £aic  que 
les  perfonnes  qui  n’ont  pas  tou- 
jours vécu  dans  la  continence  , & 
encore  plus  lesperfonnes  qui  fe  font 
abandonnées  aux  déréglemens  de 
leur  chair  , trouvent  de  plus^ra-n- 
des  dificukez  àcombatre  les  tenta- 
tions d’impureté,  que  les.perfon- 
nesqui  ayant  toujours  été  chaft&s, 
n’ont  pris  aucune  habitude  conti'ai- 
re  à la  chafteté.  Et  iUft  certain  que 
la  volonté  travaillera  d’autant  plus 
à furmonter  ces  tentations  , que 
l’habitude  aura  donné  plus  de  for- 
ces à la  convoitife. 


I V.  ProprWtfK,  & de  la  con^ 
''  mutfe . 


L’ H O M M * tireifa  nailfancede 
cette  convoitife , & iM’aporte  aulE 
avecluiennailTant.  Et  c’eUunmal 
par  lui-même  fi  grand  & accom- 
pagné de  tant  d’en^agemens  à la 
dannation  & à la  privation  du 
royaume  de  Dieu,  qu’ encore  qu’on 
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ne  Tait  tiré  que  de  parens  régéné- 
rez & fidelles  , on  ne  peut  néan- 
moins être  délivré  de  ces  funeftes 
cngagemens que  parla  feule  régé- 
nération du  Batême , par  laquelle 
les  parens  en  ont  été  délivrez  eux- 
mêmes.  Et  c’eft  Tunique  remède 
par  lequel  on  puilfe  chafler  des  en- 
fans  nouveau-nez  le  prince  de  la 
mort  , comme  il  a été  chafle  de 
leurs  pères  & de  leurs  mères. 

* Cette  convoitife  demeurant  donc  H-om.7; 


comme  ttne  loi  de  péché  dans  U corps  aLiî.\*. 
de  corruption  & de  mort  où  nous 
• fommes  en  cette  vie,  naît  avccles 
.enfans  > eft  féparée  par  le  ,Bacê- 
me  qu’ils  reçoivent  du  péché  qu,e 
ce  Sacrement  détruit  ; perfide  dans 
l’homme  , afin  ,qu’il  ait  Tcxerci- 
ce  &r  le  mérite  du  combat  , ne 
Xauroù  caufer  aucune  condanna- 
tion^aux  enfans  régénérez  , quand 
ils  meurent  avant  que  d’avoir  été 
dans  la  néceOicé  de  combatte.  Elle 


enpge  les  enfans  qui  n ont  point 
été  batizezà  demeurer  coupables, 
& les  entraîne  à la  çpn^annation 
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504  Settiéme  demande: 
iphef.i  en  qualité  à' enf ans  de  colère»  quoi- 
qu’ils  meurent  dans  leur  enfance. 
Quant  aux  hommes  arrivez  à un 
âge  de  raifon , & qui  ont  été  bati- 
fez,  ( dans  lefquels  leconfentcment 
aux  ofenfes  que  la  convoitife  leur 
peut  fuggérer^ne  fauroit  être  qu’un 
effet  de  leur  propre  volonté  ) quoi- 
que tous  leurs  péchez  foient  effa- 
cez , & qu’il  ne  leur  refte  plus  rien 
de  la  t^che  du  péché-originel  3 la 
convoitife  néanmoins  demeure  en- 
core en  eux , afin  qu’ils  ayentlemé- 
rite  de  combatre  cette  ennemie. E Ile 
ne  nuira  point  à ceux  qui  s’abftien- 
drontdeconfentirà  fesdéfîrs  illici- 
tes, & qui  lui  feront  toû jours  fidcl- 
lement  opofez  , Jufqu’à  ce  que  la 
1.  Cor.  ffiort  foh  abforbe^  & dètrmte  far 
une  entière  ^iÜoïre  , & qu:On  loit 
dans  une  parfaite  paix  oh  il  ne  ref- 
te plus  d’ennemis  a vaincre.  Cette 
convoitife  tient  engagez  d.ins  le 
péché  ceux  qui  conlentent  à fes 
afeétions  déréglées  , & les  con- 
duit'jufqu’à  la  fécondé  mort  & à 
l’éternelle  dannation  , s’ils  ne  font 

guéris 
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péris  des  play  es  mortelles  qu’elle 
leur  fait  par  le  remède  de  la  péni- 
tence , & par  la  miféricorde  puif- 
fante  du  celefte  & fuprême  Pontife 
qui  intercède ponr  mus  à la  droite  de 
Ion  Père. 

V,  Il  faut  demander  dans  tout  le 

COUTS  de  cette  vie  la  délivrance 
de  la  convoitife. 

C’e  s T pour  cette  rai/ôn  que 
Notre  Seigneur  nous  enfeignant  à 
prier,  nous  avertit,parmi  les  autres 
enfeignemens  qu’il  nous  donne,  de 
dire  a Dieu  : Pardonnez-nous 

NOS  OFENSES  , COMME  NOUS 
PARDONNONS  A CEUX  Qn^I  NOUS 
ONT  OFENSEZ.  Et  NE  NOUS 
LAISSEZ  POINT  SUCCOMBER  A 

LA  T;ENTATioN;»afinquelorfque 
noùs  commençons  d’être  tente:c^ par 
notre  concupifcence  » nous  ne  man- 
quions point  d’un  fecours  par  le- 
quel nous  puiflions  la  vaincre , au 
lieu  de  nous  laÜfer  emporter  par  fes 
follicttattons  & par  fes  attraits.  N ou  s 
ajoutons  à cette  priere  cette  dernié» 

Vu 
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j O 6 Settiime  demande  : 
re  demande:  Mais  deuvrez- 
Nous  DU  MAL,  laquelle  n’obtien-  ' 
dra  parfaitement  fon  elfet  qu’à  la 
fin  de  notre  couiTe,  lorfquece  que 
nous  avons  de  mortel  fera  abforbé 
parla  vie.  Car  alors  il  ne  reliera 
plus  de  concupifcencc,  ni  aucunes 
inclinations  contre  lefquelles  il 
faille  combatte  , & aufquelles  la 
loi  de  Dieu  nous  défende  de  con- 
fentir.  Cette  paix  entière  fe  peut 
demander  en  ce  petit  nombre  de 
paroles  où  l’on  marque  trois  grâces 
qui  la  contiennent:  Pardonnez  nous 
les  fautes  où  notre  concupifcence 
nous  a atirez.  Secourez  nous  ,afin 
que  notre  concupifcence  ne  nous 
atire  plus  déformais  à aucun  péché. 
Délivrez  nous  tout- à-fait  de  notre 
concupifcence. 

® Il  n’y  a point  de  combat  fans 
quelque  mal.  Car  quand  il  y a 
quelque  combat,  ou  c’eft  un  bien 
& un  mal  qui  combatent  enfem* 
blé,  ou  c’eft  un  mal  contre  un  autre 
mal , ou  ce  font  deux  biens  qui 
s’entre-font  la  guerre  ^ s’entre^ 
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détruifent } & ce  dernier  combat 
eft  un  très-grand  mal.  * Ainfi,puif- 
quec’eft  un  mal  que  de  délirer  ce 
qui  eft  mauvais , ôc  que  c’eft  un 
bien  que  de  délirer  ce  qui  eft  bon, 
& que  cette  guerre  entre  le  bien  ôc 
le  mal  ne  celfe  point  pendant  que 
nous  vivons  en  ce  lîécle  , à caufe 
que  la  chair  a des  défirs  contraires 
à cetix  de  l' efprit>& l' efprit  des  défirs 
contraires  à ceux  de  la  chair  : nous 
avons  un  très-grand  fujet  de  dire 
incelFamment  avec  TApotre  : jQui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  cçrrup- 
tion  ôc  de  mon  » linon  la  ^race  de 
*DieH  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ce  n’eft  pas  fans 
doute  de  la  fubftance  du  corps,  qui 
eft  bonne  par  elle-même , que  nous 
demandons  d’être  délivrez,  mais 
des  vices  que  nous  fufcite  ce  corps, 
defquels  l’homme  ne  fauroit  être 
délivré  fansla  gracedu  Sauveur ^ 
quand  même  la  mort  fépare  fon 
ame'de  ce  corps.  Etl’Apôcre  avant 
que  de  témoigner  commeildéliroit 
d’être  délivréde  cecorps,expIique 

V u ij 
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50 8 Settiime  demande: 
la  raifon  qu’il  avoit  de  demander 
Rom.  7.  cette  délivrance,  eiidifant  : Jefens 
dans  les  wtmhYes  de  mon  corps  une 
loi  ^ui  combat  contre  la  loi  de  mon 
efprtt , & ejui  me  rend  captif  fous  U 
loi  du  péché  cfui  efi  dans  les  mem- 
bres de  mon  corps.  Voilà  quel  eft  le 
vice  que  la  première  defobéiflànce 
de  la  volonté  de  l’homme  a répan- 
du dans  toute  la  volonté  humaine, 
les  hommes  charnels  ne  s’op- 
pol'ent  donc  pas  à la  prière  qu’on 
doit  faire  tous  les  jours  pour  en  ob- 
tenir la  guérifon. 

■^VI.  Par  ejuels  degrex.  Came  doit 
arriver  au  dégagement  parfait 
de  la  convoitifs- 

Rem.  7.  » E T R E délivré  de  ce  corps  de 

siLih.t.  çorrnption  ôc  de  mort»  c’eft  rece- 
yoir  de  nouveau  ce  corps,  non  pour 
avoir davantage'à  foufrir  fesmau- 
vaifes  inclinations  , mais  pour  le 
polféder  dans  un  état  de  paix  de  de 
gloire,  dans  lequel  il  fera  pleine- 
ment guéri  de  toutes  les  maladies 
où  la  convoitife  Iç  tenoic  dans  fa 
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vie  morcelle  & corruptible.  C’eft 
à cette  vérité  que  fe  raportent  af- 
ftz  clairement  ces  paroles  de  l’A- 
pbtre  : •*  dsnc  l' Efprit  de  Ce- 
Im  çjm  a rejjnfc'ité  Jésus  d'entre 
les  morts  s habite  en  ions.  Ceint  ejut 
a rejfnfcité  Jesus-Christ  d'en- 
tre les  morts , donnera  atijfi  la  vie  à 
vos  corps  mortels  par  fon  £fprit  ejHt 
habite  en  vont.  Quand  donc  nos 
corps  mortels  auront  reçu  la  nou- 
velle vie  de  la  réfureétion  par  la- 
quelle ils  feront  toujours  immor- 
telsjiion  feulement  il  n’y  aura  plus 
dans  l’homme  aucun  confentement 
au  péché,mais  il  n’y  aura  plus  mê- 
me en  la  chair  de  convoitife  à la- 
quelle on  puilTè  confentir.  ^Ce  qui 
nous^doit  faire  comprendre  qu’il  y 
a quatre  diférens  états  qui  font 
comme  autant  de  degrez  par  lef- 
quels  il  faut  que  l’homme  palfe  pour 
être  établi  dans  la  vie  éternelle, 
c Le  premier  eft  devant  la  Loi,  le 
fécond  fous  la  Loi,  le  troifiéme  fous 
la  Grâce , le  quatrième  eft  dans  la 
pleine  & parfaite  Paix.  ^ Notre  état 
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510  S ettitme  demande: 

avant  la  Loi  efl  lorfque  nous  igno- 
rons le  péché  J & que  nous  fuivons 
les  concupifcences  charnelles  i 
^ lorfque  nous  vivons  félon  la  chair 
dans  les  plus  profondes  ténèbres  de 
l’ignorance,  fans  aucune  réfiftance 
de  la  raifon.  Voilà  quel  eftle  pre- 
mier état  de  l’homme. 

Enfuite  lorfqu’on  entre  dans  la 
connoi (Tance  du  péché  par  l’inf- 
truifHon  de  la  Loi,  (î  Ton  n’cft  point 
encore  fecourudeTEfpritde  Dieu, 
on  cft  vaincu  |)ar  la  convoitife , 
quelque  volonté  qu’on  ait  de  vivre 
félon  la  Loi  : on  pèche  avec  con- 
noilTance,  & Ton  demeure  fournis 
à la  fervitude  du  péché , parce  que 
e^nicon^ne  efi  ’vameu , e^  efclave  de 
celai  qui  Ca  vainc»,.  Alors  la  con- 
noilTance  de  la  Loi  deftituée  de  la 
grâce  fait  que  le  péché  prodait  en 
l'homme  toates  fortes  de  manvais  dé"* 
Jîrs  , la  prévarication  fe  joignant  à 
la  convoitife,  & fai  faut  le  comble 
du  péché:  ce  qui  fait  éprouver  la 
vérité  de  ces  paroles  de  T Apôtre  : 
La  Los  efifarvena'é  poar  donner  lie» 
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h.  l' abondance  ^ à la  mnltiphcatton 
du  péché.  Voilà  quel  eft  le  fécond 
état  de  l’homme. 

Que  (1  Dieu  daigne  le  regarder 
de  telle  forte',  que  l’on  ait  mjetde 
croire  qu’il  lui  donne  fon  fecours 
pouracomplir  fes  commandemens, 
& qu’il  commence  effeiflivemenc 
à agir  ôc  à être  conduit  par  fon 
Efpriti  alors  on  a des  défirs  con- 
traires à ctux  de  la  chair  par  une 
charité  plus  forte  & plus  agifl'an- 
te  que  la  convoitife  : de  telle  ma- 
n’ére  que  bien  qu’il  y ait  en 
l’homme  une  partie  qui  réfifle  à 
l’autre , toute  l’infirmité  n’étant 
pas  encore  guérie  ; néanmoins  le 
ju{le  y à qui  cette  foiblelTe  & ces 
combats  relient  encore  , ficlaifie 
p.îs  de  vivre  de  la  foi  y & de  vivre 
- avec  juftice  en  ce  qu’il  ne  cède 
poir  t aux  mauvais  défirs  de  la  con  - 
voitife,  mais  les  furmonte  par  l’a- 
mour de  la  juftice.  Voilà  le  troifié- 
me  état  de  l’homme  qui  fe  main^ 
tient  dans  une  efpérance  fincére  & 
fidelle.  Et  fi  l’on  y fait  du  progrès 

Vu  iiij 
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5 1 1 S ettiéme  demande  : 
déplus  en  plus  par  une  fainteper- 
févérance,  il  ne  relie  plus  que  d’ar- 
river  à ce  dernier  écat  d’une  paix 
entière  où  l’on  fera  établi  par  le 
repos  de  l’ame  après  cette  vie,  & 
qui  doit  enfuite  recevoir  fon  der- 
nier acompli(Tement,quand  la  chair 
reinifcicèe  fera  réunie  à l’ame  dans 
la  jouiifance  de  la  gloire, 
a Li6.8j.  * Il  arrive  donc  dans  le  premier 

état  qui  eft  devant  la  loi,  que  l’on 
ne  combat  en’  aucune  forte  avec  les 
voluptez  de  ce  fiècle , en  les  fuivant 
fans  remors  ôc  fans  répugnance.  Il 
arrive  dans  le  fécond  écat  qui  eft 
fous  la  loi,  que  l’on  combat , mais 
que  l’on  eft  vaincu.  Il  arrive  dans 
le  troiliéme  état  que  l’on  combat, 
ôc  que‘l’on  furmonte.  Et  dans  le 
quatrième  état  on  ne  combat  plus , 
mais  on  eft  dans  le  repos  d’une  paix 
éternelle  & parfaite.  Car  cette  par- 
tie de  nous-mêmes  , qui  eft  infé- 
rieure à l’autre,  fera  pleinement 
foumife  à celle  qui  lui  eft  fupé- 
rieure  ; & elle  ne  manquoit  à lui 
être  foumife  qu’en  punition  de  ce 
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que  nous  avons  abandonné  Dieu 
qui  nous  eft  fouverainementfupé- 
rieur.  . 

» Après  donc  avoir  dit  , Ne 

NOUS  LAISSEZ  POINT  SUCCOM- 
BER A LA  TENTATION,  011  dit 

enfuite ; Mais  delivrez- 
Nous  DU  mal.  Celui  qui 
veut  être  délivré  du  mal  , témoi- 
gne qu’il  eft  dans  le  mal.  La  vie 
préfente  avec  toutes  les  convoi- 
tifes  qui  l’acompagnent  , eft  ce 
mal  dont  nous  demandons  d’être 
délivrez,  & le  tems  dans  lequel 
nous  devons  acomplir  cet  avertif- 
fement  de  l’Apôtre  : Racheter:»  le 
tems  1 parce  que  Us  jours  font 
mauvais, 

y II.  Comment  les  jours  de  la  vie 

pré  fente  font  mauvais, 

. t 

^ Deux  chofes  rendent  les  jours 
de  la  vie  préfente  mauvais , la  mé  - 
chanceté  &lamifére.  Et  par  cette 
méchanceté  & cette  mifére  des 
hommes  on  palfe  la  vie  dans  de 
mauvais  jours,  La  mifére  eft  com- 
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514  Setüéme  demande: 
luune  â tous  les  hommes  : mais  la 
méchanceté  ne  leur  doit  pas  être 
commune.  Car  depuis  qu*  Adam  eil 
tombé  dans  le  péché  , & qu’/7 
a été  chajfé  du  Paradis  , il  n’a 
I plus  eu  que  de  ces  mauvais  jours. 

D’où  vient  cette  malignité  des 
mauvais  jours  / Le  péché  en  eft  la 
caufe.  j^cus  avons  tous  péché  dans 
le  premier  homme:  6c  enfuitenous  . 
fommes  tous  nez  d.ans  un  état  de 

corruption &depéché.  Le  péché 

eft  la  caufe  de  tous  nos  maux  : car 
les  hommes  ne  foufrent  pas  les 
maux  de  cette  vie  fans  une  caufe 
qui  leur  fait  mériter  de  les  foufrir. 
Dieu  eft  jufte  : Dieu  eft  tout-puif- 
fant . de  lorce  que  nous  ne  foufri- 
rions^aucun  de  ces  maux  lî  nous  ne 
le  méritions. 

^ Nefont-cedonc  pas  véritable- 
ment de  mauvais  jours c\\xc  ceux  que 
nous  paiïbns  dans  la  corruption  de 
cette  chair , dans  un  corps  qui  nous 
eft  a charge  en  tant  de  manières  fi 
incommodes  6c  fiafligeantesj  par- 
mi tant  de  tentatidns,parmi  tant  de 
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dificiiltez  j où  l’on  n’a  que  de  Taux 
plaifirs  J où  il  n’y  a rien  d’aiTuré 
dans  les  plus  grandes  joies;  où  l’on 
eft  tourmenté  par  diveriés  crain- 
tes ; où  l’on  a des  déiîrs  violens  & 
infatiables  ; où  l’on  tombe  dans  des 
triftellcs  qui  ne  prôduifent  rien  de 
falutaire  ? 

^ Qu’eft-ce  que  naître  en  ce  mon- 
de,finon  entrer  dans  une  voie  toute 
pénible  ôc  toute  laborieufe  ? Les 
larmes  & les  cris  des  enfansdans  le 
moment  de  leur  naiirance  font  des 
témoignages  de  la  mifére  (^u*ils  au- 
ront à foufrir.  Aufïi-tot  qu’un 
enfant  efl:  né  , fes  pleurs  & fes  cris 
font  la  première  marque  qu’il  don- 
ne de  fa  vie.  Quelques  jours  apres 
on  le  voit  rire.  Quand  il  a pleuré 
en naiflantjila été leprophête  delà 
calamité  qui  lui  devoit  arriver  , 
puifque  les  larmes  font  des  témoins 
fenfiblesdela  mifére.  Ainfi  l’hom- 
me eft  prophète  avant  que  d’avoir 
l’ufage  de  la  parole  & delaraifon. 
Quelle  eft  la  prédiélion  qu’il  fait? 
Qj’il  fera  dans  le  travail  ôc  dans  la 
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516  S ettiéme  demande  : 
crainte.  Et  quoiqu’il  vive  bien  Sc 
qu’il  foit  juftc , il  ne  jaifFera  pas 
d’être  toujours  dans  la  crainte  en 
vivant  au  milieu  des  tentations. 
Q^iel  témoignage  l’Apôtre  ne  nous 
donne-t’il  point  de  la  vérité  de  ce 
quê  je  dis  , en  alTurant,  que  tons 
ceux  ijm  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jesus-Christ>  feront  perfécu- 
Voilà  comme  l’Apôtre  nous 
aprend  que  les  jours  de,  cette  vie 
font  mauvais  i puifqueles  juftes  n’y 
fauroient  vivre  fans  quelque  perfé- 
cution.  Ceux  qui  vivent  parmi  les 
médians  foufrent  (]|uelque  perfécu- 
tion.  Tous  les  médians  perfécu- 
tent  les  gens-de-bien,finon  parle 
fer  les  autres  inftrumens  de 
cruauté  , au  moins  par  leur  vie  & 
leurs  mœurs,  * Le  nom  de  Chré- 
tien &deCatliolique  eftblafphémé 
par  eux.  Et  plus  ce  ndmfainteft  cher 
à ceux  cjtii  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jesus-Christ,  plus  ils  Tentent  de 
douleurde  voir  que  les  méchans  qui 
font  parmi  eux  dans  l’Eglife  , font 
caufe  que  ce  nom  eft  moins  aimé  &c 
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moins  honoré  qu’ils  ne  le  fouhai- 
teroient. 

Et  quand  on  confidére  que  les 
hérétiques  memes  portent  ce  nom 
de  Chrétiens , & ont  parmi  eux  les 
Sacremens  de  la  Religion  chré- 
tienne ôc  les  Ecritures  faintes  , ôc 
font  profeflion  du  Chriftianirme, 
les perfonnes d’une  véritable  piété 
en  ont  une  grande  afflidiondans  le 
cœur  , à caufeque  plufieurs  qui 
voudroient  être  Chrétiens  , font 
contraints  de  héziter  ôc  de  balan- 
cer, voyant  les  divifions  que  les  er- 
reurs produifententreles  Catholi- 
ques & les  hérétiques.  Et  plufieurs 
par  la  méchante  inclination  qu’ils 
ont  de  calomnier  ôc  de  condauner, 
trouvent  dans  ces  divifions  qu’a- 
portentles  héréfies , fujetde  blaf- 
phémet  le  nom  chrétien. 

^ Cependant  cette  douleur  qui  /»/. 
fe  rencontre  dans  le  cœur  des  vrais 
Fidelles,que  les  mœurs  des  mau- 
vais ou  faux  Chrétiens  perfécutem, 
eft  utile  à ceux  qui  la  foufrent , par- 
,ce  qu’elle  vient  d’une  charité  qui 
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leur  fait  fouhaiter  que  les  méchans 
nepériiîenc  point,  & n’empêchent 
point  auffi  le  falut  des  autres.  Et 
quand  Dieu  leur  fait  la  grâce  de  les 
convertir  , leurs  converlions  font 
d’une  très-grande  confolation  , & 
remplilfent  Je  cœur  des  vrais  Fidel- 
les  d’autant  de  joie,  que  la  douleur 
devoir  qu’ilsfeperdoientavoit  été 
grande. 

Ainfidans  les  mauvais  jours  de  ce 
fîécle  l’Eglife  eft  comme  dans  un 
pays  étranger  & ennemi , où  elle 
avance  toujours  vers  fa  patrie  & 
fon  dernier  bonheur  parmi  les  per- 
fécutions  qu’elle  fouffre  de  la  part 
du  monde,  & les  confoiations  que 
Dieu  lui  fait  la  grâce  de  lui  donner. 
Et  elle  eft  dans  cet  état  non  feule- 
ment depuis  le  tems  que  Jésus- 
Christ  a paru  vifiblement  fur 
terre,&  que  Tes  Apôtres  ont  répan- 
du fa  doélrine,  mais  même  depuis  le 
tems  d’ A bel,  qui  fut  le  premier  juf- 
te,que  fon  frère  eut  la  cruauté  de 
tuer  de  fa  propre  main;  & elle  y fe- 
ra jufqu’à  la  fin  des  fîéclcs. 
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VIII.  Pourquoi  les  mauvais  Chre~ 
tiens  font  mélex»  dans  CEgUfe 
farml  les  bons. 

Dans  cet  état  l'Eglife  rouTre  les 
Chrétiens  charnels  , c’eft-à-dirc,  1" 
ceux  de  les  enfans  dont  la  vie  & les 
fentimens  n’ont  rien  que  de  terref- 
tre  &de  charnel, les  regardant  com- 
me la  paille  qui  fert  à conferver  le 
froumcntdansla  grange  jufqu’à  ce 
qu’il  en  foit  féparé.  Mais  parce 
qu’en  ce  mélange  ,qui  eftdansl’E- 
glife  , chacun  eft  ou  paille  ou  frou- 
ment félonies  difpofitionsdefavo- 
lonté , on  y foufre  le  péché  ou  Ter-" 
reurdes  hommes  jujfqu’à  ce  qu’ils 
ayent  trouvé  des  aceufateurs  j ou 
qu’ils  défendent  leurs  faulfes  opi- 
nions avec  une  animofité  & une 
audace  opiniâtre. 

Mais  ceux  qui  ont  été  retranchez 
de  r Eglife , ou  y retournent  par  la 
pénitence,  ou  étant  emportez  par 
une  liberté  pernicieufe,  s’abandon- 
nent à la  dépravation  de  leurefpric 
& de  leur  cœur  ; afin  que  nous 
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foyons  avertis  par  leur  chute  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes  avec  une 
extrême  vigilance  : ou  ils  font  fchif- 
me  , afin  que  notre  patience  foit 
exercée  : ou  ils  vont  jufqu’à  former 
quelque  héréfie,  afin  que  notre  in- 
telligence dans  les  myftércs  & les 
vcritez  de  la  Religion  catholique 
foit  éprouvée  & reconnue  ^ 6c  que 
nous  ayons  occafion  de  les  expli- 
quer 6c  de  les  défendre.  Voilà  ce 
qui  arrive  à l’égard  des  Chrétiens 
charnels  que  l’on  n’a  pu  corriger  ou 
foufrir  davantage  parmi  les  Fidel- 
les. 

i X.  Ceux  dont  îa  dcElrlne  eflr  pins 
faine  & les  mœurs  fins  irrépré^ 
henfihles  peuvent  être  chdjfex^  de 
la  communion  de  l*£fUfe  par  des 
‘Calomnies  & des  troubles, 

SouvHKT  auflî  la  divine  Provi- 
dence permet  que  même  des  gens- 
de-bien  foient  chailez  de  la  commu- 
nion de  l’ Eglife  par  des  troubles  &: 
des  tumultes  que  des  hommes  char- 
nels excitent  contr’eux.  Ce  qui 

arrive  . 
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arrive  afin  qu'aprês  avoir  foufert, 
avec  une  extrême  patience  , pour 
confier  ver  la  paix  de  TEglifie,  l’inju- 
re & l’ignominie  qu’on  leur  fait 
foufrir  , fians  former  de  nouveau 
fichifimeoude  nouvelle  héréfie,  ils 
aprennentà  tout  lemonde,par  leur 
exemple,  combien  Dieu  doit  êtr^ 
fervi avec  une  afedion  véritable 
une  charité  fincére-  Le  delFein  de 
cesperfionncs  calomniées  eft  donc 
* de  retourner  apres  que  la  tempête 
fera  palVée  : ou,  fiion  ne  le  leur  per- 
met pas , fioit  à caufie  que  la  même 
temjsête  dure  toujours  , fioit  qu’on 
aprehende  que  leur  retour  n’excite 
les  mêmes  troubles , ou  encore  de 
plusgrans,  ils  gardent  toujours  la 
volonté  de  faire  du  bien  à ceux  mê- 
mes qui  les  ont  obligez  de  céder  à 
leurs  violences  ôc  à leurs  cabales, 
fioutenant  jufiques  à la  mort,  & con- 
firmant toujours  par  le  témoignage 
de  leur  créance  ,1a  foi  qu’ils  lavent 
que  l’on  erileigne  véritablement 
dans  r Eglifie  catholique , fians  faire 
aucune  alTemblée  particulière  qui 

X X 
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puilfc  avoir  la  moindre  image  de 
Ichifme.  Le  Père  Céicfte  voyant 
ces  perionnes  dans  le  fecrec  , les 
couronne  au  fîî  dans  le  fecret.  Ces 
hommes paroilfent  rares:  mais  on 
en  a pourtant  des  exemples»  & mê- 
me on  en  a plus  qu’on  ne  fauroit 
croire. 

X.  Les  defordres  des  méchans  font 
me  perfécution  aux  gens-de-  hun. 

a Ep.  * Voila  quelles  font  les  perfé- 
cutions  qu’ont  à foufrir  tous  ceux 

3.  iz.  veulent  vivre  aveeptete  en  J Esns- 
Christ  , félon  la  fentenceiî  forte 
& Cl  véritable  de  l’Apôtre,  Par 
quoi  la  vie  des  gens-de-bien  peut- 
elle  être  davantage  perfécutée  que  ' 
parla  vie  des  méchans  ? Ils  les  font 
foufrir , non  en  les  forçant  d’imiter 

. ce  qui  leur  déplaît  » mais  en  les 
contraignant  de  gémir  & de  s’afli- 
ger  des  defordres  qui  fe  palfent  de- 
vant leurs  yeux.  Sans  doute  celui 
qui  eft  dans  une  vie  d’infidélité  de 
d’impiété  à la  vue  d’un  homme  de 
bien  j le  tourmente  en  lui  faifanc 
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voir  Tes  defordres  , quoiqu’il  ne 
l’oblige  pas  à y confentir.  Caries 
puiflances  du  iiécle  laitrenc  fouvenc 
& même  long-tems  les  méchants 
exents  des  punitions' corporelles,  Sc 
même  de  toutes  les  autres  peines; 
au  lieu  que  les  mœurs  dépravées 
des  médians  ne  céderont  point  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde  d’afliger  le 
Cœur  de^  gens-de-bien. 

* Qai  que  vous  foyez  qui  m*é- 
coûtez , mais  qui  n’avez  pas  encore  ‘ 
commencé  de  vivre  avec  piété  en  Ap<c.i, 
Jesus-Christ  , commencez  à vi-  i.  Tim, 
vre  dans  une  folide  piété  : & votre 
propre  expérience  vous  obligera 
d’aprouver  ceque  je  dis.  L’Apbtrc 
racontant  les  divers  périls  qu’il 
avoit  foufertSjdit  qu’»/  avait  été  dans  i.  Cor. 
let  périls  fnr  la  mer-t  dans  les  périls 
fur  les  fleuves , dans  les  pénis  au 
Heu  des  deK.erts,  dans  les  périls  des  vo-^ 
leurs»  dans  les  périls  entre  les  faux- 
frères.  Les  divers  périls  qu’il  racon- 
te, peuvent  ceirer:  mais  les  périls 
que  l’on  rencontre  les  faux- 

/rm J , dureront  jufquesà  la  findiv_ 
monde,  X x ij 
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X I . On  ne  peut  trouver  de  retraite 
dans  le  manie  ou.  Con  naît  pas 
à foufrrr. 

vfiK  Tellement  que  nous  avons 
,m€d,  toujours  à gémir  parmi  ces  forces 
de  perfonnes  que  Ton  rencontre 
toujours  dans  le  monde.  Mais  en 
quel  endroit  du  monde  un  Chré- 
tien pourroit-il  fe  retirer  où  il  n’eiit 
poîntàgémirparmi  de  faux  Chré- 
tiens? Où  pourroit-il  aller  ? 
pourroit-il  faire  pour  s’exenter  de 
ce  gémilîement  ? Qu’il  fe  retire 
dans  les  folitudes , il  n’en  fera  pas 
pour  cela  exent  ; car  lesfcandales 
nous  fui  vent  par  tout.  Celui  qui  fe 
trouve  fort  avancé  dans  la  perfec- 
tion, fè  pourra-t-il  féparcr de  telle 
forte,  qu’il  n’ait  plus  aucun  hom- 
me àfuporter?  En  quelle  peine  fe 
feroit-il  trouvé  , fi  perfonne  ne 
l’a  voit  voulu  fuporter  lui -même, 
avant  qu’il  eût  commencé  de  mar- 
cher dans  la  voie  de  la  folide  vertu? 

Si  donc  il  ne  veut  plus  fuporter  per- 
• Tonne  depuis  qu’il  penfe  avoir  faic 
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du  progrès  dans  la  bonne  voie,  il  eft 
des  là  convaincu  de  n’avoir  point 
une  véritable  piété,  & de  ne  s’être 
point  effedivement  avancé , quoi- 
qu’il s’imagine  l’avoir  beaucoup 
fait.  Je  vous  conjure  par  la  charité 
que  vous  devez  avoir  les  uns  pour 
les  autres , de  faire  une  férieuie  at- 
tention fur  cette  importante  vérité 
que  nous  enfeigne  l’Apôtre  : Sn~  Eph.  4, 
porteK,-%>ms  les  ms  les  autre  $ avec  ' 
chanté  > ayant  m extrême  foin  de 
conferver  l*unité  de  Cefprit  par  le  lien 
de  la  paix,  y oytz  comme  cet  Apô- 
tre nous  avertit  de  notu  fuporter  les 
uns  les  autres , & nous  propofe  une 
patience  réciproque.  Penfez-vous 
n’avoir  rien  en  vous  que  les  autres 
ayent  à foufrir*?  Certainement  je 
ferois  dans  une  grande  admiration 
fî  cela  étoit.  Mais  fupofons  que 
cela  foit  : il  est  certain  qu^e 
vous  DEVEZ  ETRE  d’aUTANT 
PLUS  FORT  A SOUFRIR  LES  AU- 
TRES, qu’il  n’y  a rien  en  vous 

QUE  LES  AUTRES  AYENT  A SOU- 

FRiR*  Si  perfonne  ne  foufre  de 

Xx  iij 
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vous, vous  n’cn  êtes  pas  moins  obli- 
gé de  foufrir  d’autrui.  Je  ne  puis, me 
dîtes -vous.  Cette  dtlicatelfe  que 
vous  témoignez,eft  une  preuve  très- 
évidente  que  vous  avez  en  vous  ai- 
fcz  de  défauts  qu’il  eft  néceiraire 
que  les  autres  foufrent,  Propofez 
vous  donc  d’entrer  dans  la  pratique 
dece  grand  avertiirement , de  l’A- 
pôtre: SnporteK.vofté  les  uns  les  antres 
avecuïiQ  mutuelle  charité.  Si  vous  , 
abandonnez  tout  commerce  Sc  tout& 
fociété  avec  les  hommes , & fi  vous 
vous  réparez  de  telle  forte  que  vous 
ne  voyiez  plus  qui  que  ce  foit , i qui 

profiterez-vous? Seriez- vous  arrivé 

à cette  vertu  que  vous  avez  aquife,fi 
perfonne  n’avoit  pris  le  foin  de  vous 
profiterà  vous-même:  V oulez-vous 
rompre  le  palfage  aux  autres, à cau- 
fe  que  vous  êtes  déjà  palfé  , & que 
vous  avez  fait  plus  de  diligence 
qu’eux  ? Confidérez  donc  que  c’eft 
à tous  les  Fidelles  fans  exception 
que  la  parole  de  Dieu  adrelîe  cet 
avertilTement  : Suporte\^votts  les  ms 
les  antres  avec  charité, . 
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M ais  quelqu’un  peut  écre  me  di- 
ra: Je  me  veux  réparer  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gens-dc'bien  Sc  de 
perfonnes  choifies}  & je  ferai  en  re- 
pos dans  l’union  que  l’aurai  avec 
eux.  Quelle  utilité  m’arriveroit-il 
d’être  engagé  dans  le  commerce  de 
' la  multitude  ? Cela  eft  bien.  Mais, 
dites -moi  ,de  quelles  perfonnes  a 
été  tiré  ce  petit  nombredegens-de- 
bien  avec  lequel  vous  faites  état  de 
vous  retirer, fi  toutefois  il  n’y  a que 
des  hommes  véritablement  ver- 
tueux dans  ce  petit  nombre  ? J’a- 
vouë  néanmoins  que  c’eftune^cn» 
fée  fort  digne  d’une  perfonne  rai- 
fonnabIe,&  fort  louable , de  vouloir 
vivre  avec  des  hommes  qui  ont 
choifi  un  genre  de  vie-tranquile)  qui 
fe  font  éloignez  du  tumulte  & de  l’a- 
gitation du  monde,  delà  fociété  des 
perfonnes  engagéesdans  les  inquié. 
• tudes  Sc  les  troubles  de  ce  fiécle  j & 
qui  par  ce  généreux  éloignement  fe 
font  jetez  comme  dans  un  port  en  fc 
retirant  des  flots  Sc  de  la  tempête. 


Ibid» 

infré. 
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XII.  Il  J 4 tonjonrs  de  l’ incertitHde 
dans  le  choix  tf  ne  l* on  fait 
des  hommes  • 

* Ne  vous  laiflez  furprendre 
&tromperdeperfonme.  Si  vous  ne 
voulez  point  être  trompez , & fi 
vous  voulez  demeurer  en  état  d’ai- 
mer le  prochain,  foyezaHurez  qu’il 
n’y  a point  de  profedion  dans  l’E- 
glife  où  il  ne  fe  rencontre  des  vertus 
feintes  & fau fies.  Car  que  me 

peut  dire  un  homme  qui  fe  voit  en- 
gagé à fecourir  & fervir  fes  frères 
ene'xerçant  une  charge  de  Supé- 
rieur dans  unmonaftére  ? Je  pren- 
drai , me  dira-t-il , fi  foigneufe- 
ment  garde  à ceux  qui  fe  préfente- 
ront  , que  je  n’en  recevrai  aucun 
qui  foit  vicieux  : & je  confer^rerai 
la  paix  & la  fainteté  dans  le  lieu 
dont  j’ai  la  conduite  , eii  h’y -ad- 
mettant qu’un  petit  nombre  de 
gens-de-bien  & de  gens  choifis. 
Mais  comment  vous  tenez-vous 
ainfi  afiuré  d’exclure  toû jours  le 
mal  le  vice  en  vous  bornant  à 

un 
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un  petit  nombre  ? Comment  con- 
noiirejj-vous  fi  bien  ceux  que  vous 
voulez  exclure  ? Pour  rcojnnoître 
véritablement  les  défauts  des  hom- 
mes, il  faut  les  éprouver  dans  le  lieu 
meme  où  ils  veulent  être  reçus. 
Comment  donc  êtes-vous  rélolu 
d’exclure  ceux  que  Ton  ne  fauroit 
connoître  qu’aprês  les  avoir  éprou- 
vez, 6c  que  l’on  ne  fauroit  éprouver 
qu’après  les  avoir  reçus  dans  votre 
(ociétc?  Pouvez-vous  fi  bien  con- 
noître & difcerner  les  hommes  en 
les  voyant , que  vous  foyez  alluré 
de  rejeter  tous  ceux  qui  ne  valent 
rien  ? Savez- vous  pénétrer  l’inté- 
rieur des  hommes  ? Tous  ceux  qui 
fe  préfentent  à vous  pour  entrer 
dans  votre  communauté , vous  dé- 
cou'^ent-ils  tout-à- fait  leur  cœur? 
Ils  ne  fe  connoilfent  pas  eux-mê- 
rues  : combien  êtes-vous  moins  ca- 
pable de  les  connoître  ? On  en  voit 
plufieurs  qui  s’étoient  promis  de 
s’aquiter  parfaitement  de  cette  vie 
faintc,qui  cft  une  image  de  celle  des 
premiers  Chrétiens  j où  l’on  poffé  - 


j 3 O Setüeme  demande  : 
de  en  commun  toutes  chofes  ; où 
perfonne  ne  s^atribu'é  jamais  rien 
de  propre  j où  l’on  n’a  qu’une  ame 
& qu’un  cœur  en  Dieu.  Mais  ils  y 
rellemblent  à des  • vafes  de  terre 
mal  faits  qui  fe  fendent  6c  fecalTent 
dans  la  fournaife.  Comment  donc 
vous  pouvez-vous  tenir  allùré  de 
connoître  celui  qui  eft  encore  in- 
connu à lui -même  î 

XII  \ * Vimpmjfance  à* exclure  de 
foymeme  tout  ce  peut  j caufer 
du  trouble  » montre  l*tmpejfibilité 
OH  l*on  efi  de  n admettre  dans  les 
fociétex^  faintes  ^ue  des  per/hnnes 
ejui  foient  propres  à y établir  la 
fainteté» 

Vous  qui  faites  état  d’exclure  tous 
les  méchans  de  la  compagnie  des 
bons,  excluez  auparavant  de  votre 
cœur,  fi  vous  le  pouvez,  toutes  les 
penféesmauvaifes,'  Ne  lailFei  en- 
crer dans  votre  cœur  aucune  mau- 
vaife  fiiggeftion.  Je  ne  confens 
pas,  dites- vous,  aux  tentations  qui 
ie  préientent4  moi.  Mais  c’efi  allez 
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qu’elles  foient  entrées  en  vous  , ôc 
que  l’ennemi  ait  la  puilFance  de 
vous  fuggércrlemal  par  votre  pro- 
pre corniption  , pour  troubler  la 
paix  &:  la  fureté  de  votre  ame.  Car 
il  eft  certain  que  pour  demeurer 
tranquiles  & en  repos,  nous  fou- 
haiterions  que  nos  cœurs  fulfent 
tellement  défendus  & fortifiez,  que 
jamais  notre  ennemi  n’eût  le  pou- 
' voir  d’y  faire  entrer  aucunes  mau- 
vaifes  fuggeftions.  Mais  qui  peut 
connoître  ôc  prévoir  par  où  elles 
entrent  ? 

Tous  les  jours  nous  avons  des 
combats  à donner  contre  nous-mê- 
mes dans  notre  cœur.  Chacun  ren- 
contre en  (bi-même  une  multitude 
d’ennemis  qui  lui  font  la  guerre. 
L’avarice,  la  /ènfualité  , l’intem- 
pérance, les  joies  folles  & profanes 
du  monde  l’ataquent  en  foule.  Tou- 
tes les  cupiditez  & toutes  les  paf- 
fions  fe  préfentent  à lui  pouf  le 
vaincre.  Il  faut  cependant  qu  il  fe 
défende  de  toutes  j qu’il  les  furmon- 
te  tbutes  i que  fon  cœur  fe  garan- 


Digilized  by  Google 


pralm, 
X47.  M 


5 5 Z Stttiéme  demande  : 
tilFe  de  toutes  par  une  fidcUc  avei% 
iîon.  Dans  ce  grand  nombre  &cec« 
te  diverfité  d’ennemis  qui  l’entre- 
prennent & qui  le  preiTent,  il  lui  eft 
extrêmement  difîcile  de  ne  pas  re- 
cevoir quelques  blellùres.  O ù trou- 
verons-nous donc  la  fureté  que 
nous  dcfirons  ? Ne  nous  flatons 
pas , elle  n’eft  nulle  part  fur  la  ter- 
re. Elle  ne  fe  peut  rencontrer  en 
cette  vie  > fnon  dans  la  feule  efpé- 
rancedes  promelTes  de  Dieu.  Ce 
fera  feulement  iorfque  nous  ferons 
parvenus  à la  poflTeflîon  du  Bien- 
l'ouverain  qu’il  nous  promet , que 
nous  trouverons  notre  parfaite  lu- 
reté,  Ce  fera  feulement  Iorfque 
toutes  les  ouvertures  par  où  le  trou- 
ble peut  eiitrerjfcront  fermées , Se; 
que  nous  ferons  dans  cette  Jérufa- 
lem  célefte  dont  les  portes  ne  pour- 
ront jamais  ctre  ouvertes, que  nous 
jouirons  véritablement  d’une  gran- 
de de  parfaite  joie, d’un  plein  repos, 
d’une  paix  entière  & immuable» 
Maintenant  nous  ne  devons  louer  la 
vie  Je  qui  que  ce  foit  qu’eu  upus 
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alfurant  entiérement'dc  ce  que  nous 
difons  : 6c  félon  ravertUrement  du 
Sage,  nous  ne  devons  être  tout-à- 
fiit  hardis  à loffer  aucun  homme  eccIî. 
après  fa  mort,  ** 

X I V.  Il  arrive  de grans  incosivé- 
mens  des  louanges  excejJîveSy  & 
des  blâmes  smmodéresi. 

Cette  facilité  à louer  avec 
îneonfidération  & avec  excès , & 
avant  qu’on  puilfe  donner  des 
louanges  qui  ne  foient  fujettes  à 
aucune  incertitude  ni  à aucun  dou- 
te , eft  caufe  que  les  hommes  fe 
trompent  dans  leurs  jugemens  j Ôc 
qu*enfuite  ou  ils  n’entreprennent 
point  un  genre  de  vie  meilleur  ôc 
plus  parfait  que  celui  dans  lequel 
ils  font  5 ou  qu’ils  y entrent  temé-  ■ 
rairement.  Les  hommes  fe  portent 
aifément  à louer  un  étztSc  les  per- 
fonnes  qui  y vivent,  fans  parler  du 
mal  qui  s’y  trouve  mêle  avec  le 
bien  : comme  au  contraire  ceux  qui 
fe  plaifent  à blâmer  un  état  8c  les 
perfonnes  qui  y vivent , le  font  avec 

■y  y “j 
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tant  d’envie  ôc  tant  de  malignité, 
qu’ils  ferment  les  yeux  à tout  ce  qui 
s’y  rencontre  de  bon  j & ne  répré-  - 
fentent  & n’cxagérent  que  les  ieuls 
défauts  & les  feules  qualitez  mau- 
vaifes  qui  y font,  où  qu’ils  s’y  figu- 
rent. Cette  imperfeftion  commune 
des  hommes  fait  qu’ils  ne  louent 
pas  d’une  manière  alTe^afte  & af- 
lez  prudente  Iss  profelïions  où  l’on 
peut  trouver  fa  fanétification  & fon 
fa  lut.  D’où  il  arrive  que  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  afifez  de  connoif- 
fance  & d’expérience  des  chofes 
humaines , étaiitinvitezparles  élo- 
ges e^cefïifs  que  l’on  donne  à quel- 
ques-unes de  ces  profefîîons  , d’y 
entrer  comme  djnsunétatoù  l’on 
ne  trouve  que  de  la  fainteté  «Sc  de 
la  perfection  , s’aperçoivent  après 
qu’ils  y font  entrez  qu’on  leur  a 
fait  imaginer  les  chofes  autrement 
qu’elles  n’étoient  7 & trouvent  dans 
ces  états  des  hommes  qu’ils  ne 
croyoientpas  y être  : de  forte  qu’é- 
tant feandalizez  par  les  imperfec- 
tions &:  les  vices  qu’ils  ne  s’aten- 
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doient  pas  de  trouver,  ils  quitcnt 
le  bien  q(./ils  avoient  commencé 
i d’embralFer,  & fe  féparent  des  per- 

■ fonnes  vertueufes  par  le  mécon- 

I tentcmcnt  que  les  perfonnes  vicieu- 

fes  leur  donnent. 

' XV . Il  y ^ un  mélange  de  bien  & 

de  mal  dans  les  conditions 
les  plus  famtes. 

“ Ce  mélange  de  bien  & de  mal 
dont  nous  parlons  fe  voit  parmi  les 
Eccléfiaftiques  comme  parmi  Je 
commun  des  Chrétiens.  Ceux  qui 
les  Jouent  en  révérant  leurfainte 
profeflîon,  le  font  par  l’égard  qu’ils 
ont  aux  bons  miniftres  qui  font 
I dans  l’Eglife,  Ils  confidérent  ceux 
qui  font  de  fidelles  difpenfateurs, 
ceux  qui  fuportent  toutes  fortes  de 
I perfonnes  avec  beaucoup  de  patien- 
ce & de  charité,  ceux  qui  s'occu- 
pent de  tout  leur  cœur  & avec  des 
entrailles  paternelles,  à fecourir  les 
( perfonnes  qui  fe  veulent  avancer 
I ^ dans  la  vertu,  ceux  efui  ne  cherchent 
point intérêts  propres,  mais  les 

Y y iiij 
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5 5 ^ Settiime  demande  : 
ï'euls  intérêts  Jésus - Christ, 
Ils  louent  de  telle  force  ces  hommes 
faints  qui  fe  trouvent  dans  les  fa- 
crez  miniftéres  de  notre  Religion, 
qu’ils  femblent  a voir  oublié  qu’ils- 
font  mêlez  parmi  lesméchans.  Au 
contraire  ceux  qui  reprennent  dans 
les  EccléfiaAiquesl’avarice,rinjuf- 
tice,  les  proc  es , les  divif  ons,  la  eu  - 
pidité  pour  le  bien  d’autrui , l’ivro- 
gnerie, la  bonne- chère  & l’intem- 
pérance, la  vanité , l’ambition  , s’a- 
bandonnent à leur  zélé  amer  , & 
n’ont  pas  aiïèzdcfoinde  fe  retenir 
par  la  confîdération  des  Eccléliafti- 
qiies  de  mérite  qui  font  répandus 
dans  l’Eglife  , en  confpndant  les  " 
bons  avec  les  méchans.  Ainfi  les  - 
bons  louent  inconfîdérémcnt  & im- 
prudemment : &:  les  autres  blâment 
avec  malice  ôc  avec  excès. 

Si  donc  vous  donnez  des  louan- 
ges aune profefîîon  , quelque  fain- 
te  qu’elle  loit , n’en  faites  pdint  une 
image  qui  palfe  les  bornes  delà  vé- 
rité , mais  dites  fîncérement  que  les 
méchans  s’y  rencontrent  parmi  les 
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bons  ; & reconnoUrcz  qu’il  n’7  z 
parmi  les  hommes  en  cette  vie  qu’- 
une confufion  de  bien  Sc  de  mal.  Et 
û vous  blâmez  les  mechans  qui  fc 
rencontrent  dans  cette  profeffion^ 
foyez  jufte*&  modéré  .dans  votre 
jugement  Sc  votre  zéje  > Sc  ne  man- 
quez pas  d’avoir  égard,  autant  que 
vous  le  devez  i aux  gens-de-bien 
qui  s’y  trouvent. 

Ainfi  dans  la  vie  des  Religieux  qui 
vivent  enfemble  en  un  meme  mo- 
naftére  , il  Te  rencontre  de  grans 
faints  qui  font  occupez  durant  tout 
le  jour  à réciter  avec  une  Encére 
piété  des  hymnes  Sc  des  cantiques, 
qui  vaquent  à la  prière  Sc  aux 
louanges  de  Dieu , Sc  qui  trouvent 
leur  vie  dans  ces  faint?  exercices, 
llss’apliquencà  la  ledurc:  ils  tra- 
vaillent de  leurs  mains :ils  fe  palTent 
de  ce  que  leur  fournit  leur  travail. 
Jamais  l’avarice  ne  les  porte  à rien 
demandera  perfonne.  Et  toutes  les 
fois  que  leurs  frères  leur  donnent 
quelques  fecours  , ils  n’en  uzent 
que  félon  qu’il  fufit  à leur  befoin,  Sc 
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que  par  un  efpric  de  dégagement  5c 
de  charité . Aucun  d’eux  ne  veut  rien 
iivoirquine  foit  pas  commun  à fes 
autres  frères.  Us  ont  tous  un  vrai 
amour  les  uns  pour  les  autres.  Ils 
s’entre-fuportent. 

Ceux  qui  confidérent  cette  per- 
feélion  extérieure  que  je  répréfen- 
te, en  fontde  grans  éloges  , ne  fa- 
chant  pas  le  particulier  de  ce  quife 
parte  dans  le  monaftére , ni  com- 
ment les  vailfeaux  qui  font  dans  le 
port  fe  choquent  quelquefois  les 
uns  les  autres  jufqu’à  fe  brifer 
étant  pou  (lez  & agitez  par  les  vents. 
Un  homme  étant  épris  de  la  vertu 
qui  paroît  en  ces  faintes  fociétez, 
s’y  jette  comme  en  un  axyle , efpé- 
rant  d’y  trouver  toute  la  fureté  6c 
tout  le  repos  qu’il  dé  rtrej  & de  n’y 
avoir  peribnneà  foufrir.Maisaufli- 
tôc qu’il  y ell  établi , il  y rencontre 
des  Religieux  imparfaits  dont  on 
n’auroit  pas  pu  reconnoitre  les  dé- 
fauts fi  l’on  ne  les  y avoit  reçus,  il 
crt:  pourtant  nécelfaire  de  tolérer 
d’abord  CCS  Religieux  dans  l’cfpé- 
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rance  que  Ton  doit  avoir  de  leur 
correélion:  & il  ne  feroit  pas  raifon- 
nahle  d’ccre  facile  à les  exclure 
qu*aprcs  les  avoir  éprouvez  & fou- 
ferts.  Et  cependant  les  plus  toléra- 
bles défauts  deviennent  infu porta- 
bles à celui  qui  s*atendoit  de  n*en 
point  trouver , & de  n’avoir  rien  àv 
foufrir.  Jepenfois,  dit-il , trouver 
ici  une  parfaite  charité.  Combien 
ai- je  été  trompé  dans  mon  atentet 
^ Ainfi  étant  irrité  par  la  peine  que 
quelques-uns  lui  font  foufrir  , il  fe 
trouve  incapablcdeperfévércr  dans 
fon  deifein  : & par  fon  impatience, 
il  abandonne  la  fainte  réfolution 
qu’il  avoit  prlfe  , & devient  inh- 
delle  au  vœu  qu’il  avoit  fait.  Et 
apres  qu’il  eft  forti  de  cet  état,  où  il 
n’a  pas  eu  la  force  de  demeurer, 
pour  n’y  avoir  point  trouvé  le  calme 
qu’il  s’étoit  promis,il  en  parle  injii*» 
rieufement  6c  le  blâme  fans  rete- 
nue, ôc  n’en  dit  que  les  feules  cho- 
fes  qu’il  affure  n’avoir  pu  foufrir, 
qui  font  quelquefois  véritables. 

Mais  il  eft  certain  que  l’on  doit. 


b Ibldt 
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540  Séttietne  denPünii  i 
fuporcer  patiemment  les  défauts 
des  méchans  en  quelque  Heu  & 
quelque  eondition  que  ce  foit , i 
caufe  des  gens-de-bien  avec  Icf- 
qucls  ils  fe  trouvent  aflbciez:  - par- 
ce qu’il  eft  nécelTaire  qu’il fe  ren- 
contre des  hommes  méchans  ou  im- 
parfaits en  toute  fociété  où  pluHeurS 
Te  trouvent  aiTemblez. 

XVI.  Exfflication  de  ces  paroles 
d*Jfaïe:  Retirez  vous:  & ne  tou- 
chez point  les  chofes  impures. 

Ceux  (^uine  veulent  pas  coniidé- 
reravec  équité  ce  mélange  du  bien 
& du  mal  qui  cft  nécelîàire  en  la  vie 
préfente  , allèguent  , pour  jufti- 
ficr  leur  opinion  , ces  paroles  du 
Prophète  Ifaïc  : JRetircK^  vom  ^ 
fortt\^dece  lien  : & ne  tomheK  point 
les  chofes  impnres>  Ils  demandent  : 
Comment  donc  pouvons-nous  être 
obligez  de  tolérer  les  méchans  par 
le  prétexte  de  la  paix?  Ou  qui  font 
ceux  dont  la  parole  de  Dieu  nous 
commande  denow  éloigner t pottrne  j 
point  toHcher  les  chofes 'mpHresiyisiii 


Digitized  by  Google 


Mais  c^tiVR«2-Nous,  Scc,  5^1 
nous  devons  entendre  cette  répara- 
tion en  un  fens  fpirituel,  au  lieu  que 
lesperfonnes  qui  forment  cette  di- 
ficulté , entendent  cette  féparation 
félon  le  corps.  " Car  que  veut  dire  a/w. 
ne  point  toucher  les  chofis  impures,  Cv- 
non  ne  point  confentir  aux  péchez 
des  autres  ? Et  que  veut  dire,  forivr 
du  lieu  où  font  les  méchans  , finon 
faire  tout  ce  qui  reprde  leur  cor- 
rcéHon , autant  qu’il  fe  peut , félon 
la  qualité  & la  perfonnede  chacun* 
en  confervant  la  paix  î Le  péché 
vous  a véritablement  déplu  en  ceux 
à qui  vous  l’avez  vu  commettre  : 
vous  vous  êtes  exenté  par  cette  dif- 
pofition  de  toucher  aux  chofes  impu* 
res.  Vous  avez  repris  , vous  avez 
corrigé, vous  avez  averti,vous  avez 
employé,  s’il  en  a été  befoin , une 
difcipline  convenable  , & qui  n’a 
point  écé  capable  de  violer  l’imité; 

F’om  V01U  etes  //^i^wédafejcHirdcs 
méchans  par  cette  ridelle  conduite. 
Confîdérez  quelle  a été  celle  des 
Saints  en  de  pareilles  occa fions, afin 
qu’il  ne  vousfeml^c  pas  que  l’inter- 
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prétation  que  je  donne  aux  paroles 
d’iraïe  vienne  de  mon  propre  ef^ 
prit.  Nous  devons  airurément  en- 
tendre ces  paroles  divines  comme 
les  Saints  les  ont  entendues.  Il  ed 
certain  que  ce  difcours  du  Prophè- 
te eftafTez  clair:  Retirer,  vous , & 
fartez^  de  ce  lie»  : & ne  touchez,  point 
les  chofes  impures.  Mais  pour  les 
bien  entendre, il  faut  que  jefallè 
atcntion  fur  ce  que  le  faint  Prophè- 
te a lui-même  pratiqué.  Rien  ne 
m’explique  mieux  fes  paroles  que 
fe s actions.  Il  a dit  : Retirez,  vow, 
A quelles  pcrfonnes  a-t-il  adrelfé 
ces  avertillemcnt  ? C’a  été  fans 
doute  aux  judes.  De  qui  les  a-t-il 
avertisdefe  retirer  î C’a  étéalfu- 
rément  des  pécheurs  & des  mé- 
chans.  Je  demande  s’il  s’ed  éloigné 
lui-mcmcde  femblablcs perfcnnes. 
Je  trouve  qu’il  ne  s’en  ed  point  re- 
tiré. Il  faut  donc  qu’il  ait  entendu 
autrement  que  de  l’éloignement  fé- 
lon le  corps , l’avcrtilTement  qu’il  a 
donné  de  s’éloigner 'des  pécheurs: 
car  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’eût 
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fait  lui- même  ce  qu’il  commandoit. 
Il  s’cft  contenté  de  s* éloigner  félon 
le  cocurd’unpeupleinfidellc.  Il  lui 
a reproché  fon  infidélité  & l’en  a 
fortement  repris.  En  fe  retenant 
ainfi  de  fc  conformer  &:  de  confen- 
tir  au  péché , il  s’eft  abllenu  de  ton^ 
cher  aux  chofes  impures.  Et  par  les 
réprimendes  fortes  qu’il  a faites  à 
ce  peuple,  il  eft  demeuré  libre  de- 
vant Dieu  comme  s*il  s’étoit  éloi- 
gné de  ceux  qu’il  n a pas  quitez.  Et 
Dieu  ne  lui  a point  imputé  fes  pé- 
chez, parce  qu’iln‘ena  point  fait; 
ni  les  péchez  des  autres,  parce  qu’il 
ne  les  a point  aprouvez  ; ni  aucune 
négligence  , parce  qu’il  n’a  point 
celle  de  les  reprendre  ; ni  aucun  or- 
gœuil,  parce  qu’il cft  demeuré  fer- 
me dans  l’unité, 
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XVII»  Comment  on  doit  entendre 
le  commandement  de  l' jipotre  de 
n avoir  point  de  commerce  avec 
les  méchant» 

«Mais  quelqu’un  pourra  dire 
encore  : Comment  pourra-t-on 
obéir  au  commandement  de  l’Apô- 
tre , de  vi avoir  point  de  commerce 
avec  ceux  qui  font  dans  une  vie  dé- 
réglée ^ èc  de  ne  pas  même  manger 
avec  eux,  fi  l*on  ne  s’en  fépai-e  tout- 
à-  fait?  ’’  Sur  cette  queftion  qui  don- 
ne quelque  forte  de  peine  , je  ne 
dirai  rien  de  nouveau  ni  d’extraor- 
dinaire, mais  feulement  ce  que  l’E- 
glife  par  fa  prudence  a de  coutu- 
me d’obfcrver , qui  eft  que  lorfque 
quelqu’un  de  nos  frères  , c’eft-à* 
dire , quelqu’un  des  Chrétiens  qui 
vivent  dans  l’union  de  l’Eglife,  eft 
reconnu  coupable  de  quelque  pé- 
ché , qui  le  renddigne  d’excommu- 
nication & d’anatheme,  on  fe  fépa- 
re  de  lui  s’il  n’y  a nul  péril  de  fehif- 
me  à s’en  féparer.  Et  cela  fe  doit 
faire  avecccttc  charité  que  l’Apô- 
tre nous 
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tre  nous  a fi  expreirément  recom- 
mandée en  difant:  N e couJidéreK,  poi 
comme  un  ennemi  celui  avec  lequel 
vous  êtes  réduit  à n avoir  point  de 
commerce  mais  avertiJfeK.-le  comme 
votrefréreiczxyoM^  n’êtes  pas  éta- 
bli dans  l’Eglife  pour  détruire  & 
pour  arracher , mais  pour  corriger, 
& pour  profiter  les  uns  aux  autres. 
Que  s’il  ne  fe  reconnoit  pas , & 
ne  fe  veut  pas  corriger  par  la  péni- 
tence , il  fortira  de  lui- même  de  la 
communion  de  TEglife , & s’en  ré- 
parera par  fa  propre  volonté. 

X V I n . Explication  de  ceS  paroles  dé 
Notre  Seigneur  : LailTez  croître 
rivraieavec  le  bon-grain  jufqu’à 
la  moHTon. 

Notre  Seigneur  nous 
enfeigne  quelle  Conduite  nous  de- 
vons tenir  dans  ces  rencontres  fâ- 
cheufes , lorfquc  dans  la  parabole 
de  TEvangile  il  fait  dire  par  le  pére- 
de-familie  aux  ferviteurs  qui  lui  de- 
mandoient  s’il  vouloit  qu’ils  allaf- 
fent  arracher  le  mauvais-grain  : 

Zz 


t.  Thef, 

î.tj. 

X.Cor.l. 
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. J^ou  , de  peur  ejn  en  arrachant  V't- 
vrate  , •vom  ne  déraciniez  en  même 
tems  lehon^grain^  Laijfez  croiire  l’an 
& l'  'autre  jufjtt*à  la  moijfon.  Notre 
Seigneur  marquant  Ja  raifon  de 
cette  défenfe  , montre  aifez  que 
lorfqu*on  n’a  nul  fujetde  craindre 
d’arracher  le  bon-grain  avec  l’i- 
vraie, mais  qu’on  eft  entièrement 
alfurè  que  le  froument  eft  enraciné 
dans  la  terre  trop  fermement  pour 
en  pouvoir  ctre  arraché  : c’eft  à-di- 
re , quand  le  crime  d’un  homme  eft 
tellement  connu  de  tout  le  monde 
& paroît  tellement  odieux  à tous  les 
Fidelles  , qu’il  ne  trouve  aucuns 
défenfeurs,  ou  que  du  moins  il  n’en 
a point  qui  foient  tels  qu’ils  puiflent 
caufer  de  fchifme  dans  l’Eglife, 
alors  on  doit  employer  foigneufe- 
mentJa  févétité  de  ladircipline,par 
laquelle  la  dépravation  dont  on  elb 
feandalizé  fera  d’autant  plus  hureu- 
fement  & plus  efficacement  corri- 
gée,qu’on  aura  plus  de  foin  de  mon- 
. trer  èc  de  conhrmer  que  ce  n’eft 
que  par  une  vraie  charité  qu’on  la 
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corrige  & qu’on  la  punie.  Cetre  ré- 
paration Te  peut  faire  fans  bldfer 
la  paix  & unité, &:  fans  aporter  a 1- 
cun  dommage  au  froument , quand 
tout  le  corps  de  l’Eglife  eft  oppofe  à 

ce  crime  contre  lequel  on  prononce 
des  anathèmes.  Car  cette  correéfion 
eft  plutôt  avantageufe  au  Supérieur 
qui  l’emploie,  qu’elle  ne  peut  fjur- 
nir  aucun  avantage  au  coupable 
dont  la  réfiftance  & l’obftination 
mérite  ce  traitement.  Alors  l’EgUle 
6c  chaque  Fidelle  fc  fépare  utile- 
ment de  toute  liaifon  avec  cette  per- 
fonne,  jufqu’à  ne  vouloir  pas  même 
manger  avec  lui.  Et  cela  ne  fe  fait 
point  par  une  averhon  d’ennemi, 
mais  par  une  correction  de  frère. 

XIX.  Il  faut  corriger  les  fcandales 

de  telle  forte  qti  on  ne  viole  \amaii 
la  paix  & inanité. 

Il  a r m V e aufli  quelquefois 
alors,  que  cet  homme  humilié  6c 
puni  eft  touché  de  crainte  & eft 
guéri  par  la  confufion  qu’on  lui 

Z z i; 
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Settiime  dmétnàe  : 
fait , n en  Te  voyant  excommumé 
par  toute  l’Eglifeileft  réduit  à ne 
pouvoir  trouver  de  perfonnes  qui 
le  joignent  à lui , & avec  qui  il  fe 
réjouilfe  dans  Ton  péché  , ôc  falfe 
des  infultes aux  gens-de- bien.  Car 
i.Cor,5.  lorfque  l’Apôtre  a dit  : Si  qnel(^H'itn 
df^  nombre  de  vos  frères  efl  reconm 
coufahUy  Scc,  il  femble  n’avoir  vou  - 
lu  ngnifier  autre  chofepar  ce  terme 
de  ^uel^tiun  » hnon  que  l’homme 
dérégie  dont  nous  parlons,  pourra 
ctre  falutairement  corrigé  par  la 
févérité  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que  s’il  pèche  parmi  des  perfonnes 
qui  ne  lui  relïembicntpas,  c’eft-à- 
dirc,  s’il  fe  trouve  feul  parmi  ceux 
que  la  contagion  de  fon  defordre 
n’a  pas  corrompus.  Et  par  ce  ter- 
me, s* U efi  reconnu  coupable  « l’A  • 
pôtre  a voulu  nous  faire  entendre 
quecen’eft  pas  encore  allez  qu’un 
homme  foit  effedivement  dans  le 
crime,  s’il  n’eft  reconnu  publique- 
ment pour  criminel , c’eft-à-dire, 
s’il  n’ell  tellement  diFamé  qu’il  puif- 
fc  paroîcre  à tout  le  monde  que 
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ç'a  etc  avec  une  très-grande  jufticc 
qu’on  a prononcé  contre  lui  la  fen- 
tencede  l’anathême.  Car  alors  on 
conferve  la  paix  en  le  corrigeant  j & 
on  ne  lui  fait  point  une  plaie  mor* 
telle,  mais  on  lui  applique  le  remé-*- 
de  fort  ôc  douloureux  dont  il  a be« 
foin  pour  fa  guérifon. 

• Que  11  cette  maladie  qu’on  fou- 
haiteroit  de  pouvoir  guérir,en  a ga- 
gné  pluiîeurs  autres,  alors  il  ne  refte 
aux  gens -de- bien  que  la  douleur  & 
le  gcmilfement  j ann  que  par  un  li- 
gne femblable  à celui  que  Dieu  ré- 
véla au  Prophète  £zéchiel,ils  ob- 
tiennent  la  grâce  d’être  préfervcz 
de  la  défolation  qui  doit  arriver  aux 
autres,  Carc’eft  ver»  Celui  qui  ne 
fe  peut  tromper  dans  le  difcerne- 
ment  des  hommes  , que  ceux  qui 
n’ont  point  de  part  à la  corruption 
des  autres , crient  avec  confiance: 
Stigmw  , nt  mélex^  point  de  ne  per»  ‘5  9. 

point  mon  ame  avec  celle  des 
méchans  > ni  ma  vie  avec  celle  des 
hommes-de-fang,  N e permettez  pas 
qii’en  voulant  arracher  l’ivraie  , 

Z Z iij 
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jjo  S ettiéme  demande  i 

on  arrache  auflî  le  froument  , ôc 
qu’au  lieu  de  nettoyer  le  grain  du 
Seigneur  avec  travail  & diligence, 
on  le  mcle  plutôt  parmi  les  me- 
nues pailles  & les  ordures  par  une 
entreprife  téméraire  & précipitée. 

. C’eft  pourquoi  le  même  Apôtre 
ayant  trouvé  parmi  les  Filelles  de 
Corinthe  beaucoup  de  perfonnes 
coupablesde fornication  & d’autres 
impuretez , ne  leur  commande  plus 
dans  la  fécondé  Epitre  qu’il  leur 
écrit,d^  ne  pim  mange riL\  te  fem- 

blab’es  perfonnes  : car  le  nombre 
en  étoit  grand  j en  forte  que  l’ Apô  - 
tre  ne  pouvoir  plus  dire  : Si  quel^ 
qunn  de  vos  frères  efi  reconnu  forni- 
cateur,  ou  idolâtre  ^ ou  avare  » ou 
coupable  de  quelqu’ autre  crime, 
abfiene^vom  même  de  manger  avec 
lui  : mais  il  eft  réduit  à leur  dire  : 
J'apréhende  que  Dieu  ne  rn  humilie 
lorjque  je  ferai  revenu  parmi  vow^ 
& que  je  ne  fois  obligé  d'en  pleurer 
pjujseurs  qui  étant  déjà  tomber^  dans 
des  impuretés, , des  fornications  , & 
des\déreglemens  infâmes  » nen  ont 
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I point  fait  pénitence.*  Qt^rinêi  h\)0- 

tre  craignoit  d’ctrc  forcé  de  ver- 
fer  des  larmes  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  fléau  par  lequel  il  humiliât 
& corrigeât  ceux  qui  à caufe  de 
leur  grand  nombre  ne  pouvoient 
plus  être  corrigez  par  rhumiliation 
de  voirque  les  autres  fe  féparalfent 
de  leur  commerce , 8c  leur  filTeiit 
honte  de  leur  crime  par  cette  répa  - 
ration , comme  on  le  peut  faire  â 
régard  d’un  particulier  quand  il  eft 
I noté  pour  un  crime  auquel  les  au- 
I . très  Fidelles  n’ontaucune part.  Et 
certainement  Ci  la  contagion  du  pé- 
ché s’eft  répandue  dans  la  multitu- 
. de,ilcft  néceflàire  que  pieu  meme 
corrige  & châtie  par  une  miféri- 
cordefévére.  Car  alors  les  confeils 
& les  delTeins  de  réparation  font 
inutiles,  & meme  pernicieux  & fa- 
criléges, parce  qu’ils  viennent  d’or- 
gœuil  & d’impiété , 8c  qu’ils  trou- 
blent plutôt  ceux  d’entre  les  gens- 
t de-bien  qui  fqnt  foible s , qu’ils  ne 
' corrigent  les  méchans  qu’on  voit 
devenus  incorrigibles  parleur  abC* 
.tination. 


55i  Setdénte  demande: 
inu,  a Celui  qui  confidére  attentive- 
ment ce  que  Ton  repré  fente  ici , eft 
en  état  de  ne  point  négliger  la  fé- 
véritéde  la  difciplinc,  en  confer- 
vant  Tunité,  ^ïedene  point  rompre 
les  liens  de  la  fociété  de  de  la  paix 
par  une  corredion  immodérée  & 
inrprudente.^C’eft  pourquoi Taver- 
tiuement  de  r Apôtre  ne  doitnulle-. 
ment  être  négligé , lorfque  l’on 
peut  le  pratiquer  fans  péril  de  vio- 
ler la  paix.  Car  il  n’a  point  voulu 
que  l’on  féparât  autrement  un  mé- 
chant de  la  fociété  & du  commerce 
desgens-de-bien.  Et  dans  ces  ren- 
contres nous  devons  principale- 
ment obferver  l’exhortation  que 
nous  fait  le  même  Apôtre  d’avoir 
une  afedion  particulière  à confer-^ 
Ephef.4.  •ifff  Vftnité  d'un  mime  efprit  far  le 
^ lien  de  la  faix»  en  new /kfenant  les 
ms  les  autres  % 

f « 

XX,  Jl  faut  fitforter  les  mhhani 
à Y exemple  de  Notre  Seigneur, 

fait  fouvent  des  efforts 
mti,  pour  corriger  ceux  dont  on  cil 

f charge 
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chargé  lorfqu’onles  voit  dans  l’é- 
garement & dansledefbrdre.  Mais 
il  l’on  éprouve  que  toute  l’induftrie 
humaine  & toute  la  vigilance  font 
inutiles,  alors  il  eft  nécellaue  de 
foufrir  ceux  qu’on  ne  peut  corri- 
ger. Celui  que  vous  ne  pouvez  cor- 
riger, vous  êft  uni  & eft  votre  frère 
ou  par  la  communion  de  1’  Eglife,ou 
du  moins  par  la  conformité  de  la 
nature.  S’il  eft  dans  la  communion 
de  l’EglUe  avec  vous,  que  ferez - 
vous?  Où  vous  retirerez- vous  ? 
Comment  vous  réparerez- vous  de 

telle  forte  que  vous  n’ayez  pins  à 
foufrir  l’acablement  où  vous  jet- 
tent quelquefois  les  déréglemens 
& l’endurciftèment  de  votre  pro- 
chain? 

Pour  trouver  de  la  confolation 
& des  fbrCgS  dans  cette  peine  où 
vous  êtes , . confidérez  attentive- 
ment que  Notre  Seigneur  Jésus» 
Christ  quieftnotreConfolateur, 
notre  Roi  , notre  Créateur  , a 
voulu  naître  ôc  vivre  parmi  les 
hommes.  Répréfentez  vous  que 


a Ibid. 

inp 
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joan,  6.  Ig  pgfjj  nombre  de  fes  Apôr 

' ^ ‘ très  il  y a voulu  mêler  un  méchant 
dont  il  eût  à foufrir  la  perfidie  6c 
l’infidélité. 

zin'Tf.  * Ce  Sauveur  a voulu  fe  rendre 
notre  Chef  en  fc  faifant  homme. 


b Ibid. 

tnf. 


Puifqu’il  cft  Chef,  il  faut  qu’il  ait 
un  corps.  L’Eghfe  cft  le  corps  de 
ce  Chef, 6c  nous  lui  fommes  unis  en 
qualité  de  fes  membres,  fi  nous  l’ai- 
mons en  qualité  de  notre  (ihef. 

Et  tous  les  hommes  qui  ne  lui 
‘ont  point  unis,  font  du  nombre  de 
ceux  parmi  lefquels  il  faut  que  ce 
corps  gémifle.  Il  eft  donc  néceflai- 
re  ou  que  vous  foyez  dans  ce  corps, 
6c  que  vous  y gëmiflîcz  parmi  les 
rncchanSjOU  qu’a}'  ant  le  malheurdc 
n’etre  point  de  ce  corps,  vous  foyez 
du  nombre  des  méchans  parmi  lef- 
quels les  membres  de  ce  divin  corps 
pnt  toujours  à gémir.  Et  il  faut  né - 
celfairement  ou  que  l’on  foit  mem- 
bre du  corps  de  Je  sus- Christ  , 
ou  que  l’on  en  foit  ennemi.  Et  l’on 
ne  doit  pas  entendre  cette  qualité 
d’ennemis  6c  d’adverfairesdu  cprpç 
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de  Jesus-Christ  reulement d’une 
forte  de  perfonnes , ni  fe  figurer 
qu’ils  n’exercent  leur  malice  & leur 
haine  que  d’une  manière.  Car  celui 
qui  régne  en  eux  & qui  fe  fert  d’eux 
comme  d’inftrumens  de  fa  haine  & 
de  fa  fureur , étant  plein  de  rufes  & 
d’artifices , prend  diverfes  formes 
pour  réuffir  dans  fesdefleins.  Ce- 
pendant  pluficur  s font  tous  les  jour» 
délivrez  de  fa  méchanceté  & de  fa 
puilïance,  & font  incorporez  au 
corps  dejE  sus-Christ  :&  Celui 
qui  les  a rachetez  par  fon  fang  fans 
qu’ils  le  futfcnt , fait  parfaitement 
éc  qui  font  ceux  que  fa  grâce  déli- 
vre maintenant  , & qui  font  ceux 
qu’elle  délivrera  encore  à l’avenir. 

XXI.  Il  fapu  feulement  hdir  la  me» 
chanceté  dam  les  méchant  » ^ ai- 
mer en  eux  L* ouvrage  de  Dieu. 

^ M A I s puifqu’il  nous  eft  dif-.a  lUd, 
ficilede  nous  bienconnoître  nous- 
memes  en  cette  vie , combien  de- 
vons-nous encore  être  moins  har- 
dis à nous  hâter  de  porter  jugement 

A a a i j 
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des  autres  ? Si  nous  connoilTons 
aujourd’hui  qu’un  homme  eft  mé- 
chant , nous  ignorons  quel  il  fera 
demain  : de  peut  - être  que  celui 
contre  lequel  nous  avons  plus  d’a- 
verfion  & plus  de  haine,  eft  vrai- 
ment notre  frére,fansque  nous  le 
fâchions.  Il  n’y  a donc  de  fureté 
qu’à  haïr  la  malice  dans  les  mé- 
ehans  , étant  obligez  d’aimer  en 
eux  la  nature  & la  créature:  en  for- 
te que  nous  aimions  l’ouvrage  de 
Pieu , & nous  haï  (lions  feulement 
Touvrage  de  l’homme.  Dieu  a fait 
l’homme  : mais  c’eft  l’homme  qui 
fait  le  péché.  Aimez  donc  ce  que 
Pieu  a fait  5 n’ayez  de  haine  que 
pour  ce  que  fait  l’homme  ;&  par 
ce  moyen  vous  ferez  furement  la 
guerre  au  péché  dont  l’homme  eft 
l’auteur  , en  travaillant  à délivrer 
l’homme  qui  eft  l’ouvrage  de  U 
puilfance  divine. 
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XXII.  A 'vant  de  demander  à 

Dieu  nous  délivre  des  mém 
chans  , nom  lui  devons  demander 
^liil  nom  délivre  de  nom-mémes» 

* Vous  dites  quelquefois  à Dieu: 
Seigneur  » délivrez^  moy  de  ce  mê^ 
chant  homme,  Car  qui  n’a  point 

en  cette  vie  quelque  méchant  hom- 
me à foufrir  ? ) Quand  donc  vous 
faites  cette  demande  à Dieu  : Sei- 
gneur » délivrez,  moy  de  ce  méchant 
homme  : ^ fupofez  qu’il  vous  ré- 
ponde: Dequi  voulez-vous  que  je 
vous  délivre  ? Eft-cede  Gaïus  , de 
Lucius  J ou  de  je  ne  fay  quel  autre 
méchantdont  vous  avez  à foufrir? 
& qu’il  ajoute  : Mais , vous  ne  me 
dites  rien  de  vous-même.  Si  je  vous 
délivre  d’un  méchant  homme,  c’eft 
de  vous  premièrement  que  vous 
avez  befoin  d’être  délivré.  Vous 
avez  peine  à foufrir  ce  méchant 
dont  vous  vous  plaignez  : mais  il 
faut  . que  vous  commenciez  par  ne 
vous  pouvoir  foufrir  vous-même. 
V oyons  /î  un  autre  méchant  hom;. 

, A a a ii  j 


». 

a Hom, 
19.  f.j. 
b 1 bid, 

inf. 
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558  Setttéme  demande  : 
me  peut  trouver  en  vous  de  quoi 
vous  mal  faire.  Travaillez  feule- 
ment àn’être  plus  méchant  vous- 
même.  Ne  vous  lailïez  point  do- 
miner parTavarice.  Nevousaban- 
donnez  point  à votre  concupifeen- 
ce.  Ne  vous  laifïèz  point  emporter  . 
par  votre  colère.  Voilà  les  vrais 
ennemis  que  vous  avez , & qui  font 
au  dedans  de  vous  même.  Soyez 
en  état  de  ne  vous  point  faire  de 
mal  à vous-même  : & apres  cela 
voyons  ce  que  vous  peut  faire  ce 
méchant  voifîn^  ce  méchant  maî- 
tre , cet  homme  auffi  puilfant  qu’il 
a de  méchanceté.  Voyons  quels 
dommages  un  ennemi  de  cette  for- 
te vous  pourra  caufer.  Qu’il  vous 
trouve  juftej  qu’il  vous  trouve  fi- 
delle  ; qu’il  vous  trouve  vraiment 
chrétien.  Et  cela  étant,  que  vous 
fera-t’il  ? Ce  que  les  Juifs  firent 
au  faint  Martyr  Eftienne.  En  le 
lapidant  ils  le  mirent  dans  la  jouif- 
fance  du  fouverain-Bien. 

Quand  donc  vous  priez  Dieu  de 
vous  délivrer  d’un  méchant  hom- 
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me, faites  réflexion  fur  vous-mêmej 
ne  vous  flattez  jpointj  ne  vous  épar- 
gnez point  ; tachez  d’obtenir  de 
Dieu  qu’il  vous  délivre  de  vous- 
même.  Comment  vous  accorde-' 
t-il  cette  délivrance  ? En  vous  re- 
mettant vos  péchez  i en  vous  don- 
nant des  mérites;  en  vous  donnant 
la  force  de  combatre  vos  convoiti- 
fes  ; en  vousinfpirant  la  vertu  ; eni 
donnant  à votre  ame  ce  plaifir  viélo- 
rieux  &c  célefte  par  lequel  vous  fur- 
montez toutes  les  délices  delà  ter- 
re. Quand  Dieu  vous  accorde  tou- 
tes ces  grâces,  il  vous  délivre  véri- 
tablement de  vous-même,  èc  vous 
met  en  état  d’attendre  en  aflurance 
parmi  les  maux  paiTagersdece  flé- 
cle,  le  jour  que  le  Seigneur  viendra 
avec  tous  Tes  biens  qui  ne  pour- 
ront jamais  palier.  ^ Et  alors  vous 
obtiendrez  le  parfait  accomplilfe- 
ment  de  cette  priérerDEn  vrez  - Mat. 

NOUS  DU  MAL. 

Cette  dernière  demande  que  bE^.iar.’ 
nousfaifons  dans  TOraifon  Domi- 
nicale,  a tant  d’ étendue,  &;  on  voie 

Aaa  iiij 
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de  ferm.  ' 
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5^0  Settieme  demande  : 
tant  de  maux  dont  on  a befôin  de 
demander  d’etre  délivré , qu’il  faut 
que  notre  prière  fe  termine  tou- 
jours à demander  d’être  délivré  des 
maux  où  l’on  eft. 

XXIII.  La  difimSiion  des  fept  de- 
mandes de  COratJon  Dominicale, 

* I L NE  nous  relie  plus  à confi- 
dérer  que  la  diftinélion  qui  eft  entre 
les  fept  demandes  derOraifon  Do- 
minicale. 

^ Les  trois  premières  demandes: 
Qiievotre  nom  soit  sancti- 
fie'. Que  votre  regnearrive* 
Que  votrevolonte  soit  fai- 
te EN  LA  terre  comme  AU 
ciel,  regardent  l’éternité,  quoi- 
que les  biens  qu’on  y demande, 
commencent  en  la  viepréfente.Car 
la  fanélifîcation  du  nom  de  Dieu  a 
commencé  par  le  premier  avène- 
ment de  Notre  Seigneur  fur  la  ter- 
re,lorlqu’il  s’eft  humilié  jufqu’à  fe 
faire  hommme  : &ravéncment  de 
fon  régne  où  il  paroîtra  dans  fa 
gloire,  arrivera , non  pas  le  monde 
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étant  déjà  fini , mais  lorfqu’il  fera 
prêt  de  finir.  Et  racompliilèment 
de  fa  volonté  dans  la  terre  comme 
au  ciel,  ( foit  qu’on  entende  par  le 
ciel  & la  terre  les  juftes  & les  pé- 
cheurs j foit  qu’on  entende  l’elprit 
& la  chair  J foit  qu’on  entende  No- 
tre Seigneur  Sc  l’Eglife  ; foit 
qu’on  entende  toutes  ces  chofcs  en- 
femble)  cet  acompliflèment  appar- 
tient à notre  dernière  béatitude. 

C’eft  pourquoi  iln’arrivera  qu’à  la 
fin  du  monde.  Ces  trois  chofes 
néanmoins  dureront  éternellement. . 

* Les  quatre  autres  demandes 
que  nous  fai  fous  me  paroi  (fent 
apartenir  à l’état  de  la  vie  préfente. 

La premiéreeft;  Donnez-nous  Mat. 

aujourd’hui  LE  PAIN  DONT  NOUS 
AVONS  BESOIN  CHAQUE  joUR. 

^ Quand  nous  ferons  parvenus  a 
cet  état  bienhureux  où  tous  nos  *** 
befoins  & tous  nos  défirs  feront 
remplis  avec  une  parfaite  abondan- 
ce,demanderons-nous  continuelle- 
ment le  pain  dont  nom  avons  befoi» 
chaque  josir, 
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y6i  Settlême  demande  : 

2.  Quand  nous  régnerons  dans 
ce  royaume  éternel,  où  nous  n au- 
rons plus  aucunes  dettes  à payer, 
ni  aucunes  ofcnfes  à réparer,  au- 
rons-nous be/oin  de  dire  à Dieu  J 
Remettez-nous  nos  dettes, 
ou.  Pardonnez-nous  nos 

O F E N s E s ? 

' 3.  Quand  nous  ferons  délivrez 

de  toutes  fortes  de  tentations,  au- 
rons-nous befoin  de  dire  à Dieu; 
Ne  NousLAissEz  PAS  succom- 
ber A LA  tentation  ? 

. • 4«  Quand  il  n y aura  plus  au- 
cun mal^:  aurons-nous  befoin  de 
dire  : Délivré  z-nous  du  mal. 
Tellement  que  ces  quatre  der- 
nières demandes  font  nécelfaires 
pour  la  vie  préfentc,  comme  les 
Cl  ois  autres  le  font  pour  la  vie  dç 
1 'éternité. 
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XXIV.  Tentes  les  prières  , ponr 
être  bonnes  , doivent  fe  raporter 
À celle  ^ue  Notre  Seignenr  nom 
a laijfêe, 

* Q.U  ICON  Qji E fait  quelque  zEp.ixxi 
prière  qui  ne  puillè  pas  fe  raporter 
a celle  que  Notre  Seigneur  nous 
a enfeignée  dans  rEvangile,  prie 
charnellement , quoiqu’il  ne  de- 
mande pas  des  chofes  illicites  par 
elles  memes.  Et  je  ne  fay  com- 
ment on  pourroit  dire  que  fa  prière 
. ne  fût  pas  illicite,  puifque  ceux  qui 
font  régénérez  par  l’efprit,  ne  doi- 
vent prier  que  d^une  manière  fpiri- 
tuelle.  Car  celui  qui  dit  à Dieu  , 
par  exemple:  Recevez,  gloire  p4rmi  Eccîî.jtf.' 
les  nations,  comme  vom  l^ave^ 
çné  parmi  nous  ; & ^ue  vos  "Trophée 
te  s foient  trouvez^  fidelles  : que  dit-il 
autre  chofe , finon  : Qu  e votre  Mauc.s» 

NOM  SOIT  SANCTIFIE  ? 

Celui  qui  dit  : Dieu  des  vertus  ^ pf.75>.^ 
convértijfez^~nom  : faites  luire  _ fur  ^ 
nous  votre  vifage  , & nous  ferons 
faHVéKéi  Q.ue  dit-il  autre  chofe  , fi- 


% 


Dtgitized  by  Google 


lO. 

Pf.  u8. 

>53* 

Mat-  fi 
lo. 


Prov,30 

8. 

II. 


Pfal.151, 

I. 


P r,  7 , 4 , 

î« 


Mar. 

II. 


5^4-  Settiéme  demande  i 
non;QuE  votre  régné  arrive? 

Celui  qui  dit  : CondmfeK.  mes  pas 
dans  la  voie  de  vos  préceptes  , afint^pte 
Tiulle  tni^mte  ne  domine  en  w7<?/:que 
dit-il  autre chofe,  flnoii  : Que  vo- 
tre VOLONTE  SOIT  FAiTE  EN 
LA  terre,  comme  au  CIEL  ? 

> Celui  qui  dit  : ^e  me  donnes^  ni 
rtchejjes , ni  pauvreté  i que  dit-il  au- 
tre chore , finon : D o NN£ Z nous 
aujourd’hui  le  pain  dont 

NOUS  AVONSBESOIN  CHAQUE  joUR 

Celui  qui  dit;  Seigneur  ,fonve- 
ne^  vous  de  David , & de  toute  la. 
douceur  c^utl  n témoignée  dans  les 
maux  efuil  a fouferts  : ou  : Seigneur  y 
fi  fai  fait  ce  cjue  l'on  m'mpofe  : s*il  fe 
trouve  de  f iniquité  dans  mes  mains:  fi 
j airendu  lemal  à ceux  qui  m'en  ont 
fait  y&  fi  fai  traité  mal  ceux  qui  vi-> 
voient  en  paix  avec  moi  : que  je  fuc- 
combe  avec  jufiice  fout  mes  ennemis 
fans  honneur  fans  gloire  : que  dit- 
il  autre  chofe,  finon  : Remettez 

NOUS  NOS  DETTES,  COMME 
NOUS  REMETTONS  A CEUX 

QUI  NOUS  DOIVENT  ; OU  : Par- 
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Mais  di^livrex  nous,  Scc. 
donnez  nous  nos  ofenses, 
COMME  nous  pardonnons  A 
G^UX  ç^ii  nous  ont  ofensez  ? 

Celui  qui  dit  : Eloi^neK,  de  moi  la 
convoittfe  de  l* intempérance  : & <^ne 
nuis  défirs  d'impureté  ne  s'emparent 
de  mon  cœur  :qnc  dit-il  autrechofe, 
finoniNE  NOUS  laissez  pas  suc- 
comber A LA  tentation? 

Celui  qui  dit  : A/ on  Dieu»  déli* 
vre^moi  de  mes  ennemù  ; & Jau* 
veK.  moi  de  ceux  qui  s'élèvent  contre 
moi'  que  dit-il  autrechofe,  finon  : 
De'livrez  nous  du  mal? 

- Et  11  vous  parcourez  toutes  les 
prières  faintes  qui  ont  jamais  été 
faites  , vous  n*y  trouverez  rien , 
comme  je  croi , que  cette  prière, 
qui  nous  a été  lailTée  par  Notre 
Seigneur  , ne  contienne  ^ n*en- 
ferme.  C’eft  pourquoi  il  nous  eft 
libre  d’ufer  de  quelles  paroles  nous 
voudrons , pourvu  que  notr# priè- 
re contienne  toujours  en  fubftance 
les  mêmes  chofes  que  celles-là. 
Mais  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  fair 
re  jamais  d’autres  demandes  quç 
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5 (3  6 Settiéme  demande  : 
celles  qu’elle  comprend.  Elle  con- 
tient toutes  les  prières  que  nous  de- 
vons faire  fans  héziter  & fans  dou- 
ter , foit  pour  nous  , foi t pour  les 
perfonnes  qui  nous  font  proches, 
ioit  pour  les  étrangers  , foit  pour 
nos  ennemis , quoiqu’une  perfonne 
puilTe  prier  pour  une  autre  félon  les 
divers  degrez  par  lefquels  on  eft 
éloigné  ou  proche  par  une  afifeétion 
moindre  , ou  plus  forte. 

T cllement  que  celui  qui  dit  dans 
fa  prière,  par  exemple  ; Multipliez 
mes  richeiîes  j ou:  Donnez  m’en 
autant  que  vous  en  avez  donné  à ce- 
lui-ci , ou  à celui-Iài  ou  ; Augmen- 
tez les  dignitez  Ôc  les  honneurs  que 
je  polTéde  ; ou  : Rendez  moy  puif- 
fant  ôc  célébré  en  ce  fiécle  j ou  qui 
fait  quel^lucs  autres  prières , Ôc  qui 
les  fait  ayant  le  déhr  de  ces  choies 
temporelles,  fans  pcnfer  à profiter 
aux  hiftnmes félon  Dieu  parl’ufagc 
qu’il  en  fer  oit  : je  croi  qu’il  ne  trou- 
vera rien  dans  l’ O raifon-Domini- 
,çale  à quoiil  puiifeaccommoderdes 
demandes  de  ' cette  forte.  C’eft 
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Mais  DEtiVREz-Nous,&c.5^7 
pourquoi  il  faut  au  moins  avoir 
honte  de  demander  ce  qu*on  n’a  pas 
honte  de  délirer . Ou , û l’on  a hon- 
te des  délîrs  illégitimes , mais  que 
l’on  fe  trouve  vaincu  par  la  cupidi- 
té : combien  a-t-on  un  plus  grand 
fujetde  demander  d’etre  délivré  du 
mal  de  cette  cupidité  au  Seigneur 
à qui  nous  difons  :D  e l i v R e z- 

^OUS  DU  MAL? 


FIN, 
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TraduEtion  de  VAprohation  tptte  les 
DoEtcHYS  ont  donnée  att  texte 
Latin  de  cet  Ouvrage, 

Nous  foufSgnez  Doâeurs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris»  rendons  témoignage  que 
nous  avons  lû  le  livre  de  l’Explication  de  l’Orailbn 
Dominicale  intitulé  FrilersmI  Pal  æo  l o g i 
Monachi  de  Orationb  Dominica  Liber, 
ex  ytriis  Sandt  fentemiis  fummâfide  cmtex- 

tw , &-C.  dans  lequel  non  feulement  nous  n’avons 
rien  trouvé  qui  nelbit  conforme  àhdroirefoi,  & à 
la  faintetédes  mœui  s chrétiennes  : mais  nous  avons 
encore  obfervé  que  l’Autein  répréftnte  ôcinfpireaux 
Leâeurs l’rfpric  même  de  famt  Auguftin  par  l’nfage 
qu’il  a fait  de  fes  propres  paroles , dont  il  a crmpofé 
en  tout  cet  ouvi  âge  un  tUTu,avec  une  merveilleufe 
induilrie  & un  travail  immerfe.  C’tft  poutquoy,afin  ' 
que  les  penfées  de  ce  grand  Dcâeur  de  l’Eglife,  qui 
font  ici  en  Latin  , ne  profitent  pas  feulement  aux 
gens  de- lettres  & auxfavans . mais  auffi  que  la  di- 
vine Morale  qui  eft  contenue  dans  ce  Livre  , puiffe 
être  communiquée  à tous  les  Fidelles  de  notre  na- 
tion qui  n’ont  point  d’étude,  nous  le  jugeons  tout-à- 
fait  digne  non  feulement  d’être  donné  au  public, 
mais  auifi  d'être  traduit  en  notre  langue  En  foi  de 
quoi  nous  avons  Cgné  cette  préfente  Aprobation  le 
^4- May  1^7». 

n 

Porcher. 

N.  PtT  I T P I E D. 

T.  RoULL  A N D. 
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ELEVATION 

A NOTRE  SEIG  NEUR 


J E SUS-C  H R I s T , 

7onr  demander  U grâce  de  la  prière» 

I. 

SE  I G N E U R , nous  conrclTons 
que  bien  loin  d’être  capables  ^af 
nous-mêmes  d’élever  nos  penfées 
& nos  cœurs  jufques  à vous,  & de 
nous  ocuper  de  vous  , toutes  nos 
penfées  & toutes  nos  afeétions  ne 
fauroient  au  contraire  être  apli- 
quées  qu’au  mal, fî  vous  nous  aban- 
donnez à la  dépravation  de  notre 
nature. 

Seigneur  , nous  reconnoilfons 
três-fîncérement  & du  fond  de  no- 
tre cœur  , que  nous  fommes  par 
nous-mêmes  malhureux , miféra- 
bles,  pauvres,  aveugles,  & abfolu- 
ment  denuez  de  toute  forte  de  véri- 
table bien* 
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/70  Elévation  pour  demander 

Nous  ne  Tommes  donc  capables 
de  nous-mêmes  de  former  aucune 
bonne  penféc  comme  de  nous-mê- 
mes : mais  c’eft  vous , mon  Dicu> 
qui  nous  en  rendez  capables. 

D ans  nos  miféres  extrêmes  Sc  in- 
nombrables nous  nefavons  ce  que 
nous  devons  vous  demander  pour 
vous  prier  comme  il  faut  : mais  il 
nous  eft  nécelïàire  que  votre  Ef- 
pric  prie  en  nous  lui-même  pour 
nous  par  des  gémiffemens  ineffa- 
bles, félon  la  connoilfance  que  vous 
avez  de  nos  befoins , & de  nos  pé- 
chez. 

N’éloignezpointde  nousla  grâce 
de  la  prière.  Ne  retirez  point  de 
nous  votre  miféricorde  , que  vous 
ne  nous  faites  jamais  mieux  éprou- 
ver que  par  le  mouvement  que  vous 
nous  donnez  de  vous  prier. 

Vous  êtes  notre  délenfeur,  notre 
libérateur  ôc  notre  refuge  : ne  difé- 
rez  point  de  nous  Tecourir.  D.aîgnez 
prêter  l’oreille  à notre  voix  : hâtez 
vous  de  nous  délivrer  des  périls  qui 
nous  environnent  Ôc  qui  fe  renou- 
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la  ^ace  de  la  prière.  57* 
vellent  tous  les  jours. 

I I. 

Il  s e r o I t dificile  que  nous 
fuffions  plus  convaincus  que  nous 
le  femmes  de  l’extrême  befoin  que 
nous  avons  de  vous , & de  la  dépen- 
dance abfoluë  où  nous  fommes  de 
votre  bonté. 

Vous  êtes  notre  lumière  , notre  Jfif. 
voie,  notre  falut,  notre  vie.  C’eft 
vous  meme  qui  nous  faites  mar- 
cher  (8c  qui  nous  faites  vivre  en 
vous  , & en  robfervation  de  vos 
préceptes. 

Vous  êtes  notre  fageife , notre  t. 
juftice , notre  fancHfication , notre 
rédemption.  Vous  êtes  notre  for-  i4*4s. 
ce  & notre  louange.  Vous  êtes  tou- 
te notre  vertu. 

Vousfavez  que  nous  ne  fommes  ’*• 
que  cendre  & que  poulliére.  Vousp^’i»»; 
nous  commandez  néanmoins  d’a- 
voir  la  hardiefle  de  parlera  vous: 
en  forte  que  c’eft  notre  plu  s grande  - 
mifére  (i  nous  ne  fommes  point 
capables  de  voùs  parler  Sc  de  nous 
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572  Elévation  pour  demander 
adrefifer  a vous  en  la  manière  que 
vous  le  voulez. 

Notre  mifére  étant  un  abîme  im- 
pénétrable , le  befoin  que  nous 
avons  de  votre  miféricorde  eft  au 
delà  de  toutes  nos  expreffions  & de 
toutes  nos  penfées.  Daignez  donc 
nous  donner  la  grâce  de  recourir  à 
vous  conformément  à la  néceffité 
que  nous  en  avons.  Donnez  nous  la 
dirpo/îtion  que  vous  nous  obligez 
d’avoir  en  recourant  à vous.  Don- 
nez nous  de  vouloir  & de  pouvoir 
ce  que  vous  nous  commandez* 
Donnez  nous  une  confiance  pro- 
portionnée à votre  infinie  bonté. 
Ah  , Seigneur  ! fi  nous  avions  le 
bon- heur  de  nous  adrdïèr  à vous 
en  cette  manière  , non  feulement 
vous  nous  donneriez  toutes  les  af- 
fiftanccs  que  nous  attendons  de 
vous,  mais  vous  feriez  même  pour 
nous  au  delà  de  tout  ce  que  nous 
demandons  & de  tout  ce  que  nous 
pouvons  concevoir* 
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la  grâce  de  la  prière»  573 

III. 

Vous  nous  avez  aifurez , 'Sei- 
gneur , que  nous  n*avons  qu’à  de- 
mander  poar  recevoir } qu  à cher-  ' 
cher  pour  trouver  j & qu  a fraper 
à la  porte  pour  qu’elle  nous  foit  ou- 
verte. Apprenez  nousdoncà  prier 
comme  nous  le  devons  pour  obte- 
nir. Mais  vous  (avez  que  Tinflruc- 
tion  extérieure  ne  nous  peut  Tufire. 

Il  faut  donc  que  vous  inftruifiez^^^^  ^ 
vous-même  notre  cœur  par  votre  ’ 
Efprit  , & que  vous  nous  fafficz 
pratiquer  ce  que  vous  nous  avez 
enfeigné. 

Vous  nous aiïurez  dans  TE vangi- 
leque  votre  P ere-Celelte  nous  eft  u. 
un  Pérepleinde  bonté  qui  donne  à 
fes  enfans  les  vrais  biens  quand  ils 
les  lui  demandent.  Mais  quelque 
forte  perfua/îon  que  nous  ayons  par 
votre  parole  8c  par  notre  propre  ex- 
périence de  l’extrême  bonté  de  vo- 
tre Père  6c  de  Vous  , 6c  quelque 
connoiiTance  que  nous  ayons  de  la 
nécefîîté  où  nous  fommes  de  recou- 
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574  Elè'Vatiên  pour  demander 
rir  à vous  pau  une  prière  continuel- 
le, nous  ne  le  pouvons  néanmoins  , 
li  vous-même  ne  nous  donnez  la 
grâce  de  vous  prier.  Nous  ne  pou- 
vons vous  demander  les  biens  que 
vous  nous  alïîirez  de  nous  accorder, 
& que  vous  fa  vez  nous  être  infini- 
ment défirables  & néceflaires  , (i 
vous  n’en  formez  vous-même  le 
défir  & la  demande  dans  notre 
cœur. 

I V. 

Faites  nous  la  grâce, divin  Sau- 
veur, de  demander  en  votre  nom 
& par  vous  au  Père- Célefte  tout  ce 
que  nous  avons  à lui  demander, 
puifque  vous  nous  avez  promis 
qu’ilnous  le  donnera, & que  vous  le 
ferez  vous-même  ; afin  qu’ainlî  vo- 
tre Père  loit  glorifie  en  vous  , & 
que  nous  mettions  auflî  toute  notre 
gloire  en  vous  feul. 

Seigneur  , qui  avez  chalTè  du 
temple  de  votre  Père  ceux  qui  le 
profanoient , & qui  voulez  que  vo- 
tre faince  maifon  foie  une  maifon 
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de  prière , & non  point  une  caverne 
de  voleurs  > faites  nous  la  grâce 
qu’étant  nous-memes  votre  demeu-  i . c#f.  j» 
re  & votre  temple  ,nous  neprofa-  *7* 
nions  point  notre  cœur  par  des  pen- 
fées  mauvaifes  ou  inutiles  , & ne 
l’empêchions  jamais  d’etre  comme 
il  le  doit  une  vraie  maifon  de  prière 
& de  facrifice. 

Faites  nous  la  grâce  de  veiller  & Rcm.ii* 
de  perfèvércrdansla  prière,  &Je 
crier  vers  vous  avec  une  égale  & 
continuelle  vigueur , pour  obtenir 
notre  délivrance , & ne  point  tom-  +»• 
ber  dans  la  tentation.  Faites  nous  l»c  «. 
imiter  cette  vigilance  avec  laquelle 
vous  avez  prie  le  'jour  & la  nuit 
pour  nos  beloins. 

Faites  nous  la  grâce  de  ne  point 
prier  avec  refprit  du  Pharificn,  xi.  ly. 
nous  juftifiant  en  votre  prefence,&: 
nous  préférant  au  refte  des  hom- 
mes , mais  avec  l’humilité  fincére 
du  Publicain  , n’ofant  lever  les 
yeux  vers  le  ciel,nous  frapant  la  poi- 
trine avec  un  vrai  fentiment  de  pé- 
nitence,&  nous  contentant  de  nous 
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reconnoître  pour  des  pécheurs,  6c 
de  vous  demander  que  vous  ayez 
picié  de  nous. 

Faites  nous  prier  avec  une  vraie 
charité  pour  ceux  qui  nous  calom- 
nient, &'pour  ceux  qui  fe  condui/enc 
envers  nous  comme  s’ils  étoient  nos 
ennemis,  quoiqu’ils  foient  nos  frè- 
res. 

Faites  nous  la  grâce  de  demander 
ce  que  vous  nous  avezenfeigné  de 
demander  , 6c  principalement  ce 
bon  Efprit,  que  notre  Père  qui  eft 
dans  le  ciel  doit  donner  à ceux  qui 
le  lui  demandent , félon  que  vous 
nous  l’avez  promis  dans  l’Evangile. 

Faites  nous  la  grâce  de  remettre 
i ceux  qui  nous  doivent,  pour  obte- 
nir par  notre  prière  la  rémilîîon 
dont  nous  avons  tant  de  befoin. 
Faites  nous  donner  à notre  prochain 
autant  que  nous  le  devons  , pour 
mériter  que  vous  nous  donniez  ce 
que  nous  vous  demandons. 

V. 

Faites  nous  la  grâce  qu’il  n’y 

aie 
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ait  aucune  oftemation  dans  notre 
prière , mais  de  vous  prier  dans  le 
lecrec  de  notre  cœur  en  ne  conlî- 
dérant  que  vous. 

Donnez  nous  un  efprit  de  re- 
cœuillement  & de  prière  femblâ- 
ble  à celui  où  votre  parole  nous  ^ 
aprend  que  les  premiers  fidelles  14.1.4t. 
perfèvèroient. 

Faites  nous  la  grâce  d’être  exau--^*'*”-?- 
cez  en  vous  rendant  un  culte  fidelle 
& en  faifant  votre  volonté. 

Faites  nous  demeurer  èn  vous,  & 7»*»».  ij. 
faites  demeurer  vos  paroles  en 
nous  i afin  que  tout  ce  que  nous 
voudrons  demander  à votre  Père 
en  votre  nom , nous  foit  accordé. 

Faites  que  n’ayant  en  vous  qu’un  An.  4. 
cœur  & qu’une  amecomme  avoient  * 
les  Chrétiens  dans  les  premiers 
tems  de  l’Eglife  , nous  élevions 
tous  nos  voix  & nos  cœurs  vers 
vous  dans  l’union  d’un  meme  efprit. 

Faites  nous  prier  de  cœur  6c  avec 
intelligence,  en  tout  lieu  & en  tout  ùccr.14, 
tems , levant  des  mains  pures  vers  ^ 
vous,  6c  tenant  notre  ame  éloignée  ieV 
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578  Elévation  pour  demander, 
de  toutes  les  pallions  qui  poui> 
roient  troubler  notre  prière. 

Faites  nous  la  grâce  de  vous  prier 
comnîe  faifoit  ce  Centenier  que 
vous  aviez  rempli  de  votre  crainte , 
vers  qui  vous  envoy  âtes  le  premier 
de  vos  Apôtres,&  en  qui  vous  avez 
montré  que  vous  n’avez  point  d’ér 
gard  aux  conditions  & aux  engage - 
mens  des  hommes  quand  il  vous 
plaît  de  leur  faire  miféricordc. 

ê 

VI, 

I.  p<f.  î.  Seigneup-j  daignez  nous  don- 
ner  cette  juftice  qui  eft  l’ame  & la 

y4c.5.i6.  vertu  de  1^  prière  j qui  nous  doit 
faire  mériter  que  vos  yeux  foienç 
arrêtez  fur  nous  i & c|uevos  oreil- 
les foient  attentives  a ce  que  nous 
vous  demandons. 

Jm.\.  î.  Faites  nous  demander  avec  une 
foi  exente  de  toutes  fortes  d’agita- 
tions & de  doutes. 

74:.  ( 13.  Faites  nous  recourir  à vous  dans 
la  triftelFe , pour  chercher  6c  trour 
ver  en  vous  notre  unique  çonfo- 
lotion, 
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Donnez-nous  dans  les  aflidions 
& dans  15s  rencontres  dificiles  ôc 
périlleafes  la  grâce  de  la  prière, 
comme  vous  l’avez  donnée  à Efther  EjU.h. 
& à Judith  pour  la  délivrance  def‘*dith  9. 
, votre  peuple. 

Seigneur,  qui  donnez  libérale-  jac.i.  y. 
ment  a tous  fans  reprocher  ce  que 
vous  donnez,  donnez  nous  cette  p/.  n s. 
fagelfe  & cette  intelligence  que  *+• 
vous  nous  exhortez  de  vous  de- 
mander, & qui  nous  font  nécéflaires 
pour  régler  nos  demandes  ôc  nos 
défirs  , ôc  pour  pénétrer  votre  loi 
ôc  la  garder  de  tout  notre  cœur. 

Faites  nous  la  grâce  de  ne  rien  ^ 
demander  pour  fatisfaire  à nos  paf- 
foiis  3 ôc  de  ne  faire  aucunes  de- 
mandes qui  ne  foient  utiles  pour 
notre  falut , ôc  qui  ne  méritent 
que  vous  nous  faUiez  recevoir  ce 
que  nous  avons  ozé  demander. 

Que  nous  n’ayons  pas  le  mal- 
heur, mon  Dieu,  de  vous  faire  des 
demandes  femblables  à celles  que 
vous  firent  les  Ifraëlites  en  fuivanf^/  77. 
lesmouvemens  de  leurconvoitife , 

Ccc  ij 
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5 S O E levât  ton  pour  demander 
•&  à qui  vous  n*accordâtes  ce  qu’ils 
avaient  deiiré  que  dans  ^otre  plus 
terrible  colère,  &c  pour  faire  un 
Célébré  exemple  de  kur  châtiment. 

Que  nous  n’ayons  pas  cet  autre 
malheur  qui  n’eft  pas  moins  dé- 
plorable que  ce  premier,de  vous  dér 
mander  miféricorde  fans  la  pouvoir 
obtenir , comme  fit  ce  méchant  Roi 
ennemi  de  votre  peuple  qui  fut  for- 
cé de  rcconnoîtrc  la  puilfance  de 
votre  juftice,  &i’exccs  defes  crk 
mes , fans  avoir  néanmoins  le  cœur 
converti  ; ni  comme  Efaii  qui  ne 
put  obtenir  la  bénédiction  de  fou 
père  , quoi  qu’il  le  conjurât  aveç 
larmes  de  la  lui  donner, 

VII. 

Sauveur  infiniment  adorable 
Si,  aimable  dans  les  exemples  que 
vous  nous  avez  doniiez  éic  dans  les 
grâces  que  vous  nous  avez  obtenues 
par  vos Toufrances  & par  vos  priè- 
res, Faites-nous  prier  comme  vous 
avez  prié  , en  fonmettant  notre 
volonté  â celle  4e  votre  Père  i 
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(a  votre  dans  les  rencontres  les 
plus  douloureufes  à la  nature.  ^ 

Faites  nous  la  grâce  de  nous  fe- 
parer  du  moi^ide  comme  vous  vous 
en  êtes  fepa-ré  pour  prier  en  vous 
retirant  dans  le  dezert  : afin  qu’â 
votre  exemple  nous  puilEons  va- 
quer à la  prière  avec  plus  d’atterr- 
lion  ôc  de  liberté.  Eloignez  de  nous 
tous  les  obftacles  du  dehors  & du 
dedans , & tout  ce  qui  peut  nous 
troubler  ou  nous  interrompre  dans 
nos  prières.  Tenez  nos  cœurs  dans 
cette  élévation  où  nous  devons  être 
durant  fout  le  cours  de  notre  vie 
vers  votre  père  ôc  vers  V ous* 
Faites  nous  la  grâce  de  vous  imi- 
ter en  recourant  à la  prière  dans 
toutes  les  rencontres  importantes 
de  notre  vie , comme  nous  voyons 
que  vous  avez  fait  dans  Toccafion 
dechoifiï  vos  douze  Apôtres.  Fai^r 
tes  nous  la  grâce  d’être  auffi  fidel- 
les  à vous  imiter  en  ce  point , qu’ils 
le  furent  quand  ils  eurent  à remplir 
la  place  de  celui  qui  vous  avoit  tra  - 
hi*&  àreconnoître  votre  volonté 

Ccc  iij 


Luc.  f* 

U, 


t P#r. 
7- 


Col.  J,  I. 
t. 


Luc.  6, 

II.  IJ. 


Alf.u 

M. 


Digilized  by  Google 


j^  ip  laupp 


Htb.^,7 


U*b,  y, 

M- 


x.rim. 

i.f. 


581  E levât  ion  fottr  demander 
fur  réledion  qu’ils  dévoient  faire. 

Faites-nous  la  grâce  d’imiter  ce 
cri  & ces  larmes  dont  vous  avez 
accompagné  vos  prières  durant  les 
jours  de  votre  chair,  afin  de  méri- 
ter par  votre  grâce  & par  votre 
efprit  d’être  exaucez , comme  vous 
l’avez  mérité  parla  dignité  de  vo- 
tre perfonne  , & parle  refpeél  que 
vous  avez  eu  pour  votre  Père. 

Seigneur,  nous  tenans  unis  à vous 
comme  vos  membres  en  qui  vous 
devez  vivre  & agir , répandez  en 
nous  une  participation  de  cet  efprit 
par  lequel  vous  intercédez  tou- 
jours pour  nous  à la  droite  de  votre 
Père,  afin  qu’en  le  priant  fainte- 
mentnous  nous  approchions  de  lui 
par  votre  entremile. 

Faites  enfin.  Seigneur,  que  nous 
vous  regardions  toujours  fixement 
comme  le  principe,  la  régie,  l’e- 
xemple, le  modèle  de  toutes  nos 
prières  , comme  de  Médiateur  6c 
l’intercelfeur  toutpuiflTant  fans  le- 
quel elles  mériteroient  toujours 
d’être  rejettées. 
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VIII. 

C’est  donc  uniquement  eph.uit, 
vous  , Sauveur  des  hommes , que 
nous  avons  accès  vers  le  Père  dans 
un  même  Efprit,  & que  nous  avons 
la  liberté  de  parler  à Dieu  & de 
nous  approcher  de  lui  avec  une  en- 
tière confiance.  Faites  nous  recou- 
rir a vous  dans  toutes  nos  peines 
avec  une  perfévèrancefemblable  a 
celle  que  fit  mériter  à votre  Apôtre  1.  c#r, 
d’être  alfurè  par  vous-même  qu’il 
lui  fuffifoit  d’être  foutenu  de  votre 
grâce  , & qu’en  faifant  paroîcre  en 
lui  votre  puilFance,  vous  lui  feriez 
trouver  l’augmentation  de  fa  force, 
meme  en  fa  foibldfe. 

Seigneur , faites  nous  entrer  pat 
nos  prières  dans  une  foumiflion  fi 
pronte  & fi  parfaite  à votre  volon- 
té , que  nous  puifïïons  vous  dire 
avec  l’Apôtre  toutes  les'  fois  que 
nous  commençons  à prier,  & en 
recourant  à vous  dans  les  rencon- 
tres les  plus  inopinées  & les  plus 
dificiles  de  notre  vie:  Seigneur, 
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QUE  Voulez-vous  q^e  Je  fasse  l 
Faites  nous  imiter  cet  abandon - 
nement  fi  foudain  Ôc  fi  admirable 
que  Ton  vit  paroîtredans  ce  grand 
Apôtre  à tout  ce  qu*il  vous  plairoic 
ordonner  de  lui  des  le  premier  mo- 
ment qu’il  fut  converti. 

Faites-nous  imiter  cette  aplica- 
tion  fi  puiflante  & fi  forte  en  laquel- 
le vous  tintes  ce  grand  Apôtre  du- 
rant les  trois  jours  que  vous  le  pri- 
vâtes de  la  vue  pour  éclairer  plei- 
nement fon  ame,  & le  rendre  digne 
d’être  admis  fans  retardement  par- 
mi vos  Difciples&  vos  Apôtres.. 

I X. 

Seigneur  , faites  nous  la  grâce 
d’imiter  dans  nos  afliétions,  & fpé- 
cialementdans  les  befoins  del’Egli- 
le,  cette  prié re fervente  & conti- 
nuelle avec  laquelle  les  premiers 
Fidelles  vous  demandèrent  la  déli- 
vrance de  faint  Pierre  méritè- 
rent que  vous  lui  envoyaflîez  un 
Ange  pour  le  délivrer  de  feschair 
-nés  & de  fa  prifon. 
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Faites  nous  imiter  la  difpofition 
avec  laquelle  la  mère  de  Samuel 
prioitdu  fond  de  fon  cœur  pour  ob- 
tenir cet  excélent  fils , & qu’ayant 
obtenu  comme  elle  les  grâces  que 
nous  vous  demanderons,nousimi- 
tions  fa  reconnoiflance , en  vous 
ofrant  ce  que  nous  aurons  reçu  de 
votre  bonté  comme  elle  vous  con- 
facra  fon  fils. 

Donnez  nous  la  grâce  d’imiter 
cette  fainte  P rophételfe  qui  demeu- 
roit  toujours  dans  Je  temple  en 
vous  fervant  le  jour  & la  nuit  dans 
les  jeûnes  & dans  les  prières  : & 
accordez  nous  une  piété  qui  nous 
rende  dignes  de  vous  louer  & de 
parler  de  vous  faintement  avec 
ceuxqui  vous aiment^comme faifoit 
cette  fainte  femme  : puifqiie  cette 
louange  & cet  entretien  doivent 
être  un  des  fruits  de  notre  prière, 
Sc  que  rien  ne  fe  doit  davantage 
faire  avec  un  efprit  d’oraifon  & de 
piete. 

Faites  nous  aller  dans  vos  fai nt s, 
temples , non  par  habitude  &:  pour 
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vous  rendre  un  culte  extérieur  & 
pharifaïque,mais  par  votre  ETpritj 
comme  le  faint  homme  Simeon  alla 
17.’  ’ dans  le  temple  de  Jérufalem  pour 
vous  adorer  & vous  recevoir  entre 
fes  bras:  & qu’ainfi  nous  allions  d€ 
demeurions  toujours  dans  ces  lieux 
faints  en  un  efprit  d’adoration  , 
de  prière , de  reconnoilTànce  & d’a- 
mour > que  nous  y foyons  avec  urt 
jfé,  4. 4,  efprit  de  jugement  &c  un  efprit  d’ar- 
deur , pour  difcerner  & confumer' 
comme  par  un  feu  tout  ce  que  nous 
avons  de  profane  & d’impur;  & que 
nous  vous  y recevions  pour  vous 
porter  toujours  dans  notre  cœur. 

Faites  nous  imiter  dans  les  priè- 
res que  nous  devons  faire  pour  no- 
tre prochain  la  reconnoillance  en- 
vers ceux  qui  nous  font  du  bien,  & 
la  charité  envers  ceux  qui  font  afli- 
gez,que  vous  témoigna  le  Prophê- 
neg.  te  Elie  pour  cette  veuve  qui  l’avoir 
>;•  reçu  dans  fa  maifon  & l’avoit  nour- 

ri, en  vous  demandant  avec  inftan- 
ce  le  pouvoir  de  redonner  la  vie 
à fon  Èls. 
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X. 

Seigneur,  vous  nous  avez  Exod^n 
fait  voir  dans  Aaron  & dans  Moïfc 
qui  obtinrent  grâce  pour  le  peuple 
J uif , coupable  une  fois  d’une  três- 
criminelle  révolte,  & une  autre- 
fois d.’ une  très- horrible  idolâtrie, 
que  vos  fcrviteurs  ont  tant  de  puif- 
fance  auprès  de  vous  pour  les  pé- 
cheurs qui  méritent  davantage  vo- 
tre colère,  que  leurs  prières  fcm- 
blent  vous  ôter  la  liberté  de  les  pu- 
nir, & vous  lier  en  quelque  forte 
les  mains.  Daignez  donc  donner 
principalement  à ceux  que  vous 
avez  chargez  de  laconduite  des  au- 
tres, la  même  grâce  de  vous  prier 
efficacement  pour  le  falut  & la 
convcrfion  des  hommes  les  plus  re- 
belles à vôtre  loi  & les  plus  mé- 
chans. 

Seigneur,  vous  nous  avez  encore 
montré  dans  votre  parole  que  les  Ezcchîas 
prières  ,&  les  larmes  d’un  Roi  des 
Ifraëlites  furent  fi  puilïantes  contre  riens, 
les  ennemis  de  ce  peuple , qu’il  ob- 
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tint  que  vous  envoyaflîez  un  Ange' 
pour  les  détruire  , & qu’il  obtint 
encore  fa  guérifon  & un  figne  tres- 
miraculeux  pour  être  atluré  de  la 
promelfedc  votre  Prophète.  Nous 
vous  demandons  par  lamcmebon-^ 
té  que  vous  eûtes  envers  ce  P rince,, 
qu’il  vousplaifc  donner  à ceux  que 
vous  avez  établis  fur  les  autres 
hommes  pour  leur  commander  & 
les  gouverner, la  grâce  de  vous  fer- 
vir  & de  vous  prier  de  telle  maniè- 
re qu’ils  méritent  que  vous  leur  ac- 
cordiez toutes  leurs  demandes. 

Comme  le  Prophète  Elie  obtint 
par  fa  fervente  prière  que  le  ciel  ' 
donnât  de  la  pluie  après  une  très-  ^ 
longue  fécherelTe , afin  que  la  terre- 
produisît  fon  fruit , faites  nous  de- 
mander h faintement  les  bénédic- 
tions abondantes  de  votre  grâce 
pour  toutes  fortes  de  perfonncs> 
que  nos  prières  les  obtiennent^  Sc 
qu’elles  falfent  produire  à tous  les 
pécheurs  les  dignes  fruits  de  la  pé- 
nitence & de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes,. 


Dir 
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Sauveur  Jésus,  donnez 
nous  la  grâce  de  nous  entretenir 
dans  notre  coeur  de  vos  myftéres 
& de  vos  viritez , memes  les  plus 
incomprehenfibles , avec  le  même 
cfprit  que  le  faifoic  votre  fainte 
Mère;  afin  qu’en  imitant  Ton  humi- 
lité Sc  fa  foi  dans  l’attentive  médi- 
tation de  vos  grandeurs , nous  mé- 
ritions qu’elle  nous  regarde  avec 
vous  dans  nos  miféres  comme  fes 
enfans. 

Nous  voyons  que  l’Apôtre  que 
vous  avez  tant  aimé  demande  pour 
les  Fidellcs,  que  leur  fociété  foit 
avec  le  Père  ôc  avec  vous  : ôc  vous 
avez  daigné  demander  vous -meme 
que  nous  ne  foyons  qu’un  avec  ce 
Pére-Célcfte&  avec  vous.Etpuif. 
que  ce  ne  /auroit  être  que  par  cette 
oraifon  par  laquelle  on  s’aplique 
a Dieu  de  toutes  les  puiflances  de 
l’ame  qu’on  obtient  cette  fociété 
divine  que  votre  Apôtre  nous  a 
fouhai^ée,  & cette  union  avec  vo». 
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590  Elévation  pour  demander 
tre  Père  & avec  vous  que  vous  lui 
avez  vous-même  demandée  pour 
nous  : faites  nous  la  grâce  de  nous 
établir  pour  tous  les  jours  de  notre 
vie  dans  ce  commerce  de  fainteté  6c 
de  juftice&  cct  hureux  entretien 
avec  vous  qui  doit  être  le  lien  de 
cette  union , & qui  doit  faire , félon 
votre  Apôtre,que nous  vivionsdé- 
ja  comme  dans  le  ciel. 

Combien  cet  exercice  fi  avanta- 
geux & fl  faint  , par  lequel  nous 
communiquons  avec  vous  & nous 
nous  unilfons  à votre  Père  & à 
vous  , doit-il  être  aimable  & doux 
ànotreame  ! Combien , au  lieu  d’y 
trouver  de  l’auftèrité , de  la  peine, 
& de  la  contrainte  , doit-elle  y trou- 
ver fa  liberté , fon  repos , fes  déli- 
ces, fon  refuge,  & fa  parfaite  con- 
folation  contre  toutes  fortes.d’aflic- 
tions  6c  de  troubles  ! Combien  l’a- 
me  qui  a goûté  ce  que  c’eft  que  ce 
don  célefte  de  communiquer  avec 
vous  par  l’oraifon  , doit-elle  ctre 
dégoûtée  de  toutes  les  confolations 
de  la  terre  ! 
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la  grâce  de  la  prière,  591 
SagefTe  divine  & incarnée , faites 
nous  la  grâce  de  nous  dégager  de 
toutes  les  chofes  de  ce  fiécle  qui 
nous  peuvent  empêcher  de  commu- 
niquer avec  vous  » & de  toutes  ces 
douceurs  faulFes  & mortelles  de  la  **** 
vie  préfcnte  qui  vous  éloignent  de 
ceux  qui  les  aiment. 

Faites  nous  rentrer  avec  vous  dans 
notre  cœur  où  vous  faites  votre  de-  8, 
meure,  afin  qu’en  vous  y polFédant 
nous  y trouvions  tout  notre  repos, 
toute  notre  j oie,  & tout  çe  que  nous 
devons  défirer. 

XII. 

Seigneur  , faites  nous  la  graçe  maiu  *, 
de  vous  prier  avec  la  même  foi  que 
le  fit  ce  lépreux  à qui  vous  acor- 
dâtes  fa  guérifon  , avec  la  meme 
foi  que  le  fit  le  centenier  de  l’E- 
vangilepoar  un  de  fes  domeftiques  Mstt.  8, 
que  vous  eûtes  la  bonté  de  guérir 
à fa  prière  j avec  la  même  confian- 
ce, la  même  humilité  , & la  mê- 
^e  ferveur  que  le  fit  la  Cananée 
pou^  fa  fille  que  vous  délivrâtes 
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591'  jE  / tvaiten  pour  dentandtr 
du  démon  quila  tourmcntoic  ; avec 
autant  de  défir  d’ctre  délivrez  de 
nos  ténèbres  que  les  aveugles  à qui 
vous  redonnâtes  la  vue  délirèrent 
de  la  recouvrer  par  votre  puilFan- 
cej  avec  la  meme  alfiiranceen  vo- 
tre bonté  queMadeleine  & Marthe 
vous  ré^réfentérentla  maladie  de 
leur  fierej  avec  les  memes  fenti- 
mensdecompondion  querenfant- 
prodigue  qui  fe  reconnoilïbit  de- 
vant Ion  peie  indigne  d’ctre  apel4 
fon  fils  , & qui  fe  contentoit  d’ctre 
traité  feulement  comme  un  de  fes 
ferviteurs. 

Faites  nous  la  grâce.  Source  iné- 
puifable  de  falut , de  vous  deman- 
der cctt.*  eau  divine  qui  doit  étein- 
dre en  notre  àme  la  foif  de  toutes 
les  chofesdumonde  , avec  l’efprit 
que  la  Samaritaine  vous  la  deman- 
da. 

Faites  nous  la  grâce  de  vous  de- 
mander que  vous  vous  fouveniez 
de  nous  dans  votre  royaume,  avec 
un  cœur  vraiment  pénitent,commc 
le  fit  cet  hureux  larron  qui  eut  le 

bonheur 
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la  p'ace  de  U prière,  595 
bünheur  a être  crucifié  proche  de' 
vous. 

Enfin,  Seigneur,  faites  nous  la 
grâce devous  demander  à l’exemple  îo. 
de- vos  Difciples,  ce  pain  de  Dieu, 
ce  pain  du  ciel,  ce  pain  defcendudii 
ciel,  ce  pain  des  Anges,  ce  pain  qui 
donne  une  vie  immortelle  & glo- 
rieufe.  Faites  nous  la  grâce  de  ne  7«‘»” 
défirer  que  ce  pain  divin,  de  netra- 
vailler  que  pour  avoir  cette  nourri- 
ture qui  n-e  périt  point , & pour  en 
nourrir  toujours  notre  ame  j c’eft- 
à-dire,de  ne  défirer,  de  ne  deman- 
der , de  n’obtenir , de  ne  pofleder 
que  vous,  divin  Rédempteur,  qui 
êtes  toutes  chofes  en  tous  vos  Elus: 
afin  que  nous  foyons  éternellement 
hureux  en  vous  & par  vous , Sc 
que  votre  grâce , l’amour  de  D ieu, 

& la  communication  du  faint  ‘ c«mj, 
Efprit  demeurent  immuablement 
avec  nous. 


FIN,. 
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I.  T A qualité  de  Notre 
X-# Père  comprend  tout  ce 
qui  doit  davantage  porter 
Dieu  ànous  écjuter.  p.  j. 

II.  Les  enfans  de  Dieu  doi- 

vent vivre  par  fon  efprit 
&fon  amour.  p 

III.  La  crainte  prépare  le 

coeur  à l’amour.  p.  7. 

IV.  L’amour  ell  la  grâce 

propre  de  la  nouvelle  Al- 
liance. p,  i. 

V.  Le  nom  de  Père  doit  t%çi- 
ter  en  nous  l’amour , la 
ferveur  , & la  confiance. 

P 9‘ 
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s’humilier qjuilqu’ils  n’ont 
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ble que  tous  les  Fidelles  ne 
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}éfus*Chrift , que  non  pas 


qu’il  n’y  ait  qn'une  feule 
perfonne  dans  les  deux  ra-< 
cures  de  jéfus  Chrifl.p.  17. 

X.  On  ne  monte  dans  le  ciel 

qu’en  qualité  de  membre 
de  jéfus-Çhrift.  P- 19. 

XI.  Nous  deverwns  mem- 
bres de  Jéfps  - Chrift  pat 
l'union  que  l’amour  nous 
fait  avoir  avec  lui.  p.  1^. 

XII.  Nous  n’avons  point  la 

puiffaoce  d’aimer  Dieu  , 
qu’elle  ne  vous  vienne  de 
Dieu  même.  p.  12. 

XIII  Le  faim  Efprit  eft  l’a- 
mour de  Dieu , Sc  le  don 
de  pieu.  P*3i3' 
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p.  lî. 


J by  ooj[k 


D d 4 i j 


TABLE 


Explication  de  ces paroUs 

QU,I  HTES  DANS  LES  CIEUX-. 

I.  I F.  U étant  erprit , eft 

X_^préfent  par  tout  d’une 
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lumière.  pT+ïT 

X.  Dieu  eft  la  vie  de  l’ame 
comme  l’ame  eft  la  vie  du 
corps.  p 4.3. 

X I.  L’ame  ne  lâuroit  deve- 
nir hureufe  par  un  bien 
qui  foit  moindre  que  Dieu 
meme.  P-4S'. 

de  Dieu,  quoiqu’elle  foit 

Xll.  Il  faut  que  ce  foie 

încomprÆenfible  à notre 

Dieu  même  qui  conferve 

glprir.  p.  34-. 

en  l’ame  la  vie  Qu’elle  a re-. 

I V.  Ce  que  nous  avons  de 
/jpiricuel  en  nous  , nous 
doit  aider  à former  des 
idées  de  l’être  divin,  p.  35. 

Y. Dieu  eft  lui  - même  fa 

que  de  lui.  p 48- 

XIII.  Dieu  fait  vivre  l’ame. 

par  la  juftice.  p.  49. 

XIV.  Dieu  étant  en  lui-mê- 
me la  vie  & la  juftice,  eft 

propre  grandeur  , & fa 

auffi  notre  vie  & notre  juf- 

propre  perfcâion.  p. 

tice.  p y a. 

V I.  Il  faut  le  réprélènter  la 

y V.  Dieu  nous  a donné  la 

grandeur  de  Dieu  , comme 

laifon  pour  difeerner  ce 

on  fe  f5préfente  les  quali- 
tel  morales  dcTame.  p-37. 

qui  eft  parfait  de  ce  qui  eft 
imparfait , & pour  leçon- 

V 1 1 Dieu  habite  lïnguliére- 
ment  dans  les  hommes  par 

noître  lui- même  comme 
la  fource  de  toute  perfeo 

fa  grâce.  p.  38. 

tion.  p.  13. 

V 1 1 1.  Dieu  habite  inégale- 

XVI.  Pourquoi  l’on  fe 

ment  dans  les  hommes  par 
Ion  Efprit  &c  fa  grâce. 

tourne  du  côté  de  l’Orient 
en  priant.  p.  ry. 

X VU  L’ame  jufte  eft  en- 

X Ln  péché  éloigne  l.*s 
b 'm  mes  de  Dieu,  d ms  le 
même  fens  que  l’aveugle- 

c >re  plus  digne  que  le  ciel 
d’être  la  demeure  de  D ieu . 

p.  y8. 

DES  SOMMAIRE?. 


EXPLICATION  di  la  prmiérr 
Dttnandt  t 

Qu^  VOTRE  NOM  SOIT  SANCTIEIE'. 


I 

• X T Ous  demandons  que- 
jL\I  le  Nom  de  Dieu 
ëtant  infiniment  faine  par 
foi- même  , (bit  reconnu 
ce  qu'il  efi  par  ceux  qui 
n’ont  point  encore  com- 
mencé de  le  connoître , ou- 
delefervrir-  p.  6i. 

II.  Dieu  fe  donne  aflez  à 
connoître  dans  tous  Tes 
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qu'aux  pluaparfaits.  p.  6y. 
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vrages de  Dieu.  P 7î* 
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point  de  connoiiTance  , 
louent  Dieu  en  portant  las 


hommes  à le  louer,  p.  7jr.' 
VII  r.  On  ne  fauroit  penfef 
fans  une  très-grande  impié- 
té , que  Dieu  n’étende  pas 
fes  foins  fur  les  hommes  ,• 
puifqu’il  les  étend , d’une 
manière  admirable  t fur  les 
plus  petits  infeûes.  p 76.- 
IX.  Si  l’on  admire  Dieu  dans* 
les  petites  choies,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  l’admirer 
dans  les  grandes.  p.8or 
• Dieu  ne  celTe  point  d’être 
&c  d’agir  dans  les  créatures 
pour  les  produire  Sc  les 
conferver.  p.  8ii 

X L On  ne  connoît  falutaii- 
rement  Dieu  que  par  Jéfus- 
Chrift.  p 8r. 

X II.  C’eft  Dieu  qui  fait  em- 
braflfer  la  foi  par  la  fouve-* 
raine  puiifance  qu’il  a de 
faire  vouloir  , St  de  faire 
croire.  p.  90. 

X 1 1 r.  Les  prières  pour  I* 
converfiondes  pécheurs,  8c 
les  aâions-de-graces  après 
qu’ils  n>nt  convertis , font 
unereconno-JTancedu  pou- 
voir invincible  de  Dieu  fur 
les  volontez  les  plus  rebel- 
les. P-  9^ 

XIV.  C’eft  la  confiance  que 

Ddd  iij; 
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nous  avons  en  la  grâce 
toute  - puilfante  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  nous  fait  de- 
mander que  Ton  nom  foif 
iâuâiâé  par  les  pécheurs. 

P-  91  > 

XV.  Il  faut  craindre  Dieu 
par  amour:&  que  la  crain- 
te d*en  être  puni  foit  Aii- 
vie  de  la  crainte  de  l’offen.* 
fer  & de  lui  déplaire  p.pâ. 

XVI.  Toutes  les  profpéricez 
Sx.  toutes  les  délices  de  la 


L E 

terre  font  une  effroyable 
mifére , quand  elles  empê- 
chent les  hommes  de  défi- 
rer  Dieu  comme  leur  uni- 
que bonheur , Sc  de  gémir 
de  s’en  voir  encore  éloi- 
gnez. p.  loi. 

XVII.  Nous  devons  de- 
mander à Dieu  la  grâce  de 
perfévérer  en  l’état  faint  par 
lequel  il  faut  que  Ton  nom 
foit  fanâifié  dans  chaque 
Fidelle.  p.  103. 


EXPLICATION  de  la  fécondé  Demande  : 

Que  VOTRE  royaume  ARB.rVE.  ’ 


I.  rx E M A M DB  R à Dieu 
Iw/ que  fon  régne  arrive  * 
c’eft  lui  demander  que  fa 
grâce  nous  tienne  en  état 
d’y  participer.  p,iç6. 

I I.  L*homme  dans  l’état 
d’innocence  pouvoir  aquc- 
rir  des  mérites  par  la  force 
de  fon  franc-arbitre.  Mais 
depuis  fa  chute  il  ne  peut 
avoir  de  mérites  que  ceux 
que  lui  donne  Jéfus-Chrift. 

p. 108. 

I I I.  Ce  ne  fauroit  être  que 
par  une  force  divine  que 
l'honame , en  l’état  de  la 
nature  corrompue,  perfé- 
vére  ^ns  la  vertu,  p.  1 1 1 • 

I V.  La  vie  éternelle  eft  la 

pleine  counoifiânQi  de 
Dieu.  P'i»3* 

V.  La  vraie  amitié  ne  peuf 
conhil^-  qu’à  fc  vouloir  ei>« 


tr’aider  à aimer  Dieu , ou  à 
être  hureux  : ce  qui  n’eft 
qu'une  même  chofe.  p.  i >4. 

V i.  L’homme  ne  fautok 
avoir  la  perfeâîon  qui  lui 
eft  propre  , qu’en  fe  déta- 
chant de  tout , pour  fe  te- 
nir attaché  à Dieu.  p.  1 1 6. 

VII.  Tout  notre  amour  apar- 
tient  tellement  à Dieu  , 
que  nous  ne  devons  riea 
aimer  que  pour  lui  Sc  que 
pour  le  faire  aimer,  p.  1 1 8. 

VIII.  Dieu  féal  eft  la  ré- 

compenfe  de  ceux  qui  l’ai- 
menc.  p.  iae<r 

I X.  La  contemplation  de 
Dieu  rend  hureux  , parce 
que c’eftle poftéder  que  le 
çojBtempkr.  P-  Uj* 

X-  pieu  fera  parfaitement  tou- 
te! i^fes  à ceux  qui  n’au- 
tont  cherché  que  lui.  p.  1 24.. 
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X I.  La  fui  nous  fen  mériter 
de  poiTéder  Oieu.  iZ9- 

XIL  il  faut  que  les  corps 
relTufcitent  pour  avoir  part 
au  bonheur  ou  au  malheur 
des  âmes.  p.  133. 

XIII.  Il  eft  dificile  de  com- 
prendre en  cette  vie  de 
quelle  manière  nos  yeux 
corporels  verront  Dieu  : Sc 
il  fe  faut  contenter  de  ce 
que  la  foi  nous  en  enfeigne. 

p.i3j. 

XIV.  Les  Bienhureux  ver- 

ront Dieu  de  telle  forte  en 
eux-mémes  , 5c  dans  les 
autres  Bienhureux  , que 
fa  lumière  leur  fera  voir 
les  penfées  les  uns  des  au- 
tres. p.  14Z. 

X V.  Les  Bienhureux  feront 
toûjours  occupez  à louer 
Dieu.  p.  144. 

X V I.  Les  Bien-hureux ver- 
ront didinélement  dans  le 
corps-humain  toutes  les 
merveilles  qui  doivent  en 
faire  admirer  l’Auteur. 

P-  >4/- 

XVII.  Les  corps  bienhu- 
reux auront  une  fituation 
Ôc  une  occupation  confor- 
mes à leur  état.  p.  146, 

X V 1 1 1.  On  jouira  dans  le 
ciel  de  la  vraiegloire  5c  du 
vrai  repos , en  jouiffant  de 
Dieu  même  p, 

XIX.  Tous  les  Saints  feront 
pleinement  hureux  dans 
les  diférens  degrez  de  leur 

,4,. 


MAIRES, 

X X.  Il  n’y  a point  de  liberté 
plus  parfaire  ^ue  celle  des 
Bienhureux.  P-  i/o. 

XXI.  Nous  devons  pafler 
cette  vie  dans  lar  foufran- 
ce , 5c  non  pas  en  nous  f 
plaifant.  p.  ly»* 

X X 1 1*  Dieu  nous  oblige  à 
le  prier  pour  nous  rendre 
capables  des  grâces  qu’il 
nous  veut  faire.  p»  1 y J» 

XXIII*  Nous  n’employons 
de  paroles  dans  nos  prières 
que  pour  nous  avertir  nous 
mêmes  comme  nous  de- 
vons prier  du  cœur.p»  lyy* 

XXIV.  Dans  la  rencontre 
des  aflièlions  nous  ne  fa- 
vons  ce  que  nous  devons 
demander  à Dieu.  p.  157* 

XXV.  Nous  ne  devons  de- 
mander à Dieu  que  l’a- 
compliffement  de  fa  vo^ 
lonté , 6c  que  la  pofleffioa 
de  fa  gloire.  p.  1 j8» 

XXVI.  C’eft  en  nous  fai- 
fant  prier  que  l’Efpiit  de 
Dieu  prie  pour  nous.  p.  léir 

XXVI I.  La  prière  eft  un 
don  de  Cslui  même  qui 
nous  la  commande,  p 163. 

XXVII 1.  L’effet  propre  de 
la  divine  mifèricorde  n’efl 
pas  d’attendre  notre  vo- 
lonté, mais  de  la  prévenir 
5cdc  la  faire  effeâivement 
vouloir.  p.-  i6y.  « 

XXIX  L’effet  du  fecour»  ^ 
de  Dieu  ne  dépend  p isde 
h volonté  de  l’homme  : 
mais  la  volonté  de  l’bom- 
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Mie  dépènd  du  fecours  de  Dieu  le  commenc?ment,fe‘ 
Dieu,  _•>»  p.  166,  progrès  f ôc  l’achèvement. 

XXX.  Nous  tenons  de  p.i68.- 


EXPLICATION  de  la  troisième  demande  : 

Que  votre  volonté  soit  faite 

EN  LA  TERRE  GOMME  AU  C IEL. 


I.  T 'Ord»  E où  Dieu 
JL/ tient  immuablement 
toutes  chofes  ,eft  fa  vo- 
lonté .laquelle  ne  manque 
jamais  d’être  accomplie. 

p.  17b; 

I I.  Dieu  fait  ce  qu’il  veutÿ 
& rien  n’arrive  fans  fa-vo- 
lonté. p;  171. 

III.  Dieu  fait  ce  qu’il  veut* 
même  par  ceux  qui  font 
ce  qu’il  ne  veut  pas  ; & ne 
fait  rien  que  três-juftement 
& très  - volontairement. 

p.  17+. 

IV.  Dieu  ftuve  tous  ceux 
qu’il  veut  fauver.  p.  «76 

V . Dieu  veut  fauver  des  hom . 
mes  de  toutes  nations  8c  dé 

. toutes  conditions,  p.  178.- 

VI. En  défirant  le  filut  de 
tous  , nous  devons  avoir 
une  afeâion  particulière  à 
demander  le  iâlut  des  Rois, 
8c  de  tous  ceux"  qui  font 
élevez  en  dignité,  p.  iS^o. 

.y  VII.  Nulle  volonté  humai- 
^ ne  ne  fauroit  empêcher 
l’efîit  de  la  volonté  de 
Dieu.  p i8t. 


VJfl.  Dieu  porte  les  vo- 
lontez  des  hommes  à ce* 
qu’il  lui  plaît.  p.  18+. 

IX.  Dieu  fait  l’ufage  qu’il' 
veut  de  la  méchanceté  des 
hommes  par  un  jugement 
três-jufte , quoique  tiês-ca- 
ché.  .i  p.  i8y. 

X-  Pécher  eft  troubler  l’or- 
dre où  Dieu  veut  immua- 
blement que  foienc  toutes' 
chofes.  p«  189. 

XI.  La'  volonté  de  Dieu  eft 
La  régie  immuable  de  la' 
nôtre,  p.  191. 

X 1 1.  Jéfus'Chrift  eft  venu 
fur  la  terre  pour  nous 
aprendre  par  fon  exemple  à 
corriger  notre  volonté  *. 
en  lafoumetcant  à celle  de 
Dieu.  p.  192. 

X J 1 1.  En  demandant  à 
Dieu  que  (a  volonté  ibic 
faite , nous  lui  demandons 
la  grâce  dè  ne  point  réfifter 
à fa  volonté.  p.  198. 

XIV.  Dieu  nous  fait  être 
bons , en  nous  faifant  vou- 
loir  8e  faire  le  bien. 

p,  199. 

XV.  Us 


Digitized  by  Googic 


DES  SOMMAIRES 


XV.  Les  hommes  fpirituels 

font  comme  le  ciel , & les 
hommes  charnels  font  com- 
me la  terre,  p.  loi 

XVI.  Nous  demandons  à Dieu 
quechacun  luiobéiffe.p.iot 

XVII.  En  obéi  (Tant  à Dieu  avec 
une  pleine  volonté, nous  fai- 
fons  ce  que  nous  voulons. 
P loj 

XVIII.  Nous  demandons  à 


Dieu  que  fa  volonté  s’accotn- 
plifle  dans  la  partie  inférieu- 
re,comme  dans  la  fupérieu- 
re  P 2.04 

XIX.  On  peut  prendre  l’E- 
glife  pour  le  ciel  , 8c  les 
inhdelles  pour  la  terre. 

p.  108 

X X.  On  peut  prendre  jefus- 
Chriftpourle  cieL  & l’Egli- 
fe  pour  la  terre.  p,  ii  o 


EXPLICATION  de  la  ejuatrUme 
Demande:  Donnez-nous  AujouRDHUi 
L E PAIN  DONT  NOUS  AVONS  BESOIN 


. C H A Q^U  E J O U R. 

I.  T Es  biens  temporels  font 

1 i aux  méchans  un  châti- 
ment de  leiT  cupidité,  com- 
meils  font  aux  gens-debien 
un  moyen  de  faire  de  bon- 
nes-œuvres, p 111 

II.  Dieu  cft  parfaitement  le 
maître  de  cous  les  bienSf  p. 
ZI  7 

III.  Dieu  rendant  lesbiens  Sc 

les  maux  temporels  com- 
muns aux  bons  5c  aux  mé- 
chans , fait  que  les  unsfonc 
moins  à deûrer,  5c  les  autres 
moins  à craindre.  p.  118 

IV.  Dieu  montre  fr  juftice  ,fa 

fageffe,5c  fa  bonté,  dans  la  dif- 
tribution  des  biens  de  ce  Eé- 
cle.  P-129 

V.  Les  riches  doivent  gémir  ôc 
non  s’élever  de  tant  de  be- 


foins  que  leur  propre  abon- 
dance leur  multiplie,  5c  donc 
la  pauvreté  exence  les  pau- 
vres. p.  110 

VI.  Les  néceffitei  indifpenfa-. 
blés  du  corps  font  une  mala- 
die perpétuelle.  P-12-? 

VII.  Il  n’y  aura  dans  réternicé 
qu’un  jour  permanent  p.  114. 

VIII  La  demande  du  pain  donc 
nous  avons  befoin  chaque 
jour  enferme  coûtes  les  né- 
ceflltex  de  cette  vie.  pUf 

IX.  Nous  ne  devons  penfer 

aux  néceilltez  temporelles 
que  pour  le  royaume  de 
Dieu.  P-  117 

X.  La  privation  des  fcco'.,rs 
temporels  doit  nous  rendre 
plus  attentifs  aux  biens  de 
l’éternité,  & nous  arrive  par 

. E e e 
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l'ordre  de  Dieu  pour  notre 
bien.  p.  119 

X I.  Ijieu  nous  traite  comme 
d-.'S  SD  tans  à qui  l’on  ref  ufe  ce 
qui  ne  leur  convient  pas.  pag. 

Xil  C’eft  par  grâce  que  Dieu 
ne  nous  exauce  pa>  toujours. 

XIII  Cetre  vie  n’eft  qu’une 
vraie  mifére  dans  ceux  mê- 
mes qui  y font  les  plus  hui 
reux.  p.  iJ7 

XIV.  On  ne  fait  quel  tems  on 
doit  prendre  pour  profiter  à 
ceux  qui  aimeiu  le  monde,  p. 

XV.  Il  faudroit  aimer  la  vie  de 

l’éternité  comme  on  aime  la 
vie  prefente.  . p.  141 

XVI.  La  jufticeeft  lé  vrai  pain 
que  nous  devons  d mander, 
& dont  nous  devons  être  afa- 


mez.  p.  Z44. 

XVII.  Notre  volonté  doit  agir 
de  toutes  Tes  forces  pour  no» 
tre  falur.  p.  147 

XVIll.Lesinilruâionsdu  falut; 
font  le  pain  dont  nous  avons 
befoin  chaque  j'our.  p.  148 

XIX.  L’Eucariftieeftunpaia 
dont  nous  avons  befoin  cha- 
que j'our , & pour  U quel  nous 
demandons  la  perfêvérance 
dans  un  état  qui  nous  ren» 
de  dignes  d’y  participer,  page 

XX. Pluficursrcçoivent  lepam 

de  vie  à leur  propre  condan- 
nation.  P-  *•^4^ 

XXI.  Il  fâutfej'uger  foi- même 

pour  reconnoîore  fi  l’on  eft  en. 
état  de  participer  à l’Eucarif- 
tie,  P 157 

XXII.  Plufieurs  communient 

indignement.  p.  1591 


EXPLICATION  la  c'mt^meme 
Demande  : Er  remettez -N  o u s nos^ 


DETTES,  ( ou  ) 

NOS  OFENSES. 

I r Es  plus  foints  d’entre 

les  fidel’es  ont  befoin 
de  d -minder  à Dieu  qu’il  1 -ur 
remette  leurs  dettes,  p 

II  L»s  feuls  péchezde  la  lin- 
gue montrent  aflTez  que  nul 
ne  fe  doit  juftifier  P-  ^74 

III  Lespen’if-s  qui  fe  prefén- 
tent  incelTammeat  à noaS> 


PARDONN  EZ-N  OUS 


malgré  que  nous  en  ayons, 
même  en  priant  Dieu  , 
nous  font  un  très-grand  fu- 
j'etde  nous  humilier,  p.  177  ^ 

IV.  Les  plus  juftes  ne  font  > 
pointfans  quelque  péché,  p.  « 
z8i 

V.  La  pleine’  liberté  de  la  par^ 
faite  jufiioe  nous  eft  réfetvfe 
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pour  l'autre  vie.  p 184  erreur  d’avoir  une  três-avan- 
y I.  Les  plus  juftfsonc  befoio  , tagcufe opinion  delà  fainte- 
de  demander  pa:don  à Dieu  té  des  autres , pourvu  qu’on 

tous  les  jours.  P 5 87  nefemettepuint  foi  meme 

VU.  Il  cft  t.ês-dificileque  no-  au  rang  des  parfaits,  p- 
tre  conduite  à l’égard  des  XVI  En  unfens  nous  fommes 
pécheidcsautresfüitcxente  fans  péché,  & en  un  autre 
dedefauts.  P- ^89  fens  nou s ne fommes  point 

VIII.  Le  devoir  des  **afteurs  à fans  péché  . p.  3t4 

l’égard  des  fautes  des  per-  XVll.  Notre  ennemi  nous  fur- 
fonnesqui  font  fous  leur  monte  par  la  vanké.ôc  nou» 
charge, eft  rempli  de  beau-  lefurmomons  parl’humili- 
coup  de  dificultcz.  p.  194  té.  ^ p.  3i7 

IX.  On  juge  des  autres  mali-  XVIII.  Il  faut  toûjourstravail- 
gnement  quand  on  1 de  la  Kr  à corriger  nos  moindres 
peine  de  ce  qu’ils  font.p.  197  defauts. 

X.  Lesplus  jufles  ont  à iepu-  XIX.  Il  y a des  fautes  tiês-Ic- 
rifier  chaque  jour  d’une  in-  gères  devant  les  hommes  qui 
finité  de  fautes.  p.  198  font  très  - confidc'rables  de- 

XI.  Il  faut  attirer  en  nous  la  vantDieu.  p.  3io 

grâce  pn  l’humilité,  p.  501  XX.  Il  faut  foupirer  après  no- 

XII.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  tre  délivrance.  p.  3^^ 

homme  pour  nous  guérir  de  XXL  II  faut  toûjours  faire  ett 
lor.œuil.  p.  3oi  progrès.  P- 

XIII.  Dieu  veut  nous  faire  XXII.  Notre  jufticc  fur  la  terre 

éprouver  par  l’éiat  où  il  nous  eft  de  tendre  de  tout  notre 
la  .fle  , le  befoin  que  nous  cœur  à la  juftice  que  nous 

avons  de  fa  grâce.  p.  304  aurons  dans  le  ciel,  page 

XIV.  Saint  Auguftin  n’a  point  516 

voulu  comprendre  la  fainte  XX  III.  Le  commandement 
Vierge  en  parlant  des  faut  s d’aimer  Dieu  de  tout  notre 
légères  aifquclles  les  plus  cœur  , nous  doit  faire  défircr 
faintesperfonnes  font  fujet-  avec  ardeur  d’être  dans  l’état 
t?s.  P 507-  tù  nous  le  devons  acomphr 

X V.  Ce  n’eft  pas  une  grande  parfaitement.  p.  3^8 

« 

l 
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EXPLICATION  delà  fécondé  partie  de 

la  cinquième  demande  : Comme  nous 

REMETTONS  A CEUX  QUI  NOUS  DOI- 
VENT , ( OU  ) COMME  NOUS  PARDON- 
NONS A CEUX  Q^UI  NOUS  ONT  OFENSEZ. 


I.  T E beroin  que  nous  avons 
X^que  Dieu  nous  pardon- 
ne , nous  doit  rendre  facile 
& doux  le  pardon  que  nous 
devons  à nos  ennemis  p.5  jz 

I J.  Le  plus  cruel  ennemi  ne 

nous  fauroic  faire  cane  de 
mal  que  nous  nous  en  fai- 
fons  à nouâ  mêmes  quand 
nous  refulbns  de  lui  par- 
donner. P-  3 3 î 

II  I.  Nous  devons  aimer  nos 
ennemis  tn  dtfirant  qu*ils 
ceffent  de  f’êcre  , p.  jjS 

IV-  Nous  devons, dans  l’amour 
& la  cori  ê£üon  de  nos  frè- 
res , imiter  les  médecins  qui 
aiment  les  malades  en  haïf- 
fantles  maladies.  p.  359 

V.  Il  faut  être  févére  par  amour 
envers  ceux  qui  ont  befoin 
d’être  corrigea.  p J41 

VI.  11  faut  fuporter  tranquile- 
meric  ceux  qu’on  n’a  pas  la 
liberté  de  reprendre,  p.  J44 

VII.  Il  faut  être  très- foigneux 

de  corriger,  fie  abandonner  à 
Dieu  le  fruit  de  la  correc- 
tion ^ p 341 

Vill.  On  doit  plutôt  aaindre 
de  nuire  en  manquant  de 


corriger , qu’on  ne  doit  crain- 
dre d être  inutile  en  corri- 
geant. p.  34.6 

I X.  Nous  devons  nous  con- 
former à Jéfus  Chriil  dans 
l’amour  de  nos  ennemis. 
P 348 

X.  Nous  devons  avoir  le  cœur 
préparé  à tout  foufrir,  en 
retranchant  de  l’exercice  ex- 
térieur delà  patience  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  ima- 
ge d’oftentation.  p 351 

X I.  Les  vrais  Bdelles  ne  de- 

mandent point  que  leurs 
fbufrances  foient  vengées  « 
mais  que  l’iniquité  foit  pu- 
nie. P-  3^6 

XII.  Les  fouhaits  des  châci- 

mens , félon  le  ftile  de  l’E- 
criture, ne  font  que  des  pré- 
diâioosde  ce  qui  doit  arri- 
ver. p.  36r 

XIII.  Il  nefe  faut  pas  réjouir 
de  l’humiliation  des  autres 
par  un  fentiment  de  haine, 
mais  par  un  zélé  dejullice, 
p.  363 

XIV.  Il  faut  fouhaiter  que  ceux 
qui  nous  ont  üfenfei  , nous 
viennent  fatisfaire,  non  pour 
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notre  inteiêc  propre,  mais 
pour  le  leur,  p.  jéS 

XV.  Il  ne  faut  point  diférer  de 

fatisfaire  à ceux  qu’un  a 
otenfex.  p }6S 

XVI.  On  eft  obligé  de  réparer 
par  un  traitement  obligeant 
les  ofenfes  qu’on  a faites  à 
ceux  à qui  l’on  ne  doit  pas 
demander  pardon.  p.  )yi 

XVII.  Dieu  révoquera  les  grâ- 

ces qu’il  a faites  fi  l’on  n’en 
veut  point  faire  à fon  pro- 
chain , p.  572. 

XVIII.  Le  pardon  des  inj ares 
eft  une  grande  aumône,  p.  374. 

XIX-  Le  pardon  de  l’ofenfe 
conduit  jufqu’à  aimer  celui  à 
qui  l’on  pardonne , p.  377 

XX.  Il  ne  fairt  pas  prétendre 
obtenir  par  les  aumônes  l’im- 
punité  des  pécheï  que  l’on  ne 
veut  point  quiter , p 379 

XXL  II  eft  dificile  de  décider 
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jufqu’où  doit  s’étendre  üni 
certaine  vertu  médiocre 
- dont  les  aumônes  peuvent 
réparer  les  défauts,  p.  387 
XXII.  On  doit  mettre  îa  con- 
fiance en  la  divine  miféricor- 
de , ôc  non  point  en  fes  bon- 
nes-œuvres , P»  391 

XXIII-  Ceux  qui  n’ont  point 
de  biens  tempore!s,ne  laiflenc 
pas  de  pouvoir  faire  l’aumô- 
ne, P-  394- 

XXIV.  C’eft  une  grande  juftic* 
que  Di<:u  réprouve  ceux  qui 
n’auront  point  fait  l’aumô- 
ne : Sc  une  grande  miféri- 
corde  qu’il  donne  fa  gloire  à 
ceux  qui  l’auront  faite, p.  395 

XXV.  L’aumône  doit  être  le 
fruit  naturel  de  la  pénitence, 
p.  400 

XXVI.  Il  faut  uaer  d’une  gran- 

de modération  envers  les  dé- 
biteurs, P*4oq- 


EXPLICATION  fixiéme  Demande: 
Et  ne  nous  laissez  point  succom- 
ber A LA  tentation. 


I T A demande  de  la  grâce 
.L/  eft  une  preuve  três-con- 
vainquante  du  befoin  que 
nous  en  avons . p.  406 

II.  La  puiftance  de  nous  retirer 

du  mal  & de  nous  porter  au 
bien  eft  fouverainement  en 
Dieu  p.  40S 

III. üieu  nous  tente  pour  exer- 


cer notre  fidélité , & la  faire 
connoître  aux  autres;  p.  410 

IV.  L’Oraifon-Domihicale  fu  - 
fit  pour  nous  enfdgner  l’en- 
tière dépendance  où  nous 
fommes  de  la  grâce  de  Jé- 
fus-Chriftpour  notre  falut. 

p.  411 

V.  L’homme  a été  capable  de 

£ee  il) 
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s’af  jibfir  & de  Ce  bleflfer: 
ma  s Dieu  feul  peut  lui  re- 
donner les  fora  s & la  famé' 
dont  il  a belbin,  P 4i  j 
VI.  Nous  avons  toûjours  des 
convoitiftsà  combatie,p  4itf 
Tll,  La  lui  nous  nvontre  notre 
devoir , notre  fuiblefle , & la 
^ nëceflîcédehgrace,  p 411 
VIII  La  fenfualité  , la  vûnité, 
& la  curiofité  , font  les  trois 
paflîons  capitales,  p.  4zy 
ÏX.  On  ne  doit  rien  faire  pour 
la  convoitife,  p.416 

X.  Dans  l’état  d’ïnnocenc.  oa 

auroit  été  exent  des  fentim  -ns 
de  la  convoitife , p-.  <»  i8 

XI.  Peinture  des  fencitnens  in- 
volon'.aires  di  la  convoitife 

p.4jz 

XII-  Ileli  didcile  de  fedéfen- 
drede  la  furprife  des  copidi- 

p.  433 


B L e; 

d'indigence,  p 448 

XIX.  Excélente  peinture  de 

la  paillon  des  louanges  & de 
l’honneur,  P-4îo 

XX.  La  paflîon  de  dominer  eft 

différente  de  celle  de  la  vaine 
gloire,  P-458 

XXL  Le  Fils  de  Dieu  s’eft 
humilié  pour  détruire  notre 
orgeeuil.  p 4^9. 

XXII.  Nous  devons  apr.ndre 
par  l’exemple  de  No:re  Sei- 
gneur à vaincre  toutes  fortes 
de  tentations.  p»  460^ 

XXIU.  Le  deflrdes  plaifïrs  ic 
la  crainte  des  douleurs  fonc 
les  deux  principales  fources 
des  tenta'ions , p.  4^4 

I V.  Les  promeffes  & les 
menaces  de  Dieu  nous  font 
de  puifTans  fecoürs  contre 
les  promedes  & les  mena- 
ces du  monde,  p 4.48. 


XIII.  L’ame  doit  être  dégagée  Xxv.  Befoin  de  làgrace,  p 469 
des  chofes  qui  plaifenc  aux  XXVI.  Toutes  nos  piiéics  fe 


fens 


p.  4I6 


XIV  Defc.'iptiondela  curiofi- 
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EXPLICATION fettiétne  Demanda 
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mats  non  de  tout  mal , page plus  faine  & les  mœurs  plus 
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